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La Banque 
de France 
baisse 

l'un de ses taux 
directeurs 

LA BANQUE DE FRANCE a an- 
noncé, jeudi matin 2 novembre, 
qu'elle abaissait de 7,00 % à 6,60 % 
son taux de prise en pension à 
vingt-quatre heures. L'institut a 
maintenu son dispositif de crise 
pour détendre le franc mais a pris 
en compte la détente sensible des 
taux de marché depuis l’interven- 
tion télévisée, jeudi 26 octobre, du 
chef de l’Etat Les taux à trois mois 
sont revenus en moins d’une se- 
maine de 7,50 % à 6^5 %. Cette dé- 
tente monétaire entérinée par la 
Banque de France résulte de la re- 
montée du franc face au mark. La 
devise française s’affichait, jeudi 
dans la matinée, à 3,46 francs pour 
un mark. 0 y a encore une semaine, 
elle s’échangeait à 3,52. La Bourse 
de Paris, qui a regagné plus de 4 % 
depuis le début de la semaine, a sa- 
lué le geste de la Banque de Fiance 
en affichant, jeudi en début de 
journée, une hausse de 1 %. 
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Une importante opération de police 
fait échouer un attentat à Lille 

Six personnes interpellées dans l'enquête sur le « groupe Kelkal » 

UNE IMPORTANTE opération 
de police menée conjointement à 
ftris, UDe et Lycra, mercredi soir 
1° novembre et jeudi matin 2 no- 
vembre, a abouti à l'arrestation de 
six personnes, de nationali té fran- 
çaise et algérienne. A ÜBe, dans un 
* appartement conspimtif » qui au- 
rait été loué pour y tenir des réu- 
nions, les policiers ont découvert 
une bombe faite d’une bouteille de 
gaz remplie d’explosifs et de mi- 
traille, équipée d’un réveil pour dé- 
clencher la mise à feu. L’en g in, se- 
lon des sources policières, aurait dû 
être placé dans les jours à venir sur 
le ptus grand marché de la capitale 
nordiste. 

L'une des personnes, interpellée à 
Paris, Boualem Bensaïd, est un étu- 
diant de nationalité algérienne arri- 
vé récemment en France en prove- 
nance de son pays, fi est considéré 
par les poEcîers soit comme un * in- 
termédiaire », soit comme le « don- 
neur d'ordre » de faction terroriste 
en préparation. Des armes ont été raient intervenir prochainement arrêté son complice Karirn Koussa. 
retrouvées à son domicile. Selon les L’opération de police d’hier et d’au- Plusieurs attentats avaient été per- 
enquêteurs, fl s’apprêtait à «acti- joinfrhui est étroitement liée à lins- pétrés dans la région depuis le dé- 
ver » trois complices qui devaient truction menée par le juge Laurence but de la vague terroriste, en juillet, 
placer l’engin explosif sur le marché Le Vert dans le Lyonnais où était 

fiflois. D’autres interpellations pour- ment Khaled Kelkal et où avait été Lire page 28 



Le Maroc, premier exportateur 
mondial de haschisch 

Un rapport confidentiel met en cause 
l'entourage du roi Hassan li 


A L'AUTOMNE 1992. le roi Has- 
san il avait proclamé sa volonté 
politique d’engager * la guerre 
contre la drogue - au Maroc, mais 
ces déclarations - semblent ce limi- 
ter à des effets d'annonce destinés a 
maintenir l'image du pa \ s estime 
l'Observatoire géopolitique des 
drogues dans un rapport, consacré 
à ce pays, destiné aux services de 
l’Union européenne, et dont Le 
Monde a obtenu copie. 

A ce jour, a les revenus des déri- 
vés du cannabis représentent la pre- 
mière source de revenus du pays», 
indiquent les auteurs de cette 
étude, affirmant que le Maroc «- est 
devenu, en quelques années, le pre- 
mier exportateur de haschisch dans 
le monde et le premier fournisseur 
du marché européen •>. Dénonçant 
la corruption, qui assure aux trafi- 
quants l’appui de ♦ protecteurs » 
que l'on peut trouver * associe à 
tous les niveaux, du plus humble 
fonctionnaire des douanes aux 
proches du Palais, en passant par 
tous les échelons de l'administration 
centrale, des administrations lo- 
cales, des organisations politiques 
ou des institutions élues **, cet orga- 
nisme indépendant n’hésite pas à 


mettre en cause certains membres 
de l’entourage immédiat du roi 
ainsi que d’anciens ministres, dont 
les noms ont été supprimés dans 
une version édulcorée du rapport 
Selon ce document, la produc- 
tion de cannabis, essentiellement 
concentrée dans la région du Rif à 
partir de surfaces dont le total a 
« été multiplié par dit en dix ans »• 
et qui concerne quelque 
200 000 agriculteurs, permet au 
Maroc « Je produire annuellement 
plus de 1000 tonnes de haschisch 
destiné a l'exportation ». A titre de 
comparaison, en 1993, Interpol 
avait saisi 142 tonnes de cannabis 
d’origine marocaine. Les auteurs 
de ce rapport s'inquiètent aussi du 
développement du trafic de 
drogues dures transitant p3r le 
Maroc et rappellent l'évolution 
constatée dans certains pays 
d'Amérique latine - notamment la 
Colombie - «-où la répression des 
cultures de cannabis a conduit à 
une reconversion dans le trafic de 
cocaïne, avant que ne finisse par se 
mettre en place une production du 
pavot à opium ». 
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Bouddha 

se métamorphose 
: ; • à Paris 


Z 
■£ 
ce 
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LA BOUCHE trop petite et l'im- 
portance donnée aux yeux : cette 
sculpture en tene séchée (IV* 
-V e siècles) fait apparaître des ca- 
ractéristiques qui deviendront 
usuelles dans les représentations 
de Bouddha. EDe est présentée au 
Grand- Palais, dans l'exposition dé- 
nommée « Sérinde, terre de Boud- 
dha», qui raconte en trois cents 
œuvres ses métamorphoses durant 
le premier millénaire. D’un buste 
de tm cuite à un autre en stuc po- 
lychrome, d’un fragment de pein- 
ture rupestre à une œuvre sur soie, 
lentement, les visages de Bouddha 
changent. S’ils demeurent sereins 
et souriants, ils perdent progressi- 
vement leur apparence d'Hercule 
ou d’athlète athénien. Puis les che- 
velures s'effacent, les yeux de- 
viennent plus étroits et" les têtes 
ressemblent de plus en plus a celles 
des hommes des oasis. Jusqu’à l’an 
mil, l’influence de la Chine des 
Tang ne cesse de grandir, jusqu’à 
effacer presque entièrement les ca- 
ractères autochtones de Part de 
Thrfan et de Khotan. Ce qu'fl ai 
reste, ce qu'en ont retrouvé et sau- 
vé les archéologues du début de ce 
siècle, est admirable. 
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Quand le KGB manipulait la CIA 

WASHINGTON Américains mais restés fidèles à Moscou. Ces couvert une partie de la vérité, la direction de 

de notre correspondant espions ont alimenté Washington en informa- la CIA n’a pas jugé bon d’avertir la Maison 

La Central Intelligence Agency (CIA) a trans- tions vraies et fausses, notamment au sujet du Blanche et le Pentagone. Ce dysfonctionne- 

m'»5 à la Maison Blanche et au Pentagone des potentiel militaire de l’ex-URSS. ment illustre l’obsession de la CIA pour le se- 

informations dont elle savait la provenance Sur la foi de celles-ci, le Pentagone a dépen- cret : pour protéger ses informateurs implan- 
extrêmement douteuse, c’est-à-dire contrôlée sé des milliards de dollars dans des pro- tés dans l’appareil d’Etat soviétique, la 

par les dirigeants de l’ex-URSS. John Deutch, grammes d’armements destinés à contrer une « compagnie » n’a pas hésité à désinformer 

directeur de la CIA, a fait cet aveu, lundi 30 oc- supériorité soviétique souvent illusoire. La dé- sciemment les plus hautes autorités améri- 

tobre, en présentant à une commission du cision prise par l'administration Bush de caines! 

Congrès les résultats de l’enquête ordonnée construire l’avion de chasse F-22 serait, entre Bill Clinton s’est déclaré préoccupé par la 

après l'arrestation, puis la condamnation à vie, autres, une conséquence de cette « campagne possibilité que des informations ** moins que 
en avril 1994, d’Aldrich Ames, l’ex-« taupe » massive de désinformation ». Au total, pendant fiables », selon l’expression du porte-parole de 

tusse. les sept dernières années de la guerre froide, la présidence, lui aient été transmises. John 

Chef de la division du contre-espionnage, la CIA a fourni à l’exécutif américain une Deutch, pour sa part, s'est livré à une auto- 

celui-ci avait révélé à ses patrons soviétiques masse de renseignements sur l'URSS, dont il critique en règle, estimant que les consë- 

i’identité d’environ une centaine d'agents est encore impossible aujourd'hui de démêler quences de l’affaire Ames étaient * dévasta- 

étrangers ou soviétiques prêts à travailler pour le vrai du faux. trices » et qu’il faudrait « des années et des 

la CIA, ce qui avait entraîné la « liquidation » Abasourdis, sénateurs et membres de la années » à la CIA pour s’en remettre. On 

d'au moins dix espions américains. Ce n’est Chambre des représentants ont appris qu'un comprend que, vu l’ampleur de la tâche, il ait 

pas tout: grâce à Ames, tes Russes ont acquis agent de la CIA avait transmis seize rapports expliqué aux membres du Congrès que sa 

une connaissance approfondie du fonctionne- provenant d’un informateur dont il savait per- priorité est désormais de * rétablir la crédibili- 

ment de la principale agence de renseigne- tinemment qu’il était contrôlé par les Russes, té de la CIA ». 

ment américaine, leur permettant ainsi de for- sans jamais alerter ses chefs sur 1e peu de fia- 

mer des agents doubles, recrutés par les bilhé de sa « source ». Ayant finalement dé- Laurent Zecchini 


L'appel aux généraux 

K CINQ MOIS DE DISTANCE, Est-ce à dire que tes deux princi- 

l’an prochain, Russes et Améri- pales puissances nucléaires se- 
ra ms vont désigner leur président raient en passe de succomber à ce 
au suffrage universel. La comci- * bonapartisme » dont Staline 
dence n’a pas de précédent. EDe avait la hantise, et dont la tenta- 
est d’autant plus frappante que. tion a peut-être effleuré, C y a un 
dans les deux cas, la campagne qui demi-siècle, un MacArthur? Po- 
s'engage est dominée par la sil- wefl, à tout le moins, ne conres- 
houette d’un généra) prestigieux, pond guère à ce profil- S’D rappelle 
D'un côté, Alexandre Ivanovitcb quelqu’un, ce serait plutôt Eisen- 
Lebed, quarante-cinq ans, marié, hower, commandant suprême in- 
trois enfants. De F autre, Colin Lu- teraflié durant la deuxième guerre 
ther Powell, cinquante-huit ans, mondiale et aux débuts de 
également marié avec trois en- l'OTAN, avant de devenir, après 
fants. George Washington et Ulysses 

Le premier nommé, qui a démis- Grant, le troisième militaire à pré- 
sionné de l’armée pour créer un sider aux destinées des Etats-Unis, 
parti, le Congrès des communau- Profondément marqué par le pari- 
tés russes, n’est candidat pour fisme de sa mère, qui appartenait 
l’instant qu’aux législatives de dé- aux Témoins de Jéhovah, fl fut te 
cembre prochain. Le second, qui a premier à dénoncer, au moment 
pris sa retraite en 1994 après avoir de quitter la Maison-Blanche, 
occupé, avec la présidence des l’existence d’un « complexé milita- 
chefs d'état-major combinés, le ro-industriel » au poids, à ses yeux, 
poste le plus élevé de la hiérarchie, excessif, 
ne s’est toujours pas déclaré. Mais Colin FoweD. en toute occasion, 
S fait de moins en moins de doute et notamment lors de la guerre du 
que, s’ils sentent le terrain fjjvo- Golfe, s’est montré fort économe 
rable, ils se lanceront l’un et du sang de ses hommes. Une fois 
l'autre. Ch" ils sont tous deux ac- 1e Koweït évacué par les troupes 
wetlemeat en tête des sondages, de Saddam Hussein, fl s’est opposé 
Et ce n’est évidemment pas la re- à toute action visant à renverser ce 
chute du candidat de Jacques dernier. De même n’a-t-fl pas ca- 
Chirac, on veut dire Boris Eltsine, ché son hostilité à une interven- 
ni le refus de la commission élec- tion dans l’ex-Yongoslavie. 
torale d’enregistrer les listes du li- 
béral Taviïnslri on du général Rôtit- André Fontaine 

skaï qui vont diminuer les chances 

de Lebed. ; Lire Ia suite page 13 



- Nouvelles 

violences 

dans les banlieues 

La périphérie dé la ville de Laval 
(Mayenne) a été le théâtre de vio- 
lences. au cours de la nurt de mercredi 
â jeudi, après le mort d un jeune d'an- 
gine marocaine dans un commissariat. 
D'autres incidents se sont produits 
dans l'Essonne, a Vianeux-sur-Seine et 
Evry p.3 

z Bosnie: 
les exigences 
américaines 

Aux négociations de Dayton (Ohio) sur 
l'ex-Yougoslavie, les Etats-Unis ont de- 
mandé que les responsables serbes de 
Bosnie, Radovan Karadzic et P.atko 
Mladic, soient écartés du pouvoir pour 
crimes de guerre. Par ailleurs, la tragé- 
die continue à Gorazde, que les Serbes 
assiègent toujours. p. 4 et 11 

z Retards 

dans l’aménagement 
du territoire 

Le gouvernement tarde à adopter le 
schéma national d'aménagement du 
territoire, qui doit mettre en oeuvre la 
loi d’orientation adoptée par le pre- 
cedent gouvernement p. 6 

T- Forum: 
jusqu’où tolérer ? 

Le septième Forum Le Monde-Le Mans 
s'est interroge sur les limites de la tolé- 
rance au moment où nos sociétés sont 
confrontées a la montée de l'intolé- 
rance Plusieurs milliers de personnes 
ont assisté aux débats dont nous pu- 
blions les principaux extraits. p. 12 

z Les éditoriaux 
du «Monde» 

Le carcan tunisien. Les dérapages de 
M. fteoult. p. 13 







DROGUES Dans un rapport 
confidentiel remis, en 1994, à l'Union 
européenne, et dont Le Monde a eu 
copie, l'Observatoire géopolitique 
des drogues indique que « fe Maroc 


est devenu, en quelques années, le 
premier exportateur de haschisch 
dans le monde et le premier foumis- 
se ur d u marché européen ». 
• CETTE ÉTUDE met en doute la vo- 


lonté des autorités chérifiennes de 
mettre un terme à ce trafic, malgré 
fa « guerre à la drogue » qu'elles ont 
lancée, à l’automne 1992, à grand 
renfort de publiché. • LA CORRUP- 


TION assure aux réseaux de trafi- 
quants l'appui de protecteurs, «du 
plus humble des fonctionnaires des 
douanes aux proches du Palais » 
• AU PÉROU, l'effondrement du prix 


de la coca, dû notamment à une cer- 
taine saturation du marché, frappe 
directement 200 000 familles qui 
descendent des Andes vers les val- 
lées pour échapper à la misère. 



Un rapport confidentiel met en canse le pouvoir marocain dans le trafic de haschisch 


Selon ce document, commandé par l'Union européenne à l'Observatoire géopolitique des drogues, le Maroc est le premier exportateur mondial 
et le premier fournisseur du marché européen. Il souligne la responsabilité directe des autorités chérifiennes dans ces activités lucratives 


« LE MAROC est devenu, en quel - 
ques années, le premier exportateur 
de haschisch dans le monde et le 
premier fournisseur du marché eu- 
ropéen, souligne un rapport confi- 
dentiel qui a été remis, en 1994, à 
l’Union européenne (UE) par un 
organisme de recherche indépen- 
dant, l'Observatoire géopolitique 
des drogues (OGD). Cette position a 
été acquise dans la discrétion et une 
apparente indifférence de la part 
des gouvernements des pays amis, 
les plus hautes autorités internatio- 
nales (le FMI en tête) n'ont voulu re- 
tenir de cette évolution que le retour 
à l’équilibre des comptes du pays. » 
Dénonçant les complicités acquises 
par les trafiquants au sein du 
royaume chérifien et jusque dans 
t le premier cercle du pouvoir», ce 
rapport - dont nous avons vérifié 


se trouvent «/es commanditaires, 
barons de la drogue qui gèrent, fi- 
nancent et contrôlent, par intermé- 
diaire interposé, la commercialisa- 
tion ». 

La corruption assure aux réseaux 
de trafiquants l'appui des • protec- 
teurs, que l'on peut trouver associés 
au trafic à tous les nnvaux, du plus 
humble fonctionnaire des douanes 
aux proches du Palais, en passant 
par tous les échelons de l'adminis- 
tration centrale, des administrations 
locales, des organisations politiques 
ou des institutions élues », précise 
encore le rapport. « Aucun des ré- 
seaux qui sont parvenus à conquérir 
un réel poids économique et poli- 
tique n’a pu le faire sans la bienveil- 
lance des autorités », note r étude . 

A l'en croire, * de hauts représen- 
tants ou des proches du pouvoir », 


La « couscous connection » 


Impliqué dans on réseau de trafic de drogue, Habib Ben Ali, alias 
« Moncef », frère du président tunisien, avait été condamné par dé- 
faut, le 30 novembre 1992, par la 14* chambre dn tribunal correction- 
nel de Paris, à dix ans d'emprisonnement. Il lui était reproché 
d’avoir fait office, à plusieurs reprises, de « porteur de va lise ». char- 
gé de transporter « l'argent sale » provenant d'un trafic internatio- 
nal d’héroïne et de cocaïne entre les Pays-Bas, la France et la Tuni- 
sie. Dans le cadre de cette même affaire, dite de la «couscous 
connection », vingt-trois autres personnes, en majorité des Hini- 
siens, avaient été condamnées à des peines diverses. Compte tenu 
de sa condamnation par contumace, Habib Ben AU, qui vit en Tuni- 
sie, est toujours sous le coup d’un mandat d'arrêt international lan- 
cé par Interpol. 


aistres, d’un député devenu mi- 
nistre. Les patronymes d’une série 
de présidents de chambres locales 
de commerce et d’industrie, de di- 
rigeants de sociétés, de maires et 
de députés, complétaient cette 
liste. Mais, à sa lecture, TUE a 
commandé une version édulcorée 
du rapport d'où les noms de ces 
personnalités -jamais condam- 
nées par la justice- ont disparu. 
«Le quadrillage efficace du terri- 
toire par l’administration interdit à 
tout autre pouvoir de s'exercer », 
constate néanmoins l'étude qui 
souligne la place essentielle du tra- 
fic de drogue dans l’économie na- 
tionale. 

Concentrée dans la région du 
Rif, au nord du pays, la mono- 
culture du kif - le plant de canna- 
bis - couvrait, en 1993, entre 64 000 
et 74 000 hectares, note le rapport, 
estimant que ces surfaces ont «été 
multipliées par dix en dix ans». A 
l'automne 1992, Hassan II avait 
avancé le chiffre de 50 000 hectares 
consacrés au kif. 


« Moyen privilégié de dissimula- 
tion de la drogue destinée à l’expor- 
tation », la transformation des vé- 
hicules particuliers ou 
commerciaux est pratiquée dans 
une multitude de garages spéciali- 
sés. Des mécaniciens aménagent 
des caches destinées à tromper la 
vigilance des douaniers et l’odorat 
des chiens, tout en réduisant le 
poids du châssis et de la carrosse- 
rie en fonction de la quantité de 
drogue à transporter. 

La drogue circule ainsi en «pe- 
tite» quantité - plusieurs dizaines 
de kDos - quand die est dissimulée 
dans la carrosserie d'un véhicule 
ou dans des caches aménagées par 
des garages spécialisés. Les ca- 


mions, qui appartiennent géoérale- 
raent à des entreprises euro- 
péennes, permettent de 
transporter des cargaisons supé- 
rieures à une tonne. <* Les revenus 
des dérivés du cannabis représentent 
la première source de devises du 
pays», estime ie rapport, contredi- 
sant la version officielle sdon la- 
quelle les quelque 1,2 million de 
travailleurs marocains à l’étranger 
représentent la première source de 
devises du pays (2 milliards de 
francs). 

« Après plus d’un an de " guerre à 
la drogué rien n’indique un inflé- 
chissement du trafic », ajoute 
l'étude remise en 1994, dont les 
conclusions restent d’actualité. 


commente-t-on aujourd'hui à 
VOCD- Le document s’inquiétait 
aussi du développement du trafic 
de drogues dures transitant par Je 
Maroc. '< La répression du trafic de 
drogues dures est inexistante, le pro- 
blème étant ignoré des autorités. (-.) 
If convient de garder en mémoire 
('évolution historique de la Colom- 
bie, où (a répression des cultures de 
cannabis a conduit à une reconver- 
sion dans le trafic de cocaïne, avant 
que ne finisse par se mettre en place 
une production du pavot à opium. 
Les conditions agronomiques et cli- 
matiques du Rif la rendent parfaite- 
ment envisageable. »■ 


Ericil Inciyan 


L'EXEMPLE COLOMBIEN 

« Le Maroc est capable de pro- 
duire annuellement plus de J 000 
tonnes de haschisch destiné à l'ex- 
portation », note le rapport. Selon 
Interpol les services de la répres- 
sion avalent réussi à saisir 
142 tonnes de cannabis d’origine 
marocaine, en 1993, dans le monde 
entier. 



l’authenticité et dont nous possé- 
dons une copie- vient de faire 
Fobjet d’une « fuite », à Bruxelles, 
en direction de l’opposition maro- 
caine. 

« La volonté politique [affichée 
par Hassan II qui, à l'automne 
1992, avait proclamé la “guerre à la 
drogue"] de s'attaquer à la drogue 
semble se limiter à des effets d'an- 
nonce, destinés à maintenir l'image 
du pays», affirme le document. 
Contrairement à la version de Ra- 
bat, « le développement du 
commerce international du has- 
chisch marocain n'est pas le seul Jdit 
de trafiquants européens, arrivés 
dans le royaume chérifien sur les pas 
des hippies des années 70 », note 
l’OGD. « Très hiérarchisée », l’orga- 
nisation du trafic intègre à la base 
« au moins 200 000 agriculteurs » 
dans le nord du pays. Au sommet 


apparaissant « tantôt comme pro- 
tecteurs ou comme commandi- 
taires », sont impliqués dans les fi- 
lières d'exportation du cannabis. 
Un ancien gouverneur de Tanger; 
Karim Laalj, aurait ainsi •joué un 
rôle déterminant dans la structura- 
tion des réseaux de trafiquants », 
avant d’être écarté, dès les débuts 
de la « guerre à la drogue», pour 
être nommé à la tète de la Caisse 
nationale de sécurité sociale. 

Parmi « les principaux protec- 
teurs » supposés de réseaux de tra- 
fiquants. le rapport, dans une pre- 
mière version remise en février 
1994, citait une liste de personnali- 
tés, établie « par ordre d'impor- 
tance politique ». 

Y figuraient notamment les 
noms de deux membres de la fa- 
mille royale - un beau-frère, une 
cousine-, de deux anciens mi- 


L'effondrement du prix de la coca frappe des milliers de cultivateurs péruviens 


LIMA 

de notre correspondante ' ' 
Venus de la lointaine vallée de 
TApurimac, une centaine de pay- 
sans et leurs familles bivouaquent 
sous des nattes de paille dans le 
désert côtier, à 175 kilomètres au 
sud de Lima. «Là au moins, on ne 
peut pas mourir de faim. On a la 
mer pour pêcher, explique Claudio, 
leur délégué. Là-bas, la coca se des- 
sèche sur les arbustes ou pourrit 
dans les entrepôts. Plus personne 
n'en veut... » La saturation du 
«marché», la guerre antidrogue 
et le démantèlement en Colombie 
du cartel de Cali ont provoqué l'ef- 
fondrement du prix de la coca, 
tombé entre janvier et juin de 
15 francs à 2 francs le kilo. 



Les 150 000 tonnes de feuilles 
que les trafiquants achetaient an- 
nuellement aux agriculteurs ne 
trouvent plus de débouchés. Les 
besoins des deux millions de 
consommateurs péruviens - essen- 
tiellement les paysans et les mi- 
neurs andins, qui mastiquent tradi- 
tionnellement la feuille - et ceux 
des producteurs de tisane ou des 
laboratoires pharmaceutiques sont 
amplement couverts par les 
20 000 tonnes cultivées légale- 
ment 

L'éclipse de T« ère de la coca » - 
culture millénaire dans certaines 
régions - frappe directement 
200 000 familles, soit un million de 
personnes, descendues des Andes 
vers les vallées tropicales poux 
échapper à la misère et qui survi- 
vaient grâce à cette seule res- 
source. Pour parer au plus pressé, 
le gouvernement a pris des me- 
sures d'urgence dans la vallée du 
Huallaga, virtuelle poudrière où les 
rebelles « maoïstes » du Sentier lu- 
mineux sont toujours présents. 
L’armée a distribué 40 tonnes d’ali- 
ments, les maires ont organisé des 
marathons de solidarité. Aux envi- 
rons de la ville de La Convention, 
les 27 000 producteurs tradition- 
nels ont exceptionnellement été 
autorisés à vendre eux-mêmes 


leurs récoltes. l'entreprise d'Etat 
Enaco, qui a 1 lè monopole de la 
commercialisation, ayant fermé 
ses portes en août Leurs délégués 
sillonnent les départements de 
Cuzco et de Puno pour troquer un 
stock de 2 tonnes de feuilles contre 
du riz, du sucre, du sel ou d’autres 
produits de première nécessité. 


CULTURES DE SUBSTITUTION 
Mais le problème de fond de- 
meure : par quoi remplacer ia co- 
ca ? Jusqu'à maintenant, tous les 
efforts de substitution de cultures 
ont échoué. Les cocaleros ont de- 
mandé au gouvernement de décla- 
rer sinistré tout le secteur pour fi- 
nancer un programme de 
reconversion qui exige des crédits, 
des prix garantis pour les nou- 
veaux produits et des usines de 
transformation en aval. Le ministre 
de r agriculture, Absaion Vasquez, 
a reconnu que l’État manque de 
ressources pour financer un tel 
programme. « Pourtant, c'est le mo- 
ment ou jamais», commente 
l’économiste Hugo Cabieses, as- 
sesseur du conseil permanent de 
défense des producteurs de la 
feuille de coca des pays andins (Pé- 
rou, Bolivie, Colombie). Un point 
de vue partagé, semble-t-il, par les 
« donateurs » réunis à Paris les 24 


et 25 octobre, qui ont vivement en- 
couragé le gouvernement péruvien 
à développer des cultures ou des 
emplois nouveaux dans les zones 
concernées. 

La situation est explosive dans 1a 
vallée de l’Apurimac et de l'Ene, où 
les cocaleros se sont organisés en 
groupes d'autodéfense contre le 
Sentier lumineux, avec la bénédic- 
tion des militaires, qui les ont ap- 
provisionnés en armes et muni- 
tions, en fermant les yeux sur le 
trafic. « Nous avons perdu trois 
mille hommes dans la lutte antiter- 
roriste. Maintenant, le gouverne- 
ment nous abandonne. Mais la pa- 
cification reste entre nos mains », 
menace de façon à peine voilée 
Antonio Cardenas, un des chefs 
des groupes antirebelles. Les pay- 
sans tourneraient-ils vraiment 
leurs armes contre l'Etat? Lorenzo 
Capa, secrétaire général de la CCP, 
le syndicat paysan, reconnaît : « Si 
le gouvernement ne résout pas ce 
problème, les grèves armées de style 
sendériste peuvent être à nouveau 
déclenchées. » Les rebelles repliés 
dans les vallées tropicales ne se- 
raient pas les derniers à exploiter 
eux-mêmes le mécontentement 
ambiant. 


Nicole Bonnet 


Amnesty dénonce le « renforcement de la répression » 
contre les opposants politiques en Tunisie 
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« L'IMPUNITÉ » dont bénéficient 
les forces de sécurité « favorise le 
renforcement de la répression », a 
estimé Amnesty International, jeu- 
di 2 novembre, dans un rapport 
consacré aux violations des droits 
de l'homme en Tunisie. « Torture et 
mauvais traitements sont monnaie 
courante, surtout depuis 1990», 
note l’organisation humanitaire, 
qui dénonce aussi les « détentions 
arbitraires, les emprisonnements, les 
harcèlements sous différentes formes 
servant à punir, intimider ou réduire 
au silence les opposants et les détrac- 
teurs du gouvernement, les avocats, 
les militants des droits de l’homme et 
lesjoumalistes entre autres ». 

Amnesty rite notamment le cas 
de Mohamed KDani, rédacteur en 
chef du journal interdit cl Badil et 
membre d’une formation illégale, 
le Parti communiste des ouvriers 
tunisiens (PCOT), condamné à 


sept ans de prison. Celui aussi de 
Moncef Marzouki, ancien pré- 
sident de la Ligue tunisienne de dé- 
fense des droits de l’homme 
(LTDDH) - détenu pendant quatre 
mois-, qui avait annoncé son in- 
tention de se présenter à l’élection 
présidentielle de mars 1994. 

De son côté, la Commission in- 
ternationale des juristes (CIJ) s’est 
déclarée préoccupée, mercredi 
1" novembre, « par les mesures ré- 
pressives » prises à l’encontre de 
Khéraaïs Chaman, député du Mou- 
vement des démocrates socialistes 
(MDS), le principal parti de l'oppo- 
sition légale, et de sa femme, l’avo- 
cate Alya Chétif, présidente de 
l'Association de solidarité des 
femmes du Maghreb et d'Europe. 
M- Chamari devait être entendu, 
jeudi, par la commission de levée 
de l'immunité parlementaire. Les 
services de police auraient trouvé 


dans ses bagages des « documents 
compromettants» alors que, di- 
manche, en compagnie de sa 
femme, fl s'apprêtait à quitter la 
Tunisie pour se rendre à Malte. 
Tous deux se sont vu, dans un pre- 
mier temps, retirer leur passeport 
M e Alya Chamari a été informée, 
mardi 31 octobre, par le bâtonnier 
de l'ordre des avocats, qu'elle fai- 
sait l’objet d’une Information judi- 
ciaire pour « divulgation du secret 
de l'instruction » dans le cadre de 
F affaire Mohamed Moada dont elle 
assure la défense. Le président du 
MDS a en effet été arrêté, le 9 octo- 
bre, et déféré devant la justice, fi 
est soupçonné d’avoir entretenu 
des relations « secrètes et compm- 
mettantes » avec un Etat étran g er , à 
savoir la Libye {Le Monde du 12 oc- 
tobre). 


Etre aussi notre éditorial page 13 
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L’année sri-lankaise progresse au cœur du bastion 
des séparatistes tamouls dans le nord de l’üe 

Une crise humanitaire menace les milliers de personnes déplacées 

Les troupes de Colombo ont démantelé, ces «ter- nord de ITle. L'armée est parvenue, mercredi toujours contrôlée par les Tigres tamouls. Une 
"SÏ5 i*" 6 P*™ 6 / ®v***^i •te* séparatistes 1* novembre, à sept kilomètres de Jaffna-ville, aise humanitaire de grande ampleur menace les 
ramotus œ la penmsuie de iaftna, dans l'extrême désertée par sa population, mais mHftairement ‘ personnes qui fuient la zone des combats. 


NEW DELHI 

de notre correspondant 
en Asie du Sud 

« La plus importante offensive ja- 
mais lancée {contre les séparatistes 
tamouls] par un gouvernement sri- 
lankais », comme F affirme le pré- 
sident Chandrika Kumaratunga, 
porte ses fruits : les Tigres de libé- 
ration de l'E elam («nation») ta- 
moul (LITE) sont en train d'es- 
suyer une défaite capitale dans 
leur longue lutte pour la nation in- 
dépendante qu'ils veulent établir 
dans le nord et Test de rfle, bas- 
tions où les Tbmouls sont majori- 
taires. 

Les soldats de Colombo ne sont 
plus qu'à sept kilomètres de Jaff- 
n a- ville, chef-lieu de cette pénin- 
sule septentrionale que la guérilla 
a virtuellement « libérée » depuis 
1990. Le «chef suprême » de la 
guérilla, le mystérieux Velupfflai 
Prabakharan, serait en fuite, et des 
centaines de ses hommes ont péri 
dans les combats. Jaffna n’offre 
plus que le visage d’une vüle fan- 


tôme, alors qu’une crise humani- 
taire majeure menace de se pro- 
duire dans la péninsule, entre 
200 000 et 400 000 personnes 
ayant fin les zones de combats, se- 
lon les organisations humani- 
taires. La chute de cette ville sym- 
bole marquerait un tournant 
décisif dans cette guerre de douze 
ans qui a probablement coûté la 
vie à 50 000 personnes. 

Lancée, il y a quinze jours, par 
l’armée sri-lankaise, l’opération 
« Rayon de soleil » n'est certes pas 
la première des offensives desti- 
nées à écraser la rébellion. Mais, 
jusqu'à maintenant, le gouverne- 
ment n’avait pas vraiment jeté 
toutes ses forces dans la bataille. 
Aujourd’hui, 0 a engagé 35 000 
hommes contre les quelque A 000 
à 5 000 guérilleros séparatistes re- 
tranchés dans la péninsule. 

Serait-ce donc la fin du HTE, ce 
mouvement créé en 1976, et qui 
s’est imposé comme le plus in- 
flexible, le plus discipliné et le plus 
efficace de la galaxie des mouve- 


ments séparatistes tamouls ? D est 
peut-être un peu tôt pour enterrer 
les Tigres : même si le LITE perd 
j affila, fl peut toujours opérer un 
repli tactique dans La jungle et, à 
partir de là, relancer ses comman- 
dos à l'assaut de l'armée gouver- 
nementale, redoutent les experts. 

RÉFORME CONSTITUTIONNELLE 

Reste que le LTTE est aux abois, 
comme en témoignent les appels 
aux expatriés tamouls lancés par le 
mouvement séparatiste afin de le 
renflouer financièrement. Le parti 
s’est aussi inquiété du manque de 
motivation des Tamouls de Jaffha, 
dont « les jeunes n'ont pas compris 
l’importance de nos appels av se- 
cours *», ainsi que l’écrit Kalûthil , 
rorgane de propagande du LTTE. 

Pour M 8 * Kumaratunga, élue à la 
présidence fl y a un an, l'enjeu est 
crucial: dès son arrivée au pou- 
voir, le retour de la paix était deve- 
nu son obsession. L'ancienne étu- 
diante parisienne de Sciences-Po, 
soucieuse de réconcfljer la majori- 


té cinghalaise, bouddhiste (72 % 
de la population), et la minorité 
tamoule, hindoue et chrétienne, 
n'avait pas hésité à conclure, en 
début d’année, une trêve avec les 
séparatistes. Mais, en avril, les 
Tigres mettaient un terme unilaté- 
ralement au cessez-le-feu. Cette 
rupture n’empêchait toutefois pas 
Chandrika Kumaratunga de pro- 
poser une réforme constitution- 
nelle, destinée à donner plus de 
pouvoir aux provinces du pays. 

Evitant soigneusement de re- 
connaître la nature profondément 
fédérale de cette réforme, afin de 
ne pas choquer les plus nationa- 
listes des Cinghalais, le chef de 
l'Etat entendait gagner à sa cause 
la population tamoule civile, 
souvent lassée de l’extrémisme du 
LTTE. Car fl est évident que toute 
solution au conflit ne peut se limi- 
ter à une opération militaire : la 
paix ne se gagnera que sur le ter- 
rain politique et économique. 

Bruno Philip 


Les Américains sont disposés à réaménager leur présence militaire au Japon 


TOKYO 

de notre correspondant 
Les Etats-Unis n’entendent pas réduire leur 
présence militaire en Asie, mais sont disposés 
à envisager un réaménagement global de 
leurs bases au Japon. Tel est, en substance, le 
résultat des entretiens qu’a eus, le 1» no- 
vembre à Tokyo, le secrétaire américain à la 
défense, William Peny, avec ses interlo- 
cuteurs japonais, dont le premier ministre 
Tomiichi Murayama. Le problème des bases 
américaines au Japon se pose de manière ai- 
guë depuis le viol, en septembre, d'une fil- 
lette d'Okinawa par trois GTs. Soudera de ne 


souhaitait soulever. Cette question se posé 
sur deux plans : stratégique et intérieur. Pour 
Washington, le maintien d'nne présence mili- 
taire dans le Pacifique, où existent des foyers 
de tension (péninsule coréenne) et d'incerti- 
tude (Chine), est à la fois le gage du rôle 
mondial qu’entendent jouer les Etats-Unis et 
une garantie de stabilité dans une région où 
les intérêts économiques américains sont im- 
portants. Un retrait ne pourrait qu’accélérer 
une course aux armements déjà sensible et 
menacer les relations économiques avec je 
Japon. 

Pour les Japonais aussi, l'alliance avec les 


pas remettre en cause la présence militaire Etats-Unis est non seulement la pierre angu- 
des «ats-Ums en^AsieT Tés" deux gouverné-' * N *iâirê"du Système de sèanîl? nippon? mais le 
méats cherchent à calmer le jeu, mais la seul traité - avec celui liant Washington et 

je. • . . j— n: 


vague lâe .proteâatibxi ‘provoquée par ce fait 
divers retentissant les a contraints à abordcT 
une question sensible - particulièrement à 
Okinawa où sont concentrés les trois quarts 
des 47 000 GI’s présents dans l’archipel - que 
personne, n! à Tokyo ni à Washington, ne 


Séoul.- comportant des engagements mili- 
taires concrets dans une région dépourvue de 
système de sécurité collectif. 

Au plan intérieur, si un consensus existe sur 
le maintien d’une présence militaire améri- 
caine, le déséquilibre de la répartition du far- 


deau, qui revient surtout à Okinawa - avec eu 
toile de fond la discrimination dont ses habi- 
tants ont toujours été victimes de la part du 
reste du pays -, pose un problème plus déli- 
cat. Les Américains sont disposés à accélérer 
les travaux de regroupement et de réaména- 
gement des installations militaires à Okinawa 
(permettant ainsi la restitution des terrains li- 
bérés), mais une réduction des forces parait 
exclue. 

Le transfert éventuel des bases dans 
d’autres parties du Japon étant peu probable, 
fl n'est pas certain que Je réexamen de la pré- 
sence militaire américaine au Japon satisfasse 
lejL habitants d'Okinawa. SIg tors de_sa_ren- 
contrè'-TeT novembre ~ a vec~ M.” Murayama, 
le gouverneur d’Okinawa maintient son refus 
de .signer les procès verbaux de renouveDe- 
ment des baux de terrains mis à la disposition 
des Américains, le premier ministre devra 
avoir recours à une procédure d’exception. 

Philippe Pons 


Les Sud-Africains ont voté pour effacer les vestiges de l’apartheid 


WELKOM 

de notre envoyé spécial 

8 h 30, mercredi J- novembre, 
Dagbreek, quartier blanc de Wef- 
kom : sandales aux pieds, short de 
rigueur, une centaine de solides 
Afrikaners font la queue, en fa- 
mille, insensibles au soleil qui 
commence à taper, dans La cour de 
l’école primaire transformée en 
bureau de vote. Us sont venus tôt 
afin de pouvoir profiter de la jour- 
née, chômée à l'occasion des élec- 
tions municipales. L’ attente est 
longue car les agents électoraux 
- onze en tout - vérifient scrupu- 
leusement La carte d'identité de 
chacun et s’assurent de son ins- 
cription sur les listes établies à 
l’occasion de ce scrutin. Le bureau 
ne dispose que d’un isoloir. 

A l'extérieur, à quelques mètres 
de la. grille d’entrée de l’école, 
François van der Meme, candidat 
du Parti conservateur (CP), forma- 
tion d’extrême droite, a installé 
une caravane aux couleurs de son 
parti. Son programme: * Une ré- 
publique indépendante pour le 
peuple afrikaner » et, en atten d ant, 
« la lutte contre un nouveau type 
d'apartheid, l'apartheid dont sont 
aujourd'hui victimes des Blancs en 
Afrique du Sud ». 

Son discours rejoint en partie les 
préoccupations de la population 
blanche de Welkom : 50000 Blancs 
pour 150000 Noirs. Cette popula- 
tion craint en effet de voir partir 
son argent dans le développement 
des quartiers soirs à travers les im- 
pôts et les services payés à la mu- 
nicipalité, eau, électricité notam- 
ment. 

INQUIÉTUDE» BLANCHES 

Car, pour le moment, les Blancs 
sont quasiment les seuls à s’ac- 
quitter dé cès charges, la popula- 
tion de Tbabong, le ghetto noir de 
Welkom, continue de boycotter le 
paiement pratiqué au temps de 
l’apartheid- Pour Peau, par 
exemple, le taux de recouvrement 
est de 13 % seulement à Tbabong. 


« Nous, quand on ne paie pas 
Peau ou Vélectricité, on est cou- 
pés », s’insurge cette retraitée qui 
sort du bureau de vote de Dag- 
breek. Pourtant, elle n’a pas voté 
pour le CP mais pour le Parti na- 
tional (NP), largement en tête 
chez les Blancs aux Sections géné- 
rales d’avril 1994, à Welkom. Car si 
les Blancs de cette ville, au cœur 
du pays afrikaner - la province de 
l’Etat libre d’Orange -, sont in- 
quiets, ils ne sont pas tous extré- 
mistes. 

Pourtant Welkom, au début des 
années 90, était considérée 
comme un fief de l’extrême droite 
avec rien moins que trois groupus- 
cules néonazis actifs à l'époque. 
Des violences entre Blancs et 
Noirs avaient fait une dizaine de 
morts, en mai 1990. Mais, depuis 
lors, les Noirs, à travers te Congrès 
national africain (ANC) et Nelson 
Mandela, ont accédé au pouvoir et 
la population blanche de Welkom 
a dû s’en accommodât 

PREMIER MAIRE NOIR 

Cette ville a même été la pre- 
mière de la province à avoir un 
mair e noix en la personne de Tsuiu 
Matsepe. Ce militant de l’ANC, 
avocat de profession, a été nom- 
mé, en octobre 1994, à la tête du 
conseil municipal transitoire, rem- 
plaçant l’ancienne municipalité 
blanche jusqu’à ces élections. Les 
Blancs apprécient ce chrétien pra- 
tiquant, comme eux, qui parie leur 
langue, F afrikaans. * Tout le monde 
l'adore», assure Christelle Eras- 
mu$, rédactrice en chef du très 
conservateur journal local, Visio. 

Tsuiu Matsepe devrait sans 
doute voir son mandat renouvelé 
car son parti, TANC, bénéficie d’un 
très large soutien au sein de la po- 
pulation notre. Bien que, comme 
affleure dans le pays, une certaine 
partie de cette population, la plus 
défavorisée, reproche à l’ANC la 
lenteur des changements dans sa 
vie quotidienne. . 

. Trois candidats indépendants 


essaient de représenter les mé- 
contents et de contester la supré- 
matie de l'ANC à Thabong. Mais 
leurs chances sont minces car le 
parti du président Mandela reste 
très populaire et influent dans la 
township. Ainsi, de nombreuses 
personnes, mobilisées par le parti, 
tenaient à voter malgré les diffi- 
cultés rencontrées pour trouver 1e 
bon bureau de vote. 

Plusieurs centaines de per- 
sonnes dans la cité noire, qui 
n'avaient pas bien compris te sys- 


tème des circonscriptions, se sont 
présentées dans des bureaux où 
elles n’étaient pas enregistrées. 
Mais cette jeune femme dans le 
quartier de Saint Helena Parte, par 
exemple, après avoir fait déjà deux 
bureaux de vote, n'en démordait 
pas. Sa carte d’identité à la main 
elle s’apprêtait à s’aligner dans sa 
troisième file d’attente de la jour- 
née et n’avait qu'un commentaire 
aux lèvres : * je veux voter. » 

Frédéric Chambon 


La Crimée fait « partie 
intégrante de l'Ukraine » 

SIMFEROPOL. Le Parlement de Crimée a adopté, jeudi 2 novembre, 
une nouvelle Constitution qui détermine la presqu’île comme une 
* république autonome faisant partie intégrante de l'Ukraine ». Ce vote 
met fin à près de trois ans de lutte politique entre les autorités locales, 
qui étaient plutôt favorables à un rapprochement avec Moscou, et les 
autorités centrales de Kiev. Les quatorze députés de la fraction des Ta- 
tars de Crimée ont quitté la salie en signe de protestation, estimant 
que la nouvelle Constitution ne leur garantissait pas de représentation 
dans les organes de pouvoir. Le Parlement ukrainien pourrait toute- 
fois amender ce texte, notamment en ce qui concerne les droits de la 
minorité ta tare, a indiqué Dmitri Stépaniouk, député et président de 
la commission de travail sur 1e projet de Constitution de Crimée. - 
(AFP.) 

AFRIQUE 

■ COMORES : le premier ministre, Mobamad Caantbi El Yachour- 
tou, a nommé, mardi 31 octobre, on nouveau gouvernement, le 
deuxième depuis le coup d’Etat de Bob Denard, qui a conduit à l’exil 
du président SaJd Mobamad Djohar. Réfugié à la Réunion, ce dernier 
a destitué par décret l’actuel chef de gouvernement et nommé à sa 
place Sald Ali Mohamad, éphémère premier ministre en juin 1993. - 
(Reuter.) 

AMÉRIQUES 

■ GUATEMALA : les rebelles de FUnïté révolutionnaire nationale 
guatémaltèque (URNGl ont suspendu leur guérilla, mercredi 1 e * no- 
vembre, pour permettre le bon déroulement des élections présiden- 
tielle, législatives et municipales du 12 novembre. - (AFP, Reuter.) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN : des roquettes tombées près du palais prési- 
dentiel ont fait quatre morts et neuf blessés, mercredi V novembre, 
à Kaboul Le gouvernement a accusé les talibans (* étudiants en reli- 
gion », intégristes) d’être responsables de l’attaque. - (AFP.) 

■ PAKISTAN : quinze personnes ont été assassinées, jeudi 2 no- 
vembre, à Karachi, dans la maisonnette où elles vivaient et où les 
tueurs ont laissé un carton où était écrit : « Cadeau pour Nasruilah Ba- 
bar », le ministre de l'intérieur- La police a attribué cette action au 
MQM, le parti des musulmans émigrés de l’Inde en 1947. - (AFP) 

EUROPE 

■ HONGRIE: le premier procès de néo-nazis depuis la fin dn 
communisme s’est ouvert, mercredi 1° novembre, à Budapest Deux 
dirigeants néo-nazis, Albert Szabo et Istvan Gyorkos, et cinq de leurs 
adeptes, sont jugés par la cour municipale de Budapest - (AFP) 

■ TURQUIE: conformément à la Constitution, Tansu Ciller, le pre- 
mier ministre, a nommé, mardi 31 octobre, trois ministres indépen- 
dants (justice, intérieur et transports) dans son gouvernement de coa- 
lition formé la veille. Ces nominations lèvent le dernier obstacle à 
l’organisation d’élections législatives prévues pour le 24 décembre. - 
(AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ GAZA: huit israéliens ont été blessés, jeudi 2 novembre, lors de 
deux attentats à la voiture piégée, dans la bande autonome de Gaza, 
non loin du barrage de Kissoufim, séparant Israël de ce territoire. Les 
conducteurs des deux véhicules ont été tués. Ce attentats ont été 
commis au lendemain des obsèques à Damas de Fathï Chakaki, le chef 
du Djihad islamique, assassiné jeudi à Malte. - (AFP.) 

ÉCONOMIE. . 

■ GRANDE-BRETAGNE: les dentiers indicateurs économiques 
sont * contrastés », montrant que la croissance se poursuit mais à un 
rythme plus lent qu’en 1994, indique le Trésor, dans son rapport men- 
suel publié mercredi 1° novembre. La croissance du PIB a été de 0,5 % 
sur trois mois et de 2,4 % sur un an au cours du troisième trimestre, 
alors que le chômage continuait de reculer. L’Office central de statis- 
tiques a annoncé pour sa part que le déficit commercial de la Grande- 
Bretagne s'était creusé à 1.265 milliard de livres en août (9,7 milliards 
de francs) contre 1,145 milliard le mois précédent (SJS milliards de 
francs). - (AFP.) 

■ ISRAËL: le projet de budget pour 1996 a été adopté en première 
lecture par le Parlement, mercredi 1° novembre. Les dépenses sont en 
hausse de 3,1 % en termes réels, hors remboursement de la dette. En 
dépit des efforts de màhrise du défidr budgétaire (le Monde du 1" no- 
vembre), le budget de la défense est en hausse de 1 milliard de dollars. 
-(AFP) 

■ JAPON : les mises en chantier de logements ont baissé de 53 % 
en septembre, par rapport au même mois de 1994. En août, la baisse 
sur un an était de 15 %. Cette amélioration relative s’explique par le 
très faible niveau des taux d'intérêt, tes premiers effets du plan gou- 
vernemental de relance annoncé le même mois et l’accélération de 
l’effort de reconstruction de la vüle de Kobe. Après sept mois de recul 
consécutifs, les perspectives du marché japonais de la construction 
sont devenues plus favorables. - (A FR) 


QUI SONT LES 
ISLAMISTES ALGÉRIENS ? 



Après trois années d'enquête 
sur le terrain en Algérie 
et en Europe, Séverine Labat, 
la meilleure spécialiste française 
des islamistes algériens, 
éclaire leur itinéraire, leur projet 
de société et leur prise de 
pouvoir en Algérie. 

Editions du Seuil 
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Le président russe 
ne serait pas « bien portant » 

Les propos inquiets du premier conseiller 
de M. Eltsine contredisent des déclarations 
d'autres membres de son entourage 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Rompant avec les propos léni- 
fiants officiels sur l'état de santé 
de Boris Eltsine, son premier 
conseiller, Vïktor Diouchine, a dé- 
claré, mercredi l w novembre 
après sa première visite au pré- 
sident: « Je ne peux pas dire qu'il 
ait l’air bien portant » * L'athmo- 
sphere de /'hôpital laisse malheu- 
reusement des traces sur l'appa- 
rence du président », a indiqué 
M. Iliouchine, en précisant que 
les médecins ont limité son en- 
trevue à dû minutes. Le service 
de presse présidentiel avait aupa- 
ravant indiqué que le premier 
conseiller du président avait vu 
celui-ci durant près d'une heure. 

Le chef de la garde présiden- 
tielle, Alexandre Korjakov, seul à 
avoir eu jusqu'ici officiellement 
accès à Boris Eltsine en dehors 
de la famille du président, avait 
surenchéri, la veille, en affirmant 
que ce dernier était «en bonne 
forme, plaisantait comme d'habi- 
tude. pestait contre la rigueur du 
régime hospitalier et. contraire- 
ment aux recommandations des 
médecins, avait établi le pro- 
gramme de ses premières ren- 
contres de travail ». Pour M. Uiou- 
chine, en revanche, Boris Eltsine 
lui-même comprend qu’une se- 
conde hospitalisation pour pro- 
blèmes cardiaques en quatre 
mois n'«* est pas une plaisante- 
rie f. Le 26 octobre dernier, 
quand le président fut transporté 
à l'hôpital en hélicoptère, c’était 
déjà M. Diouchine qui avait parlé 
aUx journalistes de l’état n’« ms- 
pirant pas d’optimisme » de Boris 
Eltsine, avant que le service de 
presse présidentiel ne monopo- 
lise l’information en disant le 
contraire 

Selon M. Iliouchine, 
toute usurpation 
des pouvoirs 
du chef de l’Etat 
est exclue 


Le premier conseiller du pré- 
sident répondait, mercredi, aux 
questions d'une journaliste de 
Tagence Itar-Tâss, Tamara Zamia- 
tina, qui s’était plainte, fl y a 
quelques mois, d'avoir été ins- 
crite sur une «liste noire » lui in- 
terdisant l’accès aux briefings de 
l’administration présidentielle à 
la suite de ses papiers critiquant 
l'influence croissante d’Alexandre 
Korjakov au Kremlin. Mercredi, 
eDe a demandé à Vïktor fllou- 
chine si le président est informé 
des articles de presse, paru de- 
puis son hospitalisation, qui ex- 


priment une inquiétude sem- 
blable sur le rôle du chef de la 
garde présidentielle. «Korjakov 
ne m'empêche pas d'exercer mes 
fonctions de premier conseiller du 
président », a sobrement répondu 
M. Iliouchine. Il a précisé 
n '«avoir pas de raisons de soup- 
çonner que quelqu’un amène à 
l'hôpital des documents ou des ou- 
kases à signer en dehors de ceux 
qu'il prépare lui-même avec le 
chef de l'administration présiden- 
tielle ». De son côté, le service de 
presse présidentiel avait notam- 
ment annoncé, mercredi, que Bo- 
ris Eltsine avait signé deux lois 
augmentant les salaires mini- 
mums et les retraites. 

Vïktor Iliouchine a, quant à lui, 
indiqué que Boris Eltsine a or- 
donné, en sa présence, d'envoyer 
à la Douma la deuxième partie 
du code civil russe en demandant 
qu'elle soit examinée de façon 
prioritaire. U a aussi décidé de 
nommer des représentants pré- 
sidentiels au Parlement pour 
chaque projet de lot Le président 
a enfin examiné avec son premier 
conseiller « divers problèmes fi- 
nanciers, de politique intérieure et 
étrangère », Le tout en dix mi- 
nutes. Mais l’important, selon 
M. Iliouchine, est que Boris Elt- 
sine se soit « exprimé dans un 
sens qui indique qu’il exerce per- 
sonnellement toutes les fonctions 
qui sont de sa prérogative, selon la 
Constitution ». Une prédsi on capi- 
tale, qui tend à exclure toute 
usurpation de ces pouvoirs, soit 
par le général Korjakov. investi 
auparavant par 1e président de la 
charge de veiller non seulement à 
sa propre sécurité, mais i celle 
du pays dans son ensemble, soit 
par le premier ministre, Vïktor 
, Tchemomyrdine, qui doit,.. selon 
la Constitution, assurer l'intérim 
en cas d’incapacité du président 

Mercredi, la presse russe 
commençait à s’alarmer ouvertes 
ment de l’absence de procédures 
légales permettant de constater 
un état d’« incapacité tempo- 
raire » du président, ainsi que de 
l'absence d'informations cré- 
dibles sur l’état de santé du pré- 
sident, dont aucune image n'a 
été donnée depuis sa nouvelle 
hospitalisation. « C'est le symp- 
tôme le plus sérieux de la maladie 
qui affecte la démocratie russe et 
la meilleure couverture pour des 
intrigues de palais », écrivait le 
quotidien fzirestia. Mais son 
confrère populaire, Moskovski 
Komsomolets. soulignait pour sa 
part que «les Russes en sont ve- 
nus à espérer que les éventuels 
problèmes de succession » se ré- 
gleront précisément «par des in- 
trigues de palais et non pas par 
des tirs de chars dans les rues de 
Moscou 

Sophie Shihab 
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Les Américains réclament l’éviction 
des chefs de guerre des Serbes de Bosnie 

M. Milosevic et M. Tudjman s’engagent à régler pacifiquement la question de la Slavonie orientale 


Au premier jour des négociations de Dayton 
(Ohio) sur l'ex-Yougoslavie, les présidents serbe 
et croate se sont engagés à trouver une issue 


pacifique au prehième de la Slavonie orientale. 
M. Warren Christopher a déclaré que les chefs 
de guerre des Serbes de Bosnie, Radovan Karad- 


zic et Ratko M la die, inculpés de crimes de guerre 
par le Tribunal de La Haye, devraient être écar- 
tés du pouvoir. 


LES ETATS-UNIS ne participe- 
ront pas à une force de paix en Bos- 
nie tant que Radovan Karadzic et le 
général Ratko Mladic prétendront 
diriger la communauté serbe, a affir- 
mé, mercredi 1* novembre, le secré- 
taire d’Etat américain, Warren Chris- 
topher, qui venait de donner le coup 
d’envoi des négociations en vue 
d’un règlement des conflits dans 
l’ex-Yougoslavie, sur la base nnhtaire 
de Dayton (Ohio). «Us n'ont rien à 
faire dans cette entreprise, ils sont in- 
culpés de crimes de guerre », a ajouté 
M. Christopher à propos des deux 
dirigeants de Piale. 

Les autorités de Sarajevo avaient 
insisté, avant l’ouverture de la 
conférence de Dayton, pour que 
MM. Karadzic et Mladic soient tra- 
duits devant le Tribunal sur les 
crimes de guerre dans l'ex-Yougo- 
slavie. Leur éviction est générale- 


ment considérée dans les milieux di- 
plomatiques comme une condition 
nécessaire au rétablissement de la 
paix en Bosnie. Alors que les témoi- 
gnages se muitqÆent sur les exac- 
tions commises par les forces serbes 
en Bosnie, Fimp unité de ces deux 
hommes pourrait, en outre, fournir 
un argument supplémentaire au 
Congrès, qui renâcle devant l’envol 
de soldats américains en Bosnie. 

Dès le premier jour des négocia- 
tions de Dayton, les Américains ont 
pu se prévaloir de rengagement ob- 
tenu des présidents serbe, Slobodan 
Milosevic, et croate, Franjo Tbdj- 
man, de régler pacifiquement le pro- 
blème de la Slavonie orientale, ré- 
gion de Croatie passée ans mains 
des Serbes depuis 1991. Le porte-pa- 
role du département d’Etat, Nkho- 
las Bruns, a lu à la presse on 
communiqué dans lequel les deux 


prési de nts affirm ent avoir «accepté 
de travailler à la normalisation totale 
des relations entre leurs deux pays ». 
Cette normalisation se fera sur la 
base du « respect plein et entier des 
droits de l'homme pour tous les ci- 
toyens (~X le droit de tous les réfugiés 
et des personnes déplacées dans les 
deux pays à retourner chez eux et à 
récupérer leurs biens ou à recevoir 
une compensation équitable ». Elfe se 
fera aussi sur la base du «soutien à 
un règlement pacifique du problème 
de la Slavonie orientale, aussi rapide- 
ment que possible au moyen de négo- 
ciations entre le gouvernement croate 
et les représentants du peuple serbe 
de la région ». 

Les Américains ont soumis mer- 
credi aux délégations présentes à 
Dayton une série de propositions 
sur la Bosnie, élaborées en collabo- 
ration avec les autres puissances du 


Groupe de contact, qui servent de 
point de départ aux discussions. 

Elles comprennent : un projet 
d’accord de paix ; un projet de 
Constitution qui prévoit un Etat 
bosniaque unique et uni, avec ■> une 
représentation internationale 
unique » ; un document sur des élec- 
tions libres et équitables ; un docu- 
ment sur le retour de tous les réfu- 
giés bosniaques ou des 
dédommagements si leur retour 
n’est pas possible ; une carte délimi- 
tant les secteurs tenus par les dif- 
ferentes communautés bosniaques 
(sertie, croate et musulmane; et 
leurs forces militaires et illustrant les 
problèmes territoriaux clés qui 
restent à régler ; un document sur 
Taide à la reconstruction ; un docu- 
ment, enfin, définissant la façon 
dont les forces militaires seront sé- 
parées. - f AFP. Reuter.) 



SARAJEVO 
de notre correspondant 

La question du retour des réfu- 
giés dans leurs loyers est à Tordre 
du jour des négociations de paix qui 
se déroutent dans l’Ohio. Dis rac- 
cord de Genève, signé le S sep- 
tembre dernier, sous l’égide de Ri- 
chard Holbrooke, les belligérants 
s’étaient engagés à « permettre aux 
personnes déplacées de reprendre 
possession de leur maison ou de rece- 
voir une juste compensation ». « Un 
voeu pieux », commente-t-on dans 
les milieux diplomatiques, fi sera 
difficile d’inciter Serbes, Croates et 
Bosniaques à favoriser le retour des 
réfugiés vers leurs régions d’origine 
puisque la guerre a précisément été 
déclenchée afin d'instaurer une divi- 
sion ethnique entre les peuples Issus 
de l'ex-Yougoslavie. 

Depuis 1991, environ trois mil- 
lions de personnes ont fui leur 
foyer, selon le Haut-Commissariat 
pour les réfugiés (HCR). Un million 
d’anciens Yougoslaves se sont réfu- 
giés à r étranger, principalement en 
Europe occidentale et en Amérique 
du Nord. Les autres se sont dépla- 
cés à l'intérieur de l’ex-Yougoslavie, 
au gré des batailles. La Croatie ac- 
cueille actuellement 460 000 réfu- 
giés, Croates ou Musulmans, origi- 
naires de Bosnie-Herzégovine, de 
Slovénie orientale ou de la Krajina, 
récemment reconquise. En Serbie, 
le chiffre des réfugiés continue 
d’augmenter, au fur et à mesure 
qu’arrivent les Serbes qui ont fin la 
Krajina croate et la Bosnie occiden- 
tale depuis l’été. Os sont 330 000 
selon le HCR, 660 000 selon Bel- 
grade. En Bosnie-Herzégovine, 

1 300 000 personnes vivent actuelle- 
ment hors de leurs maisons, parfois 
à quelques kilomètres de leurs vil- 
lages d’origine, parfois plus loin. 
70% sont des Musulmans ou des 
Croates expulsés par Farinée serbe 
des territoires qu’elle contrôle. Une 
faible proportion d’entre eux furent 
les victimes de la guerre qui a oppo- 
sé Croates et Musulmans m 1993, 
en Herzégovine et en Bosnie cen- 
trale. 30% sont des Serbes, qui ont 
soit quitté les zones gouvernemen- 
tales aux premiers jours de la guerre 
afin de rejoindre le camp sépara- 


tiste, sort fui récemment face aux 
victoires des forces croato- bos- 
niaques. 

tour ces bois millions de déraci- 
nés, le retour est jugé quasiment 
impossible. Seule une pairie de ceux 
qui se sont exilés à l'étranger reviai- 
dra peut-être en ex-Yougoslavie, 
lorsque la guerre sera terminée, que 
l'écODomîe sera relancée et que la 
menace d’une mobilisation forcée 
ne pèsera plus surfes hommes. «Le 
retour des réfugiés dam leurs foyers 
est toujours indus, en thème, dans 
les plans de règlement des conflits, in- 
dique un responsable du HCR. Mais 


nous savons tous que pas un seul Mu- 
sulman n’ira vivre en -«république 
serbe » ou en zone croate, et vice- 
vers a. L’enjeu est d’obtenir une 
compensation financière de la part 
de ceux qui ont chassé les papulations 
civiles ; mais Us n'ont, de toute façon, 
pas les moyens de payer. » 

Dans les 69% du territoire bos- 
niaque qui échappe à l'année gou- 
vernementale (48% sous contrôle 
serbe, 21% sous contrôle croate), tes 
maisons des Musulmans ont été 
systématiquement dynamitées ou 
brûlées. Les mosquées ont disparu. 
La chasse aux Musulmans a été la 
principale activité des armées 
serbes ou croates depuis 1992. 11 
n’est donc actuellement pas envisa- 
geable qu’un quelconque Musul- 
man retourne vers ces régions, 
d’une paît parce que sa maison a 
été réduite en cendres, d’autre part 
parce que la peur d'être tué ne dis- 
paraîtra pas avec la signature d’un 
plan de paix. 

Les réfugiés, chassés d’une région 
par les combats, apportent leur mi- 
sère et leur aigreur dans des zones 
plus calmes, déstabilisant l’équilibre 
sodaL Des villes comme Sarajevo, 
Ttizla, Mostar ou Banja Luka ne res- 


sembtent plus à ce qu'elles furent 
avant 1992. Tandis que les paysans 
ont investi les villes, les citadins ont 
fui, soit en Serbie ou en Croatie, soit 
à l’étranger. La « purification eth- 
nique», en plus des 200 000 morts 
recensés par le gouvernement bos- 
niaque, a radicalement transformé 
te visage de Tex-Yougoslavfe. 

Le drame des réfugiés a été, en 
outre, souvent exploité à des fins 
politiques par les partis nationa- 
listes de MM. Milosevic, Tbdjman et 
Izetbegovic. Les personnes dépla- 
cées, plus radicales et revanchardes 
que celtes qui ont eu la chance de 


conserver leur foyer, sont devenues 
tes pflieis des causes nationalistes et 
guerrières. En Croatie, où des cen- 
taines de milliers de personnes 
avaient fui tes victoires serbes de 
1991, M. Tudjman s’est régulière- 
ment appuyé sur le soutien des ré- 
fugiés pour préparer la nation à une 
guenre de reconquête- En août der- 
nier, tes unités de réfugiés furent les 
premières à se lancer à Tassaut de la 
Krajina, chassant les Serbes qui y vi- 
vaient Durant l’automne, FONU a 
dénoncé le pillage et la destruction 
des maisons serbes, ainsi que Pas- 
sas sinat de vieillards qui avaient 
choisi de ne pas se joindre à F exode 
massif vos la Bosnie et la Serbie. En 
Bosnie occidentale, ce sont les 
troupes du 7* corps de Tannée bos- 
niaque -composées essentieDe- 
ment de réfugiés - qui ont obtenu 
des résultats spectaculaires lors des 
offensives du mois de septembre. 

Toutefois, après la victoire, on 
constate que peu de réfugiés re- 
tournent vers leurs villages d’ori- 
gine. Leurs maisons ont été dé- 
truites par les Serbes, et ils n'ont pas 
envie de s'installer dans les maisons 
serbes, au milieu de paysages de 
ruines, dans des régions à F écono- 


mie dévastée. Les gouvernements 
croate et bosniaque, après leurs ré- 
cents succès militaires, ont procédé 
à des rapatriements forcés de réfu- 
giés, dénoncés par le HCR. 

« La question des réfugiés est pour 
nous d'un intérêt vital », a indiqué 
récemment 1e président bosniaque, 
M. Izetbegovic. Les Bosniaques sou- 
haitent, dans te cadre du plan de 
paix, une ferme condamnation de la 
« purification ethnique » pratiquée 
depuis quatre ans par Tannée serbe, 
et parfois par l’armée croate. Cette 
condamnation comporte un volet 
judiciaire dans lequel tes belligé- 
rants s'engageraient à extrader les 
« criminels de guerre » rédamés par 
te Tribunal pénal international de La 
Haye. 

Le second volet est la prise en 
compte de la situation, des réfugiés, 
particulièrement douloureuse pour 
le gouvernement de Sarajevo. 
M. Izetbegovic, qui assoit aussi son 
pouvoir sur un parti nationaliste 
-moins féroce que ceux de 
MM. Milosevic ou Hidjman. te SDA 
(Parti d'action démocratique musul- 
man)-, ne réclame pas avec insis- 
tance le retour des Serbes et des 
Croates sur ses terres. En revanche, 
il estime que les réfugiés musul- 
mans ont le droit d’exiger que jus- 
tice leur soit rendue. A défaut de re- 
trouver des territoires disparus et 
des maisons envolées, les Musul- 
mans de Bosnie vont tenter d'ob- 
tenir des réparations financières. 
Seule l'aide oeddentaie leur per- 
mettra de reconstruire le pays, et 
d'offrir aux réfugiés un nouveau 
toit 

BémyOurdan 

■ Le journaliste américain Da- 
vid Rohde, dn Christian Science 
Monitor, a été porté disparu en 
Bosnie, en territoire sous contrôle 
serbe, a annoncé le journal mer- 
credi 1“ novembre. Agé de vingt- 
huit ans, David Rohde a disparu 
samedi dernier alors qu'il enquê- 
tait sur les crimes de guerre. Selon 
certaines informations reçues par 
1e journal, le journaliste pourrait 
être détenu à Paie, le fief des 
Serbes de Bosnie.- (Reuter.) 


Dans les 69 % du territoire bosniaque, 
qui échappent à l'armée gouvernementale, 
les maisons des Musulmans ont .été 
systématiquement dynamitées ou brûlées 


Les médecins tchèques se mobilisent pour une réforme du système de santé 


PRAGUE 

de notre correspondant 
Plusieurs milliers de médecins 
tchèques ont participé à une mani- 
festation, mercredi 1“ novembre à 
Prague, pour réclamer des hausses 
de salaire et une réforme du sys- 
tème de santé. Ce mouvement, te 
premier d'une telle ampleur, a éga- 
lement été suivi par près de 80% 
des médecins hospitaliers du pays 
qui, tout en assurant leurs services, 
ont porté un badge de gréviste. 
« Les médecins du secteur public 
sont les diplômés de l'enseignement 
supérieur les plus mal payés du 
pays», constate avec amertume 
David Rath, trente ans, fondateur 
du Club syndical des médecins, qui 
a appelé à la grève. « Avec un sa- 
laire de base de 7000 à 8000 cou- 
ronnes (1 400 à 1 600 flancs), nous 
gagnons moins que les employés de 
banque ou certaines secrétaires j» 

î 


Les syndicats rédament au moins 
un doublement des salaires, ce que 
le gouvernement juge « irréaliste ». 

Mis en place en 1993, le nouveau 
système d’ assurance-maladie, fi- 
nancé par tes cotisations des sala- 
riés et des employeurs - et non plus 
par l’Etat-, ne parvient déjà pas à 
financer la hausse vertigineuse des 
dépenses de santé. Cefles-a ont, en 
effet, doublé entre 1992 et 1995, 
passant de 5 % à S % du produit in- 
térieur brut, selon le ministère de la 
santé. Le paiement à l’acte pousse 
les médecins, comme les hôpitaux, 
à multiplier les prestations, et la 
gratuité des soins héritée du socia- 
lisme n’incite pas les Tchèques à se 
restreindre. Enfin, la création d’une 
quarantaine de caisses concur- 
rentes d'assurance-maladie a en- 
traîné une surenchère, certaines of- 
frant des remboursements 
supérieurs, sans cotisation supplé- 


mentaire. Résultat : le déficit est 
évalué entre 3 et 5 milliards de cou- 
ronnes (600 millions à 1 milliard de 
flancs). Le gouvernement a dû dé- 
bloquer près de 2 milliards de cou- 
ronnes (400 millions de francs) 
pour prévenir la failli te d’hôpitaux 
ou de dispensaires. 

« SWtMÉDtCAUSATION » 
Aujourd'hui, on se demande si 
Ton peut accroître les ressources 
pour conserver la quasi-gratuité 
des soins ou s'il faut changer le sys- 
tème et, au minimum, réduire la 
concurrence entre tes médecins. « n 
y a trop d’hôpitaux, trop de lits, trop 
de médecins », reconnaît Ravel Ve- 
prefe, directeur d’un centre hospita- 
lier de Prague. Avec un médecin 
pour 273 habitants, la République 
tchèque (dix mimons d’habitants) 
paraît presque « surmédicalisée ». 
Avec 120 bts d’hôpital pour 10000 


personnes, les dépenses hospita- 
lières atteignent 65 % du total, un 
taux largement supérieur à la 
moyenne européenne. 

La privatisation des hôpitaux, 
prévue pour réduire les dépenses, 
est en panne. « Sur 160 hôpitaux pri- 
vatisables dans une première phase, 
30 ont été cédés aux municipalités, 
30 autres devraient être vendus sous 
peu et les autres font l'objet de dis- 
cussions», explique jaroslav Jurec- 
ka, vice-ministre de la privatisation. 
Le nouveau ministre de la santé, 
Jan Strasky, le troisième en trois 
ans, ne dispose que de huit mois 
dlri aux élections législatives pour 
tenter de résoudre une crise qui 
pourrait coûter cher au gouverne- 
ment libéral, talonné de plus en 
plus dans les sondages par les so- 
ciaux-démocrates. 

Martin Ptichta 
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les fluctuations 
monétaires ralentissent 
la croissance en Europe 

Bruxelles refuse le recours à des mesures compensatoires 


MALGRÉ les PROBLÈMES sec- 
toriels qu’elles posent indéniable- 
ment dans les pays à monnaie 
stable, la Commission de Bruxelles 
estime que le recours à des mesures 
compensatoires ne saurait être une 
réponse aux fluctuations moné- 
taires observées depuis 1992 au sein 
de PUnion européenne. De telles 
mesures avaient été notamment 
suggérées en France, où certains 
secteurs de l'industrie et de l’agri- 
culture se sont plaints des distor- 
sions de concurrence provoquées 
par les dévaluations de la lire, de la 
peseta et de la livre britannique. 

Ces questions ont fait Fobjet d'un 
rapport qui avait été commandé par 
les chefs d’Etat et de gouvernement 
des Quinze lors de leur sommet de 
Cannes, en juin dernier, et dont tes 
conclusions ont été présentées, 
mardi 31 octobre à Bruxelles, par les 
deux commissaires chargés des 
questions monétaires et du marché 
intérieur, Yves-Thibault de SÛguy et 
Mario MorttL « Les fluctuations mo- 
nétaires dans l'Union européenne ont 
eu un effet triplement négatif: ralen- 
tissement de la croissance, regain 
d'inflation et hausse des taux d'inté- 
rêts dans le s pays à monnaie dépré- 
ciées et problèmes d’ajustements dif- 
ficiles pour certains secteurs et 
certaines régions dans les pays à 
monnaie stable», a souligné M.de 
Sflguy. Mais, a-t-ü dit, « 3 faut éviter 
ies fausses pistes. On ne doit pas re- 
mettre en cause le marché unique 
par le rétablissement de frontières 
douanières ou de mesures compensa- 
toires ». 

Le rapport confirme que ies 
grands équilibres commerciaux 


entre les Etats européens n’ont pas 
été modifiés. En revanche, ainsi que 
1e commissaire français avait déjà 
eu l’occasion de le dire, 1e 26 octo- 
bre devant la délégation pour 
l'Union européenne de F Assemblée 
nationale française, qui l'audition- 
nait à Paris, ces fluctuations moné- 
taires ont conduit, dans PUnion, à 
un ralentissement de la croissance, 
estimé entre 025 et 0,5 % et donc à 
des effets sur remploi. 

LE REMÈDE. LA MONNAIE UNIQUE 

Interpellé lors de cette audition 
par plusieurs députés français, no- 
tamment par le rapporteur de [a dé- 
légation, te RPR Maurice ligot, qui 
s'inquiétait des pertes d'emplois 
dans certains secteurs et de pos- 
sibles délocalisations dans les pays à 
monnaie faible, M. de SDguy avait 
reconnu que les constructeurs auto- 
mobiles -allemands et français 
avaient par exempte connu des dif- 
ficultés sur le marché itafien, que les 
exportations textiles de l'Allemagne 
et de la France avaient baissé depuis 
1992 de 3 à 6 %. Mais il avait appelé 
à ne pas trop noircir 1e tableau en 
rappelant que jamais la France 
n’avait eu autant d’excédents 
commerciaux que ces dernières an- 
nées. 

Pour la Commission, la conclu- 
sion qui s’impose est qu’il n’existe 
qu'un seul remède possible, la mon- 
naie unique, en renforçant s’S le 
faut les sanctions contre tes Etats 
qui ne respecteraient pas les enga- 
gements pris en matière de conver- 
gence économique. 

H. de B. 


Le gouvernement mexicain 
tente de relancer la production 


MEXICO 

de notre correspondant 

Les responsables de la politique 
économique mexicaine viennent 
d’adopter une série de mesures 
destinées à freiner la récession qui 
a entraîné, depuis la fin de 1994, la 
fermeture de milliers d’entreprises 
et 1e licenciement de près d'un mil- 
lion de travailleurs. Sous la hou- 
lette du président Ernesto ZediBo, 
le patronat et tes principaux syndi- 
cats ont signé, dimanche 29 octo- 
bre. un accord qui prévoit des abat- 
tements fiscaux en faveur des 
entreprises et une hausse du salaire 
minimum, dans l'espoir de relancer 
la consommation et la production. 

Baptisé « Alliance pour la reprise 
économique et pour l'emploi », ce 
contrat, dans la tradition- des 
« pactes » signés entre les acteurs 
sociaux depuis 1987, n’a pas eu 
d’effet immédiat sur la Bourse ni 
sur le marché des changes, secoués 
depuis plusieurs semaines par une 
vague de spéculation qui a fait 
bondir te dollar au-dessus de 7 pe- 
sos. La plupart des experts attri- 
buent cette chute à la perte de 
confiance des Investisseurs étran- 
gers, qui ne croient plus à une re- 
prise de la croissance avant le mi- 
lieu de 1996. 

BON ACCUEIL DES ENTREPRISES 

Les prévisions les plus opti- 
mistes, celles des autorités mexi- 
caines, tablent sur une baisse de 
5,5 % du PIB en 1995 et une hausse 
de 3 % en 1996. A condition toute- 
fois que les spéculateurs cessent 
leurs attaques contre te peso et que 
les mesures fiscales annoncées re- 
lancent la consommation. Sans re- 
mettre en question 1e pian d'ajuste- 
ment très sévère entré en vigueur 
en mare, M. Zedülo a dû desserrer 
légèrement l'étau pour éviter 
d’étrangler les petites et moyennes 
entreprises et certains secteurs- 
clés comme l'automobile, 
deuxième industrie du pays. 

Outre les abattements fiscaux en 
faveur des entreprises qui investi- 
ront et embaucheront, la mesure la 
plus spectaculaire suspend jus- 
qu’au 31 décembre 1996 la taxe de 
vente sur les voitures neuves. Les 
ventes avaient chuté de 73 % sor le 
marché intérieur depuis ledébutde 
l'année. Us constructeurs ont pn 
compenser partiellement en aug- 
mentant les exportations vers tes 


Etats-Unis, principal client Volks- 
wagen et les trois grands construc- 
teurs américains n’ont cependant 
pas pu éviter licenciements et chô- 
mage technique. Avec la suppres- 
sion de la taxe de vente, qui fera 
baisser les prix de 2 % à 8 % selon 
les modèles, ils espèrent vendre 
250 000 véhicules cette année au 
Mexique: 40000 de plus que pré- 
vu, mais à peine 40 % du chiffre de 
1994 (Lire page l5f 

Le chômage et l’inflation (50 % 
cette année, contre 7 % en 1994) 
ayant fait baisser la consomma- 
tion, le gouvernement mexicain 
compte sur les exportations. 
Celles-ci devraient progresser de 
27,7 % en 1995 par rapport à Tann- 
née précédente, tandis que les im- 
portations chuteraient de 27,1 %. 
Les exportateurs ont cependant 
mis en garde le gouvernement 
contre la tentation de compter uni- 
quement sur la baisse du peso, qui 
a rendu tes produits mexicains plus 
compétitifs à l'extérieur. L’ex- 
cédent commercial est trompeur, 
soufignent-Bs, car 0 est essentielle- 
ment dû à l'industrie d’assemblage, 
qui bénéficie d’exonérations fis- 
cales, achète ses matières pre- 
mières à l’extérieur et ne paie que 
des salaires dans le pays ff accueil. 

Si certains analystes financiers 
reprochent au gouvernement de ne 
pas avoir proposé un « plan ambi- 
tieux d'investissements publics» 
pour donner l’exemple aux entre- 
prises, 1e secteur privé a bien ac- 
cueilli les mesures annoncées. 
« Cet accord va permettre de sauver 
de nombreuses entreprises au bord 
de la faillite », a estimé le président 
d’une des principales organisations 
patronales, Hector Larios. L’oppo- 
sition de gauche et les syndicats in- 
dépendants ont, en revanche, 
condamné 1e « cynisme setvile »des 
grands syndicats qui *ont sacrifié 
les travailleurs pour protéger les in- 
térêts des grandes entreprises ». 
Commentant-l’augmemation du 
salaire minimum (10% en dé- 
cembre, puis de nouveau en avril 
1996), un dirigeant du Front au- 
thentique du travail, Aiftedo Do- 
minguez, s’est exclamé « Com- 
ment peut-on espérer relancer la 
consommation avec une hausse de 
10 % quand l’inflation atteint 
50% ?» 

Bertrand de la Grange 
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REPUBLIQUE FRANÇAISE 

PREFECTURE DESAONE-et-LOÏRE 

OIRECTION DEPARTE MENTA LE DE L'EQUIPEMENT 

AVIS AU PUBLIC 

Le public est informe que, par arrêté du 19 octobre 1995 du Préfet du Département de SAONE-ct LOIRE, une enquête préalable : 

- è la déclaration d'utilité publique des travaux concernant l'aménagement à 2 x 2 voies de la RN 79 : 

• du PR 19 + 250 ( PR 17 + S00 de In déviation de Paray-le-Monia!) au PR 59 + 000 (Saintc-Cèriic), 

• du PR 62 +■ 500 (le Bois CLur) au PR 76 + I(K) (Chamay-lcs-Màcon ) y compris les travaux de mise â niveau des protections de l'environnement pour 
les sections déjà en service à 2 x 2 voies 

- à l'attribution du caractère de Route Express aux sections : 

• RN 79 Paray-lfc-Monial Est - Le Bois Clair PR 19 +- 2S0 à PR 62 *■ 500 

• RN 79 Chamay-les-Mâcon - Varcnncs- les-Màcon (RN6) PR 76 + lOOâ PR 80 + 200 

- à la mise en compatibilité du Plan d'Occupation des Sois (P.O.S.) de C haro lies 
est prescrite sur le territoire des communes de : 

HAUTEFOND, CHAMPLECY. LUGNY-LES-CHAROLLES. CHANGY, CHAROLLES. VENDENESSE-LES-CllAROLLES. VIRY. 
BEAUBERY. VEROSVRES. TRIVY, DOMPIERRE-LES-ORMES, LA CHAPELLE-DU-MONT-DE-FRANCE. BRANDON, MONTAGNY- 
SUR-GROSNE, CLERMAIN, MAZILLE, SAINTE-CECILE, SOLOGNY. MrLLY-LA MARTINE. BERZE-LA-VILLE. LA-ROCHE- 
V1NEUSE. BUSSIERES. PRISSE. DAVAYE, CHARNAY-LES-MACON. MACON. VA RENNES-LES-MACON. 

Cette enquête aura Beu du 28 novembre 1995 au 4 janvier 1996 indus. 

Le siège de l'enquête est fixe à la Sous-Préfecturc de CHAROLLES oü toute correspondance relative à (‘enquête pourra être adressée. Le 
public pourra y consulter le dossier d'enquête préalable à la déclaration d'utilité publique des travaux et à l'attribution du caractère de rouie express, 
ainsi que le dossier de mise en compatibilité du P. O .S. de CHAROLLES- Pendant 37 jours, c'est-à-dire du 28 novembre 1995 au 4 janvier 1996 inclus, 
chaque personne intéressée pourra en prendre connaissance du lundi au vendredi de 8 h 30 à 1 1 h 30 et de 13 h 30 à 16 h (jours fériés exceptés) et 
consigner éventuellement scs observations sur [e registre ouvert ii cet effet ou les adresser par écrit au président de la commission d'enquête à : 

Sous-préfecture de CHAROLLES, Rue de In Madeleine. 71120 CHAROLLES. 

Les études d'environnement et d'évaluation socio économique, déposées â la Préfecture de SAONE-et-LOIRE et à la sous-préfecture de 
CHAROLLES. pourront être consultées par la commission d'enquetc et par ic public. 

Pendant le même délai, c'csi-à-dirc du 28 novembre 1995 au 4 janvier 1996 inclus, les dossiers d'enquête seront également déposés â la 
préfecture de SAONE-et-LOIRE (direction des Affaires Locales et de l'Environnement, bureau environnement et urbanisme) et dans les mairies des 
communes de HAUTEFOND (permanence en mairie de PARAY-LE-MONIAL). CHAMPLECY. LUGNY-LES-CHAROLLES, CHANGY. 
CHAROLLES, VENDE NESSE-LES-CHAROLLES, VIRY. BEAUBERY, VEROSVRES. TRIVY. DOM PI ERRE- LES-ORMES. LA 
CHAPELLE-DU-MONT-DE-FRANCE. BRANDON. MONTAGNY-SUR-GROSNE. CLERMAIN. MAZILLE, SAiNTE-CECILE, SOLOGNY, 
M1LLY-LAMARTINE. BERZE-LA-VILLE. LA- ROCHE- VINEUSE. BUSSIERES. PRISSE, DAVAYE. CHARNAY-LES-MACON. MACON. 
VA RENNES-LES-M ACON . 

Chaque personne intéressée pourru en prendre connaissance aux jours et heures habituels d'ouverture de ia préfecture et des mairies, et consigner 
éventuellement scs observations sur le registre d’enquête établi sur feuillets non mobiles cotés et paraphes par un des membres de la commission 
d'enqufite ou les adresser au président de la commission d'enquetc à la sous-prëfecturc de CHAROLLES : 

- préfecture de SAONE-et-LOIRE du lundi au vendredi de 9 h à 1 1 h 30 et de 14 h à 16 h 15 (jours fériés exceptés) . 

- mairie de HAUTEFOND : secrétariat assuré par la mûrie de PARAY-lc-MONlAL ouverte du lundi au vendredi de 9 h à 12 h et de 13 h 30 à 17 h 
(jours fériés exceptés), 

- mairie de CHAMPLECY : les mardi de 9 h à 12 h et jeudi de 14 h à 18 h (jours fériés exceptés). 

- mairie de LUGNY-les-CHAROLLES : les lundi de 16 h 30 à 19 h et mercredi de 14 h â 18 h (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte 
le mardi 28 novembre 1995 et le jeudi 4 janvier 1996 de 14 h â 18 h, jours d'ouverture et de clôture de l'cnqucte, 

- mairie de CHANGY : les mardi de 15 h à 19 h et jeudi de 9 h à 12 H (jours fériés exceptés). 

- mairie de CHAROLLES : du lundi au vendredi de 9 h ù 12 h et de 14 h à 17 h et le samedi de 9 h à 12 h (jours fériés exceptés). 

- mairie de VENDENESSErles-CRAROLLES : les mardi et jeudi de 10 h i 12 h et de 14 h â 17 h et le samedi de 10 h â 12 h (jours fériés exceptés), 

- mairie de VIRY ; les lundi, mardi, jeudi et vendredi de 9 h à 12 h (jours fériés exceptés). 

- mairie de BEAUBERY : les mardi et jeudi de 14 h à 17 h 30. mercredi de 15 h à 18 h 30 et vendredi de 9 h à 12 h (jours fériés exceptés), 

- mairie de VEROSVRES : les mardi, jeudi et samedi de 9 h à 12 h (jours fériés exceptés), 

- mairie de TRIVY : les mardi et vendredi de 13 h 30 a 16 h 30 (jouis fériés exceptés) : la mairie sera également ouverte le jeudi 4 janvier 1996 de 13 h 30 
à 16 h 30, jour de clôture de l'cnquctc, 

- mairie de DOMPlERRE-les-ORMES : les mardi et vendredi de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h, le mercredi de 14 h à 17 h et le samedi de 9 h à 12 h (jours 
fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte le jeudi 4 janvier 1996 de 14 h à 17 h, jour de clôture de l'enquête, 

- mairie de LA CHAPELLË-DU-MONT-DE-FRANCE : les mercredi de 9 h à 12 h et le samedi de 14 h 30 â 18 h (jours fériés exceptés) ; la mairie sera 
également ouverte te mardi 28 novembre 1995 et te jeudi 4 janvier 1996 dc9 h à 12 h, jours d'ouverture et de clôture de l'enquête, 

- mairie de BRANDON : les lundi et vendredi de 9 h à 12 h (jours fériés exceptés) ; b mairie sera également ouverte le mardi 28 novembre 1995 et le 
jeudi 4 janvier 1996 de 9 h à 12 h, jours d’ouverture et de clôture de l'cnquctc. 

- mairie de MONTAGNY-sur-GROSNE : te mardi de 14 h à 17 h (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte le jeudi 4 janvier 19% de 14 h 
â 17 h, jour de clôture de l'enquête, 

mairie deCJJERMAIN ; Je mercredi dc,|4 h à 18 h, (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte 1c mardi 28 novembre 1995 et le jeudi 
4 janvier (996 de 14 h â 18 h. jouis d'ouverture et de clôrure de l’enquête, 

- mairie de MAZILLE : le mercredi de 9 h 30 à 12 h 30 (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte le mardi 28 novembre 1995 et le jeudi 
4 janvier 1996 de 9 h 30 à 12 h 30. jours d'ouverture et de clôture de l'enquête. 

- mairie de SAINTE-CECILE : ic lundi de 16 h à 18 h 30 (jours fériés exceptés) ; [a mairie sera également ouverte 1c mardi 28 novembre 1995 et te jeudi 
4 janvier 19% de 16 h à 18 h 30, jours d’ouverture et de clôture de l'enquête. 

- mairie de SOLOGNY.; les lundi cl jeudi de 16 h à 19 h (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte le mardi 25 novembre 1995 de 16 h à 
19 h, jour d'ouverture de l'cnquctc. 

- mairie de MILLY-LAMARTINK : les mardi de 15 h à 18 h 30 ci samedi de 10 h à 12 h (jours fcrics exceptés) ; la mairie sera également ouverte te jeudi 
4 janvier 1996 de 15 h à 18 h 30, jour de clôture de l’enquête, 

- mairie de BERZEJa-VILLE : les mercredi et samedi de 10 h a 12 h (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte le mardi 28 novembre 
1995 et le jeudi 4 janvier 19% de 10 h & 12 h. jours d’ouverture cl de clôture de l’cnquctc, 

- mairie de LA-ROCHE-YINEUSK : du lundi au vendredi de 9 h 30 à 12 h et de 14 h il 17 h (jours fériés exceptés), 

- mairie de BUSSIERES : les lundi et vendredi de 13 h 30 à 18 h et jeudi de 8 h 30 à 12 h (jours fériés exceptés) ; la mairie sera également ouverte te 
mardi 28 novembre 1995 de 8 h 30 à 12 h, jour d’ouverture de l’enquête, 

- mairie de PRISSE : du lundi au vendredi de 9 h & 12 h (jours fériés exceptés), _____ 

- mairie de DAVAYE : les mardi et jeudi de 14 h 30 à 17 h 30 et samedi de 8 h 30 à 1 1 h 30 (jours fériés exceptés). 

- mairie de CHLARNAY-tes-MACON : du lundi au vendredi de 8 h à 12 h et de 14 h à 18 h ci te samedi de 8 h à 1 2 h (jours fériés exceptés), 

- mairie de MACON, service réglementation : du lundi au vendredi de 9 h à 12 h et de 14 h b 17 h (jours fériés exceptés), 

- mairie de VARENNES-les-MACON : les mardi et vendredi de 15 h à 19 h et jeudi de 9 h à 1 1 h 30 (jours fériés exceptés). 

Le dossier de mise en compatibilité du POS de CHAROLLES sera déposé à la Sous-Préfcciurc de CHAROLLIiS et à la mairie de 
CHAROLLES. 

Le président du tribunal administratif de DUON a désigné une commission d’enquête composé comme suit : 

Président : M. HOEPFFNER François, Ingénieur retraité, 12, rue des Clausins, 71150 FONTAINES. 

Membres : M. DEVERS Hubert, directeur d’école honoraire. 4, rue de la Pcuplcraîc. 71500 CHATEAURENAUD. 

M. BILLARD André, chef de brigade en retraite, 9, rue Léon Blum, 71410 SANVIGNES-lcs-MINES. 

Suppléant ; M. THORAVAL Amcdéc, Ingénieur Général d’ Agronomie honoraire. 43, boulevard de Troycs. 21240 TALANT. 

Un des membres de la commission d’enquête recevra le public â : 

- la préfecture de SAONE-et-LOIRE : te lundi 4 décembre 1995 de 14 h 30 à 16 h 30. 

- la sons-prérecture de CHAROLLES : le mardi 28 novembre 1995 de 9 h à 1 1 h 30 et le jeudi 4 janvier 1996 de 14 h à 16 h, 

- la mairie dé BERZE-la- VILLE : 1e mercredi 20 décembre 1995 de 10 h à 12 h, 

- la mairie de BRANDON : le vendredi 29 décembre 1995 de 10 h à 12 h. 

- la mairie de CHAMPLECY île jeudi 28 décembre 1995 de 15 h â IS h, 

- u mairie de CLERMAIN : 1e mercredi 6 décembre 1995 de 14 h 30 à 17 h, 

- la mairie de LA CHAPELLE-DU-MONT-DE-FRANCE : 1c mercredi 3 janvier 19% de 9 h à H h 30, 

- la mairie de LA- ROC HE- VINEUSE : le jeudi 30 novembre 1995 de 9 h 30 â 12 h, 

- la mairie de TRIVY : ta vendredi 1 er décembre 1995 de 13 h 30 à 16 h 30, 

- la mairie de VENDENESSE-les-CH AROLLES •- te mardi 12 décembre 1995 de 14 h à 17 h. 

- la mairie de VEROSVRES : 1e samedi 16 décembre 1995 de 9 h à 12 h, 

- la mairie de VIRY ï le mardi 19 décembre 1995 de 9 h à 12 h. 

A Pissuc de Penqufirc, et dans le délai d’un mois, la commission d'enquetc établira un rapport qui relatera le déroulement de l’enquête et 1 
rédigera des conclusions motivées, en précisant si clics sont favorables ou non : i 

- à b déclaration d'utilité publique des travaux concernant ('aménagement à 2 x 2 voies de la RN 79 : 

• du PR 19 + 250 (PRIT + 500 de la déviation de Paray-Ie-Monial) au PR 59 + 000 (Sainte-Cécile), i 

- du PR 62 + 500 (le Bois Clair) au PR 76 + 100 (Chamay-lcs-Mêcon) y compris les travaux de mise à niveau des protections de l'environnement pour , 
les sections déjà en servie*: â 2 x 2 voies, 

. à l’attribution du caractère de Route Express aux sections : 

• RN 79 Paray-le-Monial Est - Le Bois Clair PR 19 h 250 à PR 62 F 500 ! 

• RN 79 Chamay-les-Mâcon - Varcnncs-Ics-Mâcon (RN6) PR 76 -r 100 à PR Sn J- 200 , 

- à b en compatibilité do Plan d’Occupation des Sols (P.O.S.) de Charollcs. 

Le publie pourra prendre connaissance du rapport et des conclusions de ia commission d 'enquête à la préfecture de SAONE-et-LOIRE i 
(direction des affaires locales ci de l’environnement, bureau environnement et urbanisme), à la sous-prêfccturc de CI (A ROLLHS. dans les mairies de , 
HAUTEFOND, CHAMPLECY, -LUGNY-LES-CHAROLLES. CHANGY, CHAROLLES. VEN DENESSE-LES-CII AROLLES, VIRY, 
BEAUBERY, VEROSVRES, TRIVY, DOMPIERRE-LES-ORMES, LA CHAPELLE-DU-MONT-DE-FRANCE, BRANDON, MONTAGNY- 
SUR-GROSNE, CLERMAIN, MAZILLE, SAINTE-CECILE, SOLOGNY, M1LLY-LAMARTÏNE, BERZE-LA-VILLE. LA-ROCHE- 
VINEUSE, BUSSIERES, PRISSE, DAVAYE, CHARNAY-LES-MACON, MACON, VARENNES-LES-MACON : ces documents seront tenus à 1 
la disposûan du public pendant un an à compter de la date de clôture de l’enquête. 

Par ailleurs, tas personnes intéressées pourront obtenir communication du rapport et des conclusions de la commission d’enquête en 
s'adressant à (â préfecture de SAONE-et-LOIRE (direction des affaires locales et de l'environnement, bureau environnement et urbanisme). 

l.K PR KF H r de SA ONIi-et-LOIRK ' 

> Pour le Préfet, 1 

ix Secrétaire Général : 

Signé Gérard WOLF 


t 

i 







■5 

ii 


i- 

r- 

L 

i- 

i- 

ït 

it 

■e 

lî 

BC 



6 


FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 3 NOVEMBRE 1995 


RÉGIONS Les élus locaux de- 
vaient remettre, pour le 30 octobre, 
leurs contributions à l’élaboration 
d'un schéma national d'aménage- 
ment du territoire, véritable ossature 


de la loi d'orientation du 4 février 
1995. Ce délai n'a pas été tenu. 
Néammoins, le premier ministre a 
discrètement lancé, depuis la ren- 
trée, une consultation destinée à me- 


ner à bien ce schéma. • LE GOUVER- 
NEMENT tarde cependant à se saisir 
d'un dossier dont Édouard Balladur 
et son ministre de l'intérieur Charles 
Pasqua s'étaient emparés comme 


d'une machine électorale. • LE GEL 
de la fermeture des services publics 
dans les zones rurales a été prolonge. 
En Loire-Atlantique, ceux-ci tentent 
de s'adapter aux évolutions de la so- 


ciété. • LA DÉLÉGATION à l'aména- 
gement du territoire et à l'action ré- 
gionale (Qatar) souligne le rôle que 
peuvent jouer les collectivités terri- 
toriales dans la création d'emplois. 


Le chantier de l’aménagement du territoire prend du retard 

Les élus locaux réfléchissent au schéma national prévu par la loi Pasqua. 

Mais le dossier risque de ne venir devant le Parlement qu'à l'été 1996. Il s'agit pourtant d'un des outils du combat contre la « fracture sociale » 


ffon .{ommea+oos 
par hi apprendre. 
U caniveau. 



ELLE SEMBLAIT s’être enlisée 
dans le marécage des promesses 
préélectorales mort-nées. Là voüà 
pourtant qui sort, sans entrain, de 
son purgatoire. D faut reconnaître 
que la lot d’orientation d’aménage- 
ment et de développement du terri- 
toire est un des plus embarrassants 
legs dont Jacques Chirac a hérité. Ce 
texte décline en quatre-vingt-huit 
articles une question simple : com- 
ment réduire le déséquilibre qui ca- 
ractérise l’Hexagone dans tous les 
domaines. Il y a urgence : tandis que 
lUe-de-France s’alourdit de plus de 
130 000 habitants supplémentaires 
chaque aimée, les campagnes se dé- 
chament. Au début du siècle pro- 
chain, demain donc, 90 % des Fran- 
çais vivront dans les villes, dans des 
conditions très inégales. 

Or cette loi, ou plutôt ce cata- 
logue de bonnes intentions, établie 
à grand bruit par des prédécesseurs 
- certes cousins en politique, mais 
néanmoins rivaux -, a été adoptée 
par la majorité toujours en place. 
Plus encore, cette majorité avait 
choisi de renvoyer à plus tard l'es- 
sentiel des dérisions, notamment à 
son premier anniversaire, le 4 fé- 
vrier 1995. Mais plus tard, nous y 
sommes. 

Depuis U rentrée, les élus locaux 
sont, justement, à nouveau priés de 
plancher sur le schéma national 
d’aménagement du territoire, véri- 
table ossature de la loi. La remise 
des copies était initialement fixée au 
30 octobre. EDe connaîtra quelque 
retard. Mais * la \ision claire et cohé- 


Un dispositif complexe 

• La loi (f orientation 
d'aménagement et de 
développement du te rrit oire du 

4 février 1995 prévoyait qu'un schéma 
national serait prêt au bout if un an. 
Une circulaire datée du 25 août signée 
par Alain Juppé, organise l'élaboration 
de ce sdvSma, avec,en préalable, une 
brève consultation dans les régions. 

• Le disposttif interministériel 
repose sur le travail de cinq 
commissions thématiques, 
efles-mêmes présidées par un 
membre du Conseil national de 
Paménagemert et du développement 
du territoire. Cehn-d a bien été 
offideferaent créé, fin septembre, 
mas ses premières nominations 
tardent encore. L’adoption de ce 


rente de la France en Europe pour les 
vingt prochaines années » qui leur 
est demandée, mérite bien un délai 
de réflexion supplémentaire. 

Après quelques mois d’inertie, 
Téquipe Juppé a donc déridé de re- 
lancer, doucement, cette grosse ma- 
chine. Son empressement apparaît 
si modéré et sa volonté politique si 
peu perceptible que le texte adopté 
sous le gouvernement Balladur, 
pourtant fortement critiqué alors, 
fait finalement l'unanimité au- 
jourd’hui Au moins avart-Q le mé- 
rite.- d’exister, estiment désormais 
toutes les grandes associations 
d’élus. 

PROSPECTIVE ÉCHEVELÉE 

Au rythme actuel, le fameux sché- 
ma ne devrait pas atteindre les bu- 
reaux de l'Assemblée nationale, qui 
doit l’examiner, avant l’été 1996. 
Comme Q se contente de tracer les 
orientations et les principes géné- 
raux, les parlementaires ne s'atta- 
queront qu’ensuite au véritable plat 
de résistance : les programmes sec- 
toriels régissant les implantations 
de l’enseigement supérieur et de la 
recherche, des équipements cultu- 
rels, des infrastructures de trans- 
port, des télécommunications et de 
l'organisation sanitaire : une véri- 
table traversée des sables mou- 
vants. pendant laquelle la mobilisa- 
tion a largement le temps de 
sombrer 

L’ère de la prospective échevelée 
voulue par Charles Pasqua est mani- 
festement terminée. Ministre de 


schéma, puis de ces déclinaisons par 
secteur, devrait donc encore prendre 
detoagsmois- 

• Sur la soixantaine de décrets que 
nécessite ce texte de loi, ont déjà été 
publiés ceux créant le fonds national 
d’aménagement du territoire, le fonds 
de gestionde Fespace rural, celui 
d’investissement des transmets 
terrestres et celui de péréquation des 
transports aérien. L’organisation en 

« pays » a été lancée à titre 
expérimental 

• « Zones de revitafisation rurale » 
et « zones de redynanrisation 
urbaine» : la délimitation se fait 
attendre, de même que la création du 
fonds national de développement des 
entreprises. 


l'intérieur en 1993, 0 avait, en quel- 
que sorte, ordonné à toute une gé- 
nération d’élus, aux sages des 
conseils économiques et sociaux ré- 
gionaux d’imaginer, sans préjugé, la 
France de 2015. Les parlementaires 
avaient pris le relais et en avaient 
débattu de juillet à décembre 1994. 
Lé tout sur fond de rodomontades 
- M. Pasqua avait un temps mis sa 
démission dans la balance -, de rou- 
lements de tambours électoraux et 
de shows médiatiques. 

Dans des tournées régionales os- 
tensiblement médiatisées, 
MM. Balladur et Pasqua ne s’étaient 
pas privés de cultiver les superlatifs 
générateurs d’espoirs. Leur projet 
devait «r à l'évidence, marquer plu- 
sieurs générations », selon M. Pas- 
qua, qui envisageait de l'accompa- 
gner d'* un programme 
d'investissement à long terme, excep- 
tionnel, comparable à l’effort natio- 
nal de reconstruction des années 
d'après-guerre ou à celui décidé en 
1993 outre-Rhin, pour conforter ('uni- 
fication des deux Allemagne ». 

Cest peu dire que Charles Pasqua 
ne s’était pas complu dans la demi- 
mesure alors qu'Q jouait F apprenti 
faiseur de rois. Mais Jacques Chirac, 
à son tour, n’avait pas épargné sa 
peine, au printemps, pour dénoncer 
la désormais fameuse fracture so- 
ciale et sa déclinaison : la fraction 
territoriale. Le gouvernement 
d’Alain Juppé s’est donc vu confier 


la tâche ingrate de rappeler, dans ce 
domaine comme dans d’autres, que 
nul ritoyen avisé ne saurait être trop 
dupe de T actualité électorale et, en 
substance, que le contexte des fi- 
nances publiques ne se prête pas au 
rêve. 

Bernard Pons, nouveau ministre 
de P aménagement du territoire, de 
F équipement et des transports, af- 
firme néanmoins que le chantier ou- 
vert par Chartes Pasqua sera pour- 
suivi. Sa propre nomination - lui, un 
fidèle de Jacques Chirac -, et celle 
d’un_ corrézien pure souche, Ray- 


COMMENTAIRE 

VOLONTÉ POLITIQUE 

Souvent mise en avant par le 
gouvernement d'Edouard Balla- 
dur - elle y était défendue par 
Charles Pasqua qui en avait fait un 
instrument de sa promotion per- 
sonnelle-, la politique d'aména- 
gement du territoire semble lais- 
sée en jachère par Alain Juppé : 
schéma national mollement re- 
lancé, décrets en panne, retard 
dans les nominations au Conseil 
national d'aménagement du ter- 
ritoire. 

Il serait pourtant déplorable de 
laisser perdre le souffle qui avait 
balayé les régions lors du grand 
débat préalable à l’adoption de la 


mond-Max Aubert, au secrétariat 
d’Etat au développement rural, de- 
vraient être prises comme des 
gages. Rien, en somme, ne devrait 
permettre de conclure que l’aména- 
gement du territoire ne constitue 
pas une priorité de l'équipe de 
Jacques Chirac. Soit, mais rien non 
plus ne vient prouver le contraire. 

A la tête de la Datar veillent tou- 
jours Pierre-Henri Paillet et ses ad- 
joints, tous maintenus dans leurs 
fonctions. Nui ne connaît mieux que 
cet « homme de Pasqua » une loi 
d’orientation qu’Q a portée de bout 
en bout Mais la stabilité qui prévaut 
à la délégation, au budget peu dimi- 
nué, peut être interprétée de di- 
verses manières : au mieux comme 
une garantie de persévérance, au 
pire comme une vague indifférence. 

Curieusement, la voix des élus lo- 
caux ne vient guère troubler le long 
silence du gouvernement. Per- 
plexes, nombre d’entre eux en sont 
encore à se demander qui fait quoi 
dans leur secteur. On leur a annoncé 
une prochaine loi sur le développe- 
ment rural, un plan PME concocté 
par Jean-Pierre Raffarin, un éven- 
tuel « plan Marshall » pour les ban- 
lieues sous la houlette d'Eric Raoult, 
une clarification des compétences 
entre collectivités locales confiée à 
Claude Goasguen- Du coup, ils ont 
eu tendance, jusqu’ici, à s’adresser 
directement au chef du gouverne- 
ment 

Quelque peu décontenancés par 
une telle activité, les maires plaident 
de plus en plus en faveur d’expéri- 


loi d'orientation. A condition de 
faire preuve de plus de coordina- 
tion et d'assouplir certaines struc- 
tures (c'est l'idée des « pays » ou 
des « réseaux de villes »), les ac- 
teurs socioéconomiques, les res- 
ponsables politiques et les admi- 
nistrations ne pourraient-ils 
œuvrer davantage pour leurs ter- 
ritoires ? Un développement ré- 
gionalisé ne constituerait-il pas 
une alternative aux éternelles 
mesures nationales contre le chô- 
mage ? Une meilleure répartition 
des activités dans le pays ne serart- 
elle pas aussi une manière de lut- 
ter contre la « fracture sociale » ? 

Pierre-Henri Paillet délégué à 
l'aménagement du territoire, 
vante moins, désormais, les 


orientations sur le terrain. L’ère des 
grands débats a peut-être fini par 
lasser. D vaut mieux, estiment bien 
des élus, commencer à travailler à 
petite échelle que de s’en remettre à 
de vastes mais lointaines réformes. 
« Ces futurs décrets ont un côté sur- 
réaliste, regrette Jean-Marc Ayrault 
(PS), maire de Nantes et nouveau 
président de l’association de ses ho- 
mologues des grandes villes. On ne 
voit pas où on «z. » Son mouvement 
est allé se plaindre récemment au- 
près d’Alain Juppé. De même, les 
présidents des conseils généraux, 
réunis récemment en congrès, ont 
demandé à M. Chirac en personne 
de bien vouloir accélérer le mouve- 
ment 0 serait, néanmoins, d’autant 
plus difficile de qualifier de concert 
de protestations ces quelques 
sautes d’humeur, et les régions, soli- 
darité politique oblige (seules deux 
sur vingt-deux échappent à Fac- 
tuelle majorité) se tiennent coites. 

La tendance est à l'autocensure, 
sachant que le gouvernement a des 
souris plus immédiats. Les élus lo- 
caux aussi En ces temps d’agitation 
budgétaire, l’Association des maires 
de France a été occupée à se battre 
becs et ongles pour sauver les dota- 
tions des communes. Les départe- 
ments s’activent, eux, à renégocier 
le volet insertion du RMI et à mettre 
en place la nouvelle prestation d’au- 
tonomie pour les personnes âgées- 
Le moyen terme attendra des jours 
plus fastes. 


nobles principes inscrits dans la loi I 
d'orientation - « unité et solidari- \ 
té nationales », « égalité des < 
chances et d'accès au savoir pour • 
chaque citoyen * - qu'une 
conception plus économique, et ! 
plus classique, de l'aménage- i 
ment : « Il s'agit toujours, ex- J 
plique-t-il, de traduire dans les | 
faits un modèle républicain, mais ! 
aussi d'organiser le territoire pour 
y attirer des entreprises ». des en- 
treprises que les lois d'airain de 
l’économie poussent souvent à la 
démarche inverse. C'est bien 
d'une telle volonté politique que 
dépend le paysage français de 
2015. 

Martine Valo 


M. V. 


•> 



Les services publics de Loire-Atlantique évoluent pour ne pas fermer 

Les usagers veulent garder leurs postes, écoles ou transports, y compris dans les zones difficiles 


NANTES 

de notre correspondant 
11 ne manque que le détail de 
l'organisation pour mettre en 
place la « commission d'organisa- 
tion et de modernisation des ser- 
vices publics» eo Loire-Atlan- 
tique, conformément aux 
dérisions du conseil des ministres 
du U octobre, qui a décidé de pro- 
longer le gel de ia fermeture des 
services publics en zone rurale, 
déridé par Édouard Balladur. 

Nouveau président de l’associa- 
tion des maires du département et 
ancien président du conseQ géné- 
ral, Charies-Henri de Cossé-Bris- 
sac (UDF) espère bien en être 
membre. Ses priorités : « La poste, 
l'école, la perception, une gendar- 
merie par canton et des transports 
en commun de qualité. » 

Une précédente commission du 
même ordre ne s'est réunie 
qu'une seule fois en 1993 pour es- 
quisser un schéma départemental 
des services publics dans les 
communes de moins de 2 000 ha- 
bitants. Désormais, il est question 
de se préoccuper de l'ensemble du 
département, même si, avec 
1,1 million d’habitants répartis sur 
221 communes, les « trous » dans 
le filet du service public sont mé- 
caniquement limités. 

Toutefois, il reste le cas des 
quartiers difficiles. Là, il s’agît 
moins d’implanter de nouveaux 
services publics que d’apprendre 


au facteur, à Hlotier, à l’assistante 
sociale, à l'employé de la mairie 
annexe et de F ANPE à conjuguer 
leurs efforts: « Seuls , ils baissent 
les bras face aux difficultés. En tra- 
vaillant ensemble, cela change tout, 
on a pu le mesurer concrètement », 
explique Paul Clautour, chargé du 
développement social urbain à ia 
mairie de Nantes. 

a Depuis trois ans. nous n'avons 
fermé que l'annexe de Saint-loa- 
chim-en-Brière, qui comptait cinq 
élèves, il n'y a pos eu de fermeture 
d’école, mais des regroupements 
pédagogiques faits avec les élus, 
entre les écoles de Rujfigné et Saint- 
Aubin-des-Châteaux, ou du Petit 
Auvemé et Saint-lulien-de-Vou- 
vante », explique l’inspecteur 
d’académie François le Guiner. 
L'éducation nationale a même 
bon espoir de rouvrir l’école de 
Soulvaches, fermée il y a quelques 
années. U est vrai que, dans les 
trente-deux communes sans école 
publique du département, des 
écoles privées sous contrat 
comblent le vide. 

Même constat heureux à la di- 
rection départementale de La 
Poste : deux fermetures à Cbà- 
teaubriant et Nantes depuis dix 
ans, contre six ouvertures 
d'agences, plus un « point-auto- 
mate » dans un centre commercial 
et six projets d'ouvertures dans 
les quartiers de Nantes et Saint- 
Nazaire mal desservis. Le mora- 

i , 


toire du gouvernement Balladur 
est suivi à la lettre : La Poste ne 
fait faux bond qu’à vingt 
communes du département EUe 
gère deux cent cinquante points 
de contact dont 57 % en zone ru- 
rale. 

« DERNIERS A PARTIR » 

« On ne ferme pas de points de 
contact avec le public, on les fait 
évoluer », note de son côté Jean- 
Claude Barrataud, directeur ad- 
joint d'EDF-GDF à Nantes. Ses 
services gèrent trente points d’ac- 
cueil de la clientèle ou d’exploita- 
tion. Grâce à la viabilité croissante 
du réseau électrique, on répare 
moins aujourd'hui qu'ü y a vingt 
ans, mais pas question de toucher 
à la proximité du service d'ur- 
gence. 

La SNCF n'est pas en reste: 
** Nous sommes toujours les der- 
niers à partir -, constate Claude 
Lemoine, secrétaire général de la 
direction régionale de la SNCF. 
Mais Q ne se souvient même plus 
de l’année de la fermeture de là 
dernière ligne voyageurs entre 
Nantes et Châteaubriant : « c'était 
au début des années 80. » 

Les élus réclament avec obstina- 
tion la modernisation de la ligne 
Nantes-Bordeaux. La SNCF a ac- 
cepté du bout des lèvres l'inscrip- 
tion de crédits d'études dans le 
dernier contrat de plan État-Ré- 
gion : « Cela coûterait 2 milliards 


de francs pour reprofiler la voie, n y 
a du monde l’été et le week-end, 
mais cinquante personnes par train 
le reste du temps», souligne 
Claude Lemoine. 

Soutenus par la région des Pays- 
de-la-Loire, la fréquentation des 
trains express régionaux (TER) a 
repris, en progression de 2,5% 
cette année après deux ans de flé- 
chissement. La modernisation des 
autorails et des innovations 
comme les «taxis TER» qui, en 
Mayenne, transportent pour 
12 francs les habitants de plu- 
sieurs communes jusqu’à la gare 
du TER qui ne s’arrête plus chez 
eux, y sont pour quelque chose. 

A entendre, toutefois, la CGT 
des cheminots, le désengagement 
de la SNCF au profit des régions 
est prêt Un schéma d’étude, qua- 
lifié pudiquement d’« hypothèse 
basse » par Claude Lemoine, tire 
un trait sur les liaisons Le Croisic- 
Saint-Nazaire ou Nantes-la 
Roche-sur-Yon. Fermer la ligne 
entre Saint e-Pa/an ne et Forme, au 
sud-ouest de la Loire-Atlantique, 
économiserait 1,5 million de 
francs par an. « Le progrès ne vaut 
que s'il est partagé par tous », dit le 
slogan de la SNCF. Qu'en pensera 
la future commission départe- 
mentale d'organisation et de mo- 
dernisation des services publics de 
Loire-Atlantique ? 

Adrien Favereau 

'« 


La Datar veut développer 
les emplois de proximité 


QUEL RÔLE les collectivités lo- 
cales peuvent-elles jouer dans le dé- 
veloppement des emplois de proxi- 
mité ? Pour le mesurer, la Datar a 
lancé, en avril, un « appel à pro- 
jets » destiné à recueUfir leurs do- 
léances et leurs suggestions dans ce 
domaine. Cent cinquante réponses 
lui sont parvenues, dont ceQes de 
six conseils régionaux, d'une di- 
zaine de villes ou de communautés 
urbaines ainsi que de nombreux 
groupements de communes. Selon 
les estimations de la Datar, la réali- 
sation de ces projets pourrait en- 
traîner la création de 15 000 em- 
plois. Les projets retenus se 
partageront 7, 5 mutions de francs. 

Au moment où les emplois de 
services sont à la mode dans la lutte 
contre le chômage, les responsables 
de la Datar estiment que les collec- 
tivités locales ont un rôle à jouer 
pour organiser, coordonner et faire 
connaître ces services. Ceux propo- 
sés dans les projets soumis à la Da- 
tar sont assez traditionnels : aide 
aux personnes âgées, garde d'en- 
fants, emplois liés à la protection de 
l'environnement, centres de res- 
sources qui permettent les 
échanges d’information. Située au 
cœur d’on important tissu indus- 
triel, la ville de Ruefl-Malmafson 
(YveHnes) a eu Fidée de soutenir un 
projet original de services aux sala- 
riés des entreprises, n s’agit de per- 
mettre à ceux-ci de faire repasser 
leur finge. laver leur voiture ou faire 

à t 


effectuer des démarches adminis- 
tratives pendant qu’fis sont à leur 
bureau ou dans leur atelier. Selon 
les responsables du projet, 3 à 5 
emplois pourraient dre créés par 
tranche de 500 à 600 salariés. Les 
organisateurs espèrent une partici- 
pation financière des comités d’en- 
treprise. 

Soucieux d'améliorer la vie des 
quartiers, le projet soutenu par la 
voie de Marseille (Bouches-du- 
Rbône) consiste à répondre aux be- 
soins en matière de sécurité, d'ac- 
compagnement des personnes 
âgées ou handicapées, et de qualité 
de l'environnement La ville pour- 
rait jouer le double rôle de conseil 
auprès des entreprises privées spé- 
cialisées dans la sécurité et de finan- 
cier pour tes personnes qui ont be- 
soin de ces services mais n'ont pas 
les moyens de ses les offrit. A Sa- 
kra-de- Provence (Vaucluse), les au- 
teurs du projet proposé par la vfiJe 
se sont préoccupés d’éviter la 
concurrence avec les artisans, no- 
tamment dans le secteur des « ser- 
vices aux biens privés », incluant . 
par exempte le lavage des vitres, le * 
petit bricolage et les activités de dé- 
pannage. Us souhaiteraient qu'en 
échange d'une sorte de « partage du 
marché » les artisans acceptent une 
charte de qualité qui supposerait 
notamment de leur part un engage- 
ment en matière d’apprentissage. 

Françoise Chirot 
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La Banque de France assouplit sa politique monétaire 
en abaissant de 7 % à 6,60 % un de ses taux directeurs 

L'institut d'émission réagit prudemment au changement de politique annoncé par M. Chirac 

La borme tenue du fraie face au mark a per- tique monétaire. EBe a déridé de baisser de nu compte du changement de politique des déficits publics. Dans te même temps, les 
mis, jeudi 2 novembre, a la Banque de 7 % à 6fiO % létaux de ses prises en pension économique annoncé par M. Chirac, lors qu'il critiques contre la stratégie cfîte « du franc 
rrance, oe commencer à assouplir sa poli- à 24 heures. L'institut cPénusshm a, ainsi, te- s'est engagé à accorder b priorité à la baisse fort «renaissent au sein du RPR. 


LA BANQUE DE FRANCE a an- 
noncé, jeudi 2 novembre en début 
de matinée, qu’Q abaissait létaux de 
ses prises en pension à 24 heures de 
7 % à 6,60 %. Ce taux, qui repré- 
sente le niveau-plafond auquel les 
établissements de crédit se refi- 
nancent auprès de la banque cen- 
trale, avait été relevé de 6,15 % à 
7,25 % le 9 octobre dernier, afin de 
contrer les attaques dont le franc 
était alors victime. 0 avait été réduit 
d’on quart de point (de 7,25 % à 
7 %) une semaine plus tard. 

C'est la première réponse sen- 
sible de la Banque au souhait émis 
par Jacques Chirac, lors de son in- 
tervention télévisée du jeudi 26 oc- 
tobre, d’une baisse des taux d’inté- 
rêt. Le président de la République 
l’avait, à ses yeux, rendu possible en 
promettant que, dorénavant, la 
priorité serait donnée à la réduction 
des déficits publics. Ce geste de 
Finstitut d’émission est, toutefois, 
prudent comme le laissait entendre 
Jean Boissonnat, membre du CPM, 
dans un entretien à TAFP, mercredi 
1° novembre. 

Le franc n’a guère réagi au geste 
du comité de politique monétaire 
(CPM) de la Banque de France. B est 
testé stable & 3,4585 francs pour un 
deutsthemark. U est vrai que la dé- 
cision du CPM n’a pas constitué 
une surprise sur les marchés finan- 


ciers. U ne frisait guère de doute, 
aux yeux des opérateurs, que l’insti- 
tut d’émission allait rapidement en- 
tériner la baisse des taux d’intérêt 
de marché observée depuis plu- 
sieurs jours. Les rendements à trois 
mois étaient ainsi revenus de 7,50 % 
à 6*25%. 

Cette détente monétaire a elle- 
même résulté du redressement 
spectaculaire du franc face à la 
mo nnaie allemande. Le franc a ga- 
gné 6 centimes face au deutsche- 
mark, passant d’un cours de 
3,52 francs à 3,46 francs pour un 
mark depuis l’intervention de 
M. Chirac 

SIGNAL FORT 

La Banque de France avait en- 
voyé, en début de semaine, un si- 
gnal fort aux investisseurs, qui ne 
laissait guéris planer de doute sur 
un assouplissement imminent de sa 
politique monétaire. EDe avait ra- 
mené de 6,90% à 6,25 % le taux de 
Paient an jour le jour, qui consti- 
tue un troisième taux directeur 
pour la banque centrale française. 

Si le rythme de baisse des taux de 
la Banque de Brance ne préoccupait 
guèreles opérateurs des marchés fi- 
nanciers, fl agitait en revanche une 
partie de la classe politique, peu au 
fat des mécanismes monétaires et 
pourquila détente des taux de mar- 


Les « petits pas » de M. Trichet 
à nouveau critiqués au RPR 


LA PRUDENCE de la Banque de 
France fait de nouveau des vagues. 
Depuis l’élection de Jacques 
Chirac, nul n’avait osé adresser des 
critiques publiques aux respon- 
sables de la banque centrale, pour- 
tant, quelques signes laissent à 
penser que ce consensus de façade 
est en passe de .s’effriter: Le pre- 
mier indice est une déclaration du 
président de l’Assemblée natio- 
nale. Lors des assises du RPR, le 
15 octobre, Philippe Séguin n’a pas 
revendiqué La mise en œuvre d’une 
« autre politique ». Dans un propos 
remarqué, 0 a même admis qu’il 
fallait « réduire dans un délai extra- 
ordinairement bref nas déficits pu- 
blics ». Mais fl a aussi fait le procès 
« des taux d'intérêt dévastateurs » 
qui compromettait les recettes et 
aggravent les dépenses. 

Le débat a rebondi, le 26 octo- 
bre. Lors de la réunion de la délé- 
gation pour rUniou européenne 
de F As semblée nationale, qui était 
consacrée à une audition d*Yves- 
Tbibault de SQguy, commissaire 
européen, Pierre Lellouche (RPR, 
Val-d’Oise) s’est interrogé, avec 
* inquiétude » - ce sont les termes 
exacts du compte-rendu officiel de 
la séance-, sur la politique actuel- 
lement mise en oeuvre pour parve- 
nir à la troisième phase prévne par 
le traité de Maastricht. Celui qui 
était le conseiller diplomatique de 
M. Chirac, avant son entrée à l’Ely- 
sée, a fait observer que le choix fait 
par les autorités françaises de 
maintenir une certaine parité du 
franc vis-à-vis du mari: se tradui- 
sait par des taux d’intérêt, en 
France, supérieurs de trois points 
aux taux allemands, fl a jugé que le 
niveau des taux d’intérêt en France 
interdisait toute reprise de la crois- 
sance et donc toute réduction des 
déficits. 

Après que Charles Josselin (PS, 
Côtes-d’Armor), pourtant connu 
pour ses convictions européennes, 
se fut demandé si une dévaluation 
était préférable à une baisse des 
taux ou si les deux méthodes 
compromettraient l’objectif de la 
monnaie unique, Jacques Myard 
(RPR, Yveünes), anti-maastrich- 
tien convaincu, a jugé néfaste de 
se priver de la possibilité d’an ajus- 
tement monétaire et a fait valoir 
que, si la France, ce faisant, pou- 
vait tamener son taux (te chômage 
à 8 % de la population active, fl se- 
rait possible de rééquilibrer les 
comptes delà Sécurité sociale. 

Quelques jours plus tard, le 
31 octobre, une violente alterca- 
tion sur le même sujet a de nou- 
veau opposé M. Myard à plusieurs 
membres de la commission des af- 
faires étrangères et, cette fois. 


M. Lellouche a dû appeler à l’ar- 
mistice. fl a souligné que la Fiance 
doit répondre aux critères de 
convergence, même sf l’on peut 
s'interrogersuria politique écono- 
mique menée pour y parvenir. 

Dans-un entretien à L’Express 
(daté 2-8 novembre), le président 
de la commission des lois, Pierre 
Mazeaud (RPR, Haote-Savoie) est 
encore plus violent : «Jean-Coude 
Trichet, dit-fl, mène la politique 
qu'il entend et elle ne correspond 
pas à celle qui est souhaitée par le 
gouvernement, lequel veut, avec rai- 
son, une baisse rapide des taux d’in- 
térêt » 

Comment faut-fl interpréter ces 
propos ? D'abord, le fait que la po- 
lémique rebondisse en cet au- 
tomne n’est pas franchement sur- 
prenant. Alors que la croissance 
marque le pas et que le gouverne- 
ment doit non seulement réduire 
le déficit budgétaire, mais aussi 
mettre la dernière main à un plan 
draconien de retour à l’équilibre 
des comptes sociaux, fl était prévi- 
sible que certaines voix se fassent 
de nouveau entendre pour faire 
observer qu’il est périlleux de 
conduire dans le même temps une 
politique monétaire également 
restrictive. 

PATRONS IMPATIENTS 

Visiblement, les termes du débat 
. sont pourtant en passe d’évoluer. 
Après les déclarations du chef de 
l’Etat, annonçant le 26 octobre que 
la priorité de sa politique écono- 
mique serait désormais la réduc- 
tion des déficits, certains êtes de la 

majorité risquent d’interpeller de 
nouveau la Banque de Rance, esti- 
mant que la balle est maintenant 
Hans son camp et qu'elle doit très 
rapidement baisser ses taux d’inté- 
rêt, pour que la politique du gou- 
vernement n’échoue pas. 

C’est le sens du message aussi 
bien de M. Séguin que de M. Lel- 
louche : il faut maintenant, non 
pas mettre en œuvré une autre po- 
litique mais presser le pas dans la 

voie de la baisse des taux. 

Pal avance, Jean Boissonnat, 
porte-parole officieux de M.Tti- 
chet, arépondu à cette impatience, 
qui est aussi partagée par certains 
grands patrons, parmi lesquels fi- 
gurent des proches du chef de 
l’Etat : nnl ne fera violence à la 
Banque de Franceindépendante et 
celle-ci ira au pas-qu’efle a choisi 
Avec la baisse modeste de Fan de 
ses taux directeurs que la banque 
centrale a décidée, jeudi, iJ est 
donc prévisible que la nouvelle po- 
lémique ne tournera pas court 

Laurent Mtauhât 

l 


ché et du loyer de l’argem au jour le 
jour était passée totalement inaper- 
çue. 

Le fait que la Banque de France 
n’ait pas modifié ses taux direc- 
teurs, en début de semaine, avait 
provoqué un mouvement de colère 
chez de nombreux députés et séna- 
teurs de la majorité parlementaire. 
Cette pression politique constituait 
d’ ailleurs pour les investisseurs le 
seul motif sérieux d’inquiétude. Ces 
dentiers craignaient en effet qu’elle 
ne soit de nature à différer la baisse 
des taux de Finstitut d’émission. Les 
banques centrales indépendantes 
détestent agir sous la pression, que 
celle-ci provienne du pouvoir poli- 
tique ou des marchés financiers. 
« La Bundesbank, c'est comme la 
crème fouettée. Plus on fa bat, plus 
elle devient dure », avait affirmé un 
jour Wim Duisenberg, gouverneur 
de la banque centrale des Pays-Bas, 


à propos de l'Allemagne. Les ana- 
lystes tenaient à souligner, mardi 
matin, que le geste de la Banque de 
France ne devait pas être interpiété 
comme le signe que l’institut 
d'émission avait cédé à la pression 
du pouvoir politique. II leur appa- 
raissait conforme à la stratégie ha- 
bituelle de la Banque de France de 
« baisse ordonnée des taux, avec un 
fronc solide ». La Banque a d’ail- 
leurs indiqué qu’elle entendait res- 
ter vigilante. EDe n'a pas entière- 
ment levé le dispositif de crise 
qu’elle avait mis en place le 9 octo- 
bre. 

La question qui préoccupe les ex- 
perts est de savoir jusqu'à quel 
rythme la détente monétaire va se 
poursuivre et jusqu’à quel niveau 
l’écart entre les taux d’intérêt à 
court terme français et allemands 
pourra être réduit. A cet égard, les 
investisseurs ne font pas preuve 


d’un grand optimisme. Selon leurs 
anticipations, répétées par les cours 
des contrats à terme, cet écart de- 
vrait se maintenir à un niveau élevé 
au cours des prochains mois. Il 
s'établirait encore, par exemple, à 
un niveau de 15 % à la fin du mois 
de juin de l'année prochaine 
(2,25 % aujourd’hui). Une éven- 
tuelle rechute du dollar, les incerti- 
tudes liées à la construction de ia 
monnaie unique, les craintes de 
conflits sociaux. les doutes concer- 
nant le rythme de croissance et la 
faible popularité du gouvernement 
exposent le franc à subir de nou- 
velles attaques au cours des pro- 
chains mois. Ces facteurs de risque 
justifieraient le maintien d'une 
prime de taux courts élevée en 
France, au grand dam du gouverne- 
ment 

Pierre-Antoine Delhomnuris 


Jean Boissonnat : « La crise politique est résorbée » 


Dans une déclaration à TAFR mercredi 1 er novembre, 
c’est-à-dire à la veille de la baisse des taux, Jean Boisson- 
nat expUquait en ces termes la stratégie qu’entend 
suivre le comité de la politique monétaire (CPM) de la 
Banque de France dont il est membre : « Nous sommes 
dans une période où, compte tenu 
des déclarations du chef de l’Etat et 
de sa détermination à réduire les 
déficits, s’ensuivra à un moment ou 
un autre une baisse des taux d'inté- 
rêt » Four hû, « fe CPM doit gérer 
une météorologie monétaire où se 
croisent des vents de partout, ce qui 
nous impose d’observer l'ensemble 
desfacteurs et ne pas nous détermi- 
ner sur un seul facteur si important soit-il, telle la déclara- 
tion du chef de l'Etat ». 

Le porte-parole « officieux » de la Banque de Rance 



VERBATIM 


ajoutait : « Le processus de baisse de taux amorcé avant 
les vacances par le CPM avait été interrompu en raison de 
la crise politique ouverte après la démission d’Alain Made- 
lin et la déstabilisation du premier ministre sur fond d’un 
doBarqui avait des vapeurs (-). La crise politique est ré- 
sorbée, la stratégie présidentielle et gouvernementale en 
matière monétaire est éclaircie, des décisions ont déjà été 
annoncées sur le budget 1996 et le gouvernement annonce 
des mesures pour la maîtrise des dépenses sociales. Le pro- 
cessus est suffisamment engagé pour que l’on puisse dire 
que ce qui avaitété mis en œuvre dans le sens d’une modé- 
ration contrôlée des taux d’intérêt puisse reprendre son 
cours.» 

« Mais B est des ch oses qui ne sont pas encore connues et 
doivent l’être », concluait-il. «Le redressement des 
comptes de la Sécurité sociale est un point très important 
pour convaincre les marchés et nos partenaires euro- 
péens.» 


m DÉFENSE : le bureau de la 
commission de la défense de F As- 
semblée nationale a déridé, mardi 
31 octobre, de faire une démarche â 
l’Elysée et à Matignon pour expri- 
mer au chef de FEtat et au premier 
ministre ses craintes sur tes choix 
que prépare le comité stratégique. 
Les députés redoutent, en parti- 
culier, tes « retombées », en ma- 
tière industrielle et dans le domaine 
social, des réductions, de l'ordre de 
20 milliards de francs, opérées dans 
les crédits d’équipement. 

■ TEMPS DE TRAVAIL : le pre- 
mier ministre, Alain Juppé, a ju- 
gé, mercredi 1° novembre, « extrê- 
mement positif » l’accord intervenu 
mardi entre le CNPF et quatre syn- 
dicats sur le temps de travail. 
« L 1 accord sur l’aménagement du 
temps de travail va dans la bonne di- 
rection, tlfixe un calendrier, une mé- 
thode », a-t-il ajouté après un en- 
tretien avec 1e président du CNPF, 
Jean Gandois. 

■ ANNEMASSE : la commission 
nationale des comptes de cam- 
pagne a rejeté le compte présenté à 
l'issue des élections municipales 
par le maire d’Annemasse (Haute- 
Savoie), Robert Borrel, divers 
gauche. Au total, dans une dizaine 
de communes de plus de 9 000 ha- 
bitants, dont Toulon et Villeur- 
banne, les comptes de campagne 
des maires élus en juin ont été reje- 
tés. 

■ CRÉDIT LYONNAIS : le Sénat a 
adopté, mardi 31 octobre, te projet 
de loi sur le redressement du Crédit 
lyonnais et du Comptoir des entre- 
preneurs. La majorité a voté pour, 
PCF et PS se sont abstenus. Par rap- 
port au texte déjà adopté par P As- 
semblée nationale, les sénateurs 
ont précisé la notion de « faute de 
gestion » à propos de la responsabi- 
lité financière des dirigeants d'en- 
treprises publiques. 

■ ASSEMBLEE : la conférence 
des présidents de l’Assemblée 
nationale, en concertation avec 
celle du Sénat, a adopté, mardi 
31 octobre, 1e calendrier des va- 
cances parlementaires pour l'année 
1995-1996. Ces vacances auront lieu 
du 22 décembre au 14 janvier in- 
clus, puis du 26 février au 3 mars in- 
clus et enfin du 1“ avril au 14 avril 
inclus. Depuis la révision constitu- 
tionnelle. la session parlementaire 
est désormais de neuf mois. 
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BANLIEUE Des incidents ont 
éclaté, mecredï 1* novembre, à La- 
va f (Mayenne), après la mort d'un 
jeune homme d'origine marocaine 
dans le commissariat de la ville. 


• DE NOUVEAUX HEURTS ont eu 
lieu à Vigneux-sur-Seine et à Evry, 
dans la région parisienne. Dans l'Es- 
sonne, six jeunes gens ont été in- 
terpellés à Vïgneux après une nou- 


velle flambée de violence. A Evry, 
un poste de police municipal a été 
endommagé. • LE GOUVERNE- 
MENT doit mire face à une montée 
régulière de la violence dans les 


quartiers difficiles, dont certains 
étaient jusqu'alors restés calmes. 
Lundi 6 novembre, il présentera son 
« programme national d'intégra- 
tion urbaine », dans lequel il hésite 


à intégrer de nouvelles mesures sé- 
curitaires. Plusieurs villes d'Europe 
cherchent les moyens de protéger 
les transports collectifs contre la 
violence urbaine. 


La mort d'un jeune au commissariat provoque des affrontements à Laval 

Les incidents se multiplient dans les quartiers en difficulté dont, certains étaient, jusqu'alors, restés calmes. 

Le gouvernement, qui s'apprête à présenter son « programme national d'intégration urbaine », hésite à prendre de nouvelles r 


mesures sécuritaires 
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LAVAL 

de notre correspondant 

Vitrines brisées, magasins incen- 
diés, cocktails Molotov lancés 
contre les forces de l’ordre : la 
mort de Djamel Benakka, un jeune 
homme âgé de vingt-six ans, d’ori- 
gine marocaine, tué mercredi ma- 
tin 1“ novembre au commissariat 
de Laval (Mayenne), d'une balle ti- 
rée par un policier, a provoqué de 
sérieux incidents dans le quartier 
Saint-Nicolas. Pendant quelques 
heures, cette cité située en péri- 
phérie de la ville a été le théâtre de 
scènes de violence jusque-là in- 
connues dans ia capitale mayen- 
naise. Criant vengeance après la 
mort d’un des leurs, une trentaine 
de jeunes du quartier ont d’abord 
pris pour cible les galeries de l'an- 
cienne zone commerciale. Les vi- 
trines d’une pharmacie et d’une 
boulangerie ont été détruites. Trois 
incendies ont été allumés, à Tinté' 
rieur et à l’extérieur des magasins, 
rapidement maîtrisés par les pom- 
piers. Enfin les jeunes se sont diri- 
gés vers le nouveau centre Leclerc, 
où ils s’en sont violemment pris 
aux vitres de la cafétéria. Si tes dé- 
gâts sont assez importants, aucun 
des clients qui y dînaient n’a été 
touché. 

Assez rapidement, des dizaines 
de CRS ont été dépêchés sur place. 


Les jeunes leur ont lancé pierres et 
cocktails Molotov. les forces de 
l’ordre répliquant par des tirs de 
grenades lacrymogènes. Vers 
23 h 30, la préfecture de la 
Mayenne assurait que le calme 
était revenu. Les policiers n’avaient 
procédé à aucune interpellation et 
aucun blessé n’aurait été enregis- 
tré. Jeudi matin, les autorités pré- 
fectorales assuraient que la rela- 
tion entre les incidents de la nuit et 
la mort de Djamel Benakka n’était 
pas établie. Mais, pour les habi- 
tants de Saint-Nicolas, le quartier 
où vit depuis dix-sept ans la famille 
du jeune homme tué, le lien est 
évident Comme à Vaulx-en Velin, 
Mantes-la-Jolie ou Sartrouvflte il y 
a quatre ans, comme à Noisy-le 
Grand et Vületaneuse cette année, 
la mort d’un habitant du quartier, 
tué par un policier ou par un vigile 
dans des conditions troubles, a 
provoqué l’engrenage de la vio- 
lence. 

UNE PETTOE AFFAIRE 
A Saint-Nicolas, en effet, les 
jeunes ne veulent pas croire en la 
thèse de la «légitime défense » 
avancée par les policiers et partiel- 
lement confirmée, mercredi après- 
midi, par 1e substitut du procureur, 
M” Evelyne Le Mariée. Selon tes 
premiers éléments qu’elle a four- 


nis, le jeune homme se serait « em- 
paré de l’arme d'un gordien » au 
cours d’une audition effectuée 
pour une petite affaire de voL 0 se 
serait alors rué dans les couloirs en 
« tirant à plusieurs reprises ». Des 
impacts de baltes auraient été rele- 
vés dans le commissariat II serait 
ensuite sorti dans la cour Intérieur 
du commissariat où fl aurait tenté 


de s’emparer d’une voiture. Mais, 
découvrant qu’un portail barrait la 
sortie, fi aurait tenté d’enjamber 
celui-ci. C’est alors qu'il se serait 
retrouvé, «l’arme au poing», face 
à deux policiers alertés par leurs 
collègues alors qu’ils patrouillaient 
en voiture. Le jeune homme a-t-fl 
tiré ? les policiers se sont-ils sim- 
plement sentis menacés ? Toujours 


est-ü que l’un d’eux a ouvert le feu, 
tuant Djamel Benakka d'une balle 
en plein thorax. 

Le jeune homme était totale- 
ment inconnu des services de po- 
lice. Tous les témoignages 
concordent et brossent de fui le 
portrait, d’un garçon calme, sans 
problèmes. Dans ce quartier frap- 
pé par le chômage, lin travaille. 
Employé dans la restauration à Pa- 
ris depuis plusieurs années, Q re- 
vient voir ses parents le week-end. 
D y retrouve également ses amis, 
avec qui fi sort souvent 1e samedi 
soit H rentre ensuite passer la nuit 
dans le pavillon de son frère aîné. 
Mohammed, délégué médical. 
Mardi, pourtant, à 2 heures du ma- 
tin, Djamel n’est toujours pas ren- 
tré. Mohammed s'inquiète alors. 
Son frère n'a jamais fait de bêtises, 
mais Q est dépressif. 

LTGPN SAISIE 

Lui serait-fl arrivé quelque 
chose ? Mohammed téléphone an 
commissariat et signale son ab- 
sence aux policiers. Plus tard dans 
la nuit, il est rappelé par le 
commissariat : Djamel a été inter- 
pellé par une patrouille en flagrant 
délit de vol à la roulotte. Moham- 
med se rend à l’hôtel de police, ex- 
plique la situation de son frère, en 
insistant sur sa fragilité psycholo- 


gique. Les policiers le laissent alors 
repartir avec lui, moyennant la 
promesse de le ramener 1e lende- 
main pour une audition. 

A 10 heures, mercredi, le jeune 
homme se présente donc au 
co mmis sariat en compagnie de son 
père et de son frère. Les parents 
restent quelques minutes, puis 
quittent Djamel pour les Interroga- 
toires. Que s’est-ïl alors passé ? 
Pourquoi ce jeune homme sans 
histoires a-t-fl commis ce geste in- 
compréhensible alors qu’on ne lui 
reprochait qu’un délit mineur? 
Mais, surtout, comment a-t-D pu 
aussi facilement se saisir d’une 
arme théoriquement attachée soli- 
dement à la ceinture du gardien de 
la paix censé le surveiller? L’ins- 
pection générale de la police natio- 
nale (TGPN) a été saisie et tentera 
de faire la lumière sur ces zones 
d’ombre. 

Mercredi, toute la journée, le 
père du jeune homme et tes res- 
ponsables de la communauté ma- 
rocaine avaient vainement appelé 
au calme. Jeudi après-midi, une 
manifestation sflenrieuse devait se 
dérouler à leur appel dans les rues 
de Laval. Leur seul mot d’ordre : 
«Que la lumière soit Jatte et que la 
justice soit rendue. » 

Igor Bonnet 


De nouveaux heurts se sont produits dans l'Essonne 


Le gouvernement en ordre dispersé 


SIX JEUNES GENS ont été interpellés, mercredi soir 
à Vigneux-sur-Seine (Essonne), après une nouvelle 
flambée de violence. Dans le même temps, un poste 
de police municipal a été endommagé, à Evry, par des 
inconnus. Ces incidents font suite à une série de 
« nuits chaudes », tant à Vïgneux qu’à Evry, mais aussi 
dans la cité des Tarterëts, à Coibefl-Essonne, ou dans 
le quartier de la Grande Borne, à Grigny. Partout s'im- 
pose le même constat : une population en proie à de 
multiples problèmes, et en particulier de très nom- 
breux jeunes désemparés qui n’ont selon l’expression 
d’un éducateur, « que leur cage d’escalier pour unique 
horizon ». 


Il a suffi d'un différend 
entre les jeunes et l'hôtel de ville 
pour déclencher 
une poussée de fièvre 


« Les habitants de la Grande Borne sont victimes 
d'une double exclusion : celle de ne pas trouver d’emploi 
et celle de vivre dans ce qui est devenu un ghetto par le 
regroupement d'occupants accumulant les difficultés », 
explique Claude Vazquez, maire (PCF) de Grigny. De 
fait, en une trentaine d’années, la ville a vu sa popula- 
tion quintupler pour atteindre 25 000 habitants. Une 
cité-dortoir avec plus de 40 % de logements sociaux et 
une dégradation continue des conditions de vie pour 
un nombre croissant de Grignois. « Nous avions 
1 500 demandeurs d’emploi en 1989, témoigne Claude 
Vazquez ; aujourd'hui, nous en comptons 2 400. » 

«Les jeunes ne trouvent pas d’emploi et sont donc 
souvent obligés de continuer à partager avec leur famille 
des logements surpeuplés », souligne Lucien Lagrange, 
maire (PCF) de Vigneux-sur-Seine. Trois quartiers sont 


réputés « chauds » : la Croix Blanche, d’où sont partis 
les émeutiers de mardi soir, la Prairie de TOIy et les 
Bergeries. Dans cette ville, les moins de vingt-cinq ans 
représentent 20 % de la population et un quart des de- 
mandeurs d'emploi. « Au-delà des revendications qu’ils 
peuvent exprimer, les jeunes avouent que leur seul sou- 
hait est d’avoir un travail. Pourtant, certains ne font 
même plus la démarche d’aller s’inscrire à rANPE », 
constate Lucien Lagrange. Tout en souhaitant relativi- 
ser la portée des incidents, Jean-Pierre Renaudat, 
conseiller municipal, souligne la difficulté de trouver 
des interlocuteurs face à des jeunes « qui se sentent in- 
compris ». D’où la nécessité de «mettre en place des 
structures de dialogue ». 

Si les incidents sont monnaie courante aux Tarterëts 
ou à la Grande Borne, Vïgneux avait Jusqu'à présent 
été épargnée par les coups de colère d’une jeunesse 
déboussolée. Or il a suffi d’un différend entre les 
jeunes et l’hôtel de ville à propos de la construction 
d’une salle de sports pour déclencher une poussée de 
fièvre. Un désaccord qui, dans un autre contexte, n’au- 
rait sans doute pas eu de tels effets a servi de détona- 
teur à une violence de moins en moins contenue et qui 
a fait tache d’huile. Les incidents en Essonne se sont 
étendus d’un site à Pautre, d’Athis-Mons à Epinay- 
sous-Sénart, en passant par Montgeron, Draveil ou 
Sainte -Geneviève-des-Bois. 

n est vrai que le nord du département compte de 
très nombreux quartiers sensibles dans un cercle ré- 
duit d’une douzaine de kilomètres de diamètre, ce qui 
augmente les risques de contagion. D’autre part, avec 
la médiatisation des violences, personne n'ignore ce 
qui se passe, et surtout pas tes jeunes. «Je sais, ex- 
plique Pierre Champion, maire (divers gauche) de 
Sainte-Geneviève-des-Bols, que dès que les émeutes de 
la Grande Borne ont été connues, lundi soir, des jeunes 
d’un de mes quartiers, tout proche de Grigny, sont allés 
surplace sans participer mais pour voir. » 

Patrick Desavie 


L’enquête judiciaire devra éta- 
blir les circonstances exactes de la 
mort du jeune Djamel Benakka, 
abattu dans un commissariat de 
Laval. Mais l’immuable scénario 
n’a pas man- 
qué de se dé- 
rouler, qui a 
vu dans la soi- 
rée du 1» no- 
vembre, des 
jeunes s'en 
prendre aux 
forces de 
l'ordre, tandis que la famille de la 
victime appelait au calme. Ainsi la 
mort d'un homme de vingt-six ans 
est-elle venue alimenter la chro- 
nique désormais quotidienne des 
violences urbaines. Depuis un 
mois, les maires et le gouverne- 
ment se trouvent confrontés à une 
série d'incidents et d’ affronte- 
ments qui laissent entrevoir l'am- 
pleur de la crise sociale à l'œuvre 
dans les cités. 

Strasbourg, Dreux, Grigny, Cor- 
beil, Vïgneux. Evry, Stains, 
Mantes-la-Jolie.- Des voitures in- 
cendiées, des policiers attaqués, 
des commerces incendiées... Si 
toute dramatisation sur le thème 
des « banlieues en feu » paraît 
malvenue, le gouvernement ne 
peut que constater que la violence 
est désormais durablement instal- 
lée dans les quartiers en perdition. 
Des jeunes, bien souvent des mi- 
neurs, en sont les principaux vec- 
teurs, exprimant à leur façon l’im- 



passe sociale dans laquelle ils sont, 
eux et leur famille. Depuis des 
mois, des maires s’inquiètent de 
voir ces dizaines de milliers de 
jeunes, reclus dans leurs cités, re- 
fusant tout contact avec des insti- 
tutions dont fis n’attendent plus 
rien, exclus de fait de l’éducation, 
de la formation, du travail. 

m RETOUR DE L'ÉTAT » 

C’est d'abord à eux que devra 
s’adresser 1e « plan Marshall pour 
les banlieues », promis par Jacques 
Chirac. Or, le gouvernement appa- 
raît hésitant et en difficulté face à 
ce problème. Alain Juppé a réuni, 
mercredi 1 er novembre, onze mi- 
nistres pour examiner les lignes de 
force du « programme national 
d’intégration urbaine », qui devrait 
être présenté lundi 6 novembre. Ce 
plan doit comporter des mesures 
pour l’emploi (exonérations fis- 
cales et «emplois d’utilité so- 
ciale »), le logement, rurbanisme, 
et consacrera le * retour de l’Etat » 
dans les quartiers, en renforçant la 
présence des services publics. 

Le gouvernement y intégrera-t-il 
un volet de mesures visant à « pré- 
venir la délinquance », sujet abordé 
à Matignon, selon Jacques Barrot ? 
En la matière, les récentes mesures 
et déclarations ministérielles 
risquent de semer le trouble. A 
Strasbourg, le préfet, après avoir 
mobilisé des militaires pour des 
tâches de surveillance dans les 
transports en commun, a dû battre 


en retraite devant le tollé des syn- 
dicats policiers et de plusieurs 
maires {Le Monde du 26 octobre). 
L’annonce, dimanche 29 octobre, 
par le ministère de l’intérieur, que 
les policiers de certains quartiers 
allaient être dotés de gilets pare- 
balles et d’armes tirant des projec- 
tiles en caoutchouc a également 
été critiquée. « H faut d’abord régler 
la question sociale », estime Jean- 
Louis Arajol, secrétaire du Syndi- 
cat général de la police (SGP). 

Enfin, Eric Raoult, ministre de 
T intégration, vient de brouiller un 
peu pins les cartes en jugeant, dans 
Le Parisien du 1" novembre, « in- 
dispensable un dispositif Vigi-cas- 
seurs ». « La police doit s’adapter à 
une dangerosité nouvelle», ajoute 
le ministre. Par ce parallèle Vîgipi- 
rate-« Vfgi-casseurs », paraîtra ac- 
compli, pour bon nombre d’habi- 
tants des quartiers défavorisés, 
l’amalgame terroristes-délin- 
quants-jeunes. Ministre de l'inté- 
gration, M- Raoult, qui n’a pas jugé 
bon jusqu'alors d'exprimer une vi- 
sion globale de ce que le gouverne- 
ment entend proposer aux jeunes 
des banlieues et à ceux issus de 
rimmigration, apparaît comme le 
ministre du maintien de l’ordre. Au 
risque de « provoquer», comme 
dirait le président de ia Répu- 
blique, qui rappelait, jeudi 26 octo- 
bre, son souhait de « tendre la main 
aux banlieues». 

François Bormet 



LILLE 

de notre envoyée spéciale 
La menace terroriste et l’an- 
nonce que les forces de l’ordre in- 
tervenant dans les quartiers diffi- 
ciles disposeraient d’armes tirant 
des balles en caoutchouc pesaient 
sur ia rencontre organisée par le 
Forum européen pour la sécurité 
urbaine. A Lille, les représentants 
de quarante villes de dix pays dif- 
férents, réunis lundi 30 et mardi 
31 octobre pour cette première 
convention européenne sur le 
thème «-Transports urbains, sé- 
curité et crise sociale », n’ont pu 
faire abstraction du contexte fran- 
çais. Pourtant, les élus comme tes 
techniciens présents se sont effor- 
cés de dépasser l’actualité de ces 
dernières semaines pour réfléchir 
aux moyens d’adapter les réseaux 
de transports en commun à la crise 
sociale et à l'insécurité urbaine. 

En ouvrant la séance. Pierre 
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Mauroy a précisé que « les lieux de 
transports sont des espaces urbains 
particulièrement sensibles à tous les 
frémissements sociaux. Es consti- 
tuent l’une des expressions de notre 
solidarité envers les quartiers en dif- 
ficulté ». Le maire de UUe a abordé 
la rencontre sous l'angle de la pré- 
vention. La capitale nordiste a 
choisi d’étendre son réseau jus- 
qu’aux quartiers les plus excentrés 
et de renouer 1e dialogue avec les 
habitants des quartiers en diffi- 
culté. « Nous menons une politique 
offensive de prévention de la délin- 
quance », a-t-fl conclu. 

PROBLÈME OBSÉDANT 
Les intervenants ont reconnu 
que tes transports urbains étaient 
aujourd’hui plus qu’hier cible de 
malveiDances, lieu de tensions et 
asile pour la marginalité. «La sé- 
curité est devenue un problème ob- 
sédant», reconnaît Marc Le Tour- 
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neur, directeur générai de la 
Compagnie des transports stras- 
bourgeois (CTS). La décision du 
préfet du Bas-Rhin d’affecter des 
militaires à la surveillance des bus 
et des tramways a toutefois provo- 
qué à Strasbourg une vive polé- 
mique (Le Monde du 27 octobre) et 
a jeté un voile sur Je « lien soda] » 
que s’efforce de tisser la CTS. 
«Nous desservons tout le réseau 
jusqu’à minuit et demi. Dans les 
quartiers difficiles, nous sommes le 
seul service public à intervenir après 
19 heures, en dehors des situations 
d’urgence, plaide M. Le Tourneur. 
Nous ne faisons pas de la répression 
mais, au contraire, de l’insertion en 
employant des jeunes de banlieues 
dans des postes de médiateur. » 
Dans certains quartiers, tes ten- 
sions sont telles que les agents 
s'exposent à l’agressivité. Néan- 
moins, ces banlieues représentent 
pour les transports en commun 
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Tune de leurs principales missions 
de service public et un important 
gisement de clientèle. A l’inverse, 
pour ces mêmes quartiers, les 
transports urbains sont une des 
conditions de leur développement 
social, économique et cultureL 
L’équilibre est difficile à trouver 
et la tentation est parfois forte de 
fermer des lignes. Cette solution à 
courte vue, dont la conséquence 
immédiate est de renforcer l’exclu- 
sion de tout un quartier, a été 
écartée par l’ensemble des pré- 
sents. «B ne faut pas Jtiquer nos 
transports urbains mais les humani- 
ser», a souligné Alain Chenard, 
ancien maire de Nantes, au- 
jourd’hui en charge du réseau nan- 
tais. Les Initiatives foisonnent, 
avec des dénominations bureau- 
cratiques ou poétiques : des amis à 
Lyon ou des superviseurs à Rotter- 
dam, des anges gardiens, des mé- 
diateurs, des messagers, des 


agents d’ambiance ou d’environ- 
nement sont recrutés par les dif- 
férents réseaux. Leur point 
commun est d’être issus des cités 
réputées difficiles et de servir d’in- 
termédiaires entre les voyageurs 
« à problèmes » et la compagnie 
de transports. 

REfUSSt LA GHETTOlSAnON 
Au Havre, la société Bus Océane 
tente d’aller plus loin. Depuis deux 
ans, un membre du personnel na- 
vigant recruté sur trois est origi- 
naire des quartiers périphériques. 
Ces jeunes - ils étaient quatre 
en 1994, six cette année - bénéfi- 
cient d'un contrat d'apprentissage 
sur deux ans et, s'ils valident leur 
formation, seront intégrés dans la 
société. «Le nombre de voyageurs 
sur notre réseau a augmenté alors 
que partout ailleurs il diminue, ex- 
plique un représentant de cette 
compagnie. Et les actes de vanda- 
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lisme ont stagné Nous sommes per- 
suadés que cette politique modifie 
rimage des transports urbains. Les 
bus ne sont plus seulement le sym- 
bole d’une institution comme les ca- 
bines téléphoniques ou les 
compteurs d’électricité, mais de- 
viennent un passible avenir. » 
Martine Aubry, nouvelle prési- 
dente du Forum européen pour la 
sécurité urbaine, a conclu sur la 
nécessité de « rester modestes ». 
« Les transports urbains sont un en- 
jeu majeur pour les villes, a expliqué 
le premier adjoint au maire de UUe 
et présidente de la Fondation pour 
agir contre l’exclusion. « Les élus et 
transporteurs doivent donc cooopé- 
rer et imaginer des dispositifs pour 
que les transports urbains ne soient 
pas facteur d’exclusion B y a ur- 
gence pour défendre ces réseaux et 
refuser toute ghettoïsation » 

Michèle Aulagnon 






Cardinal Pierre Eyt, archevêque de Bordeaux 

« Comme le disait Paul VI, l'Eglise n'est pas une démocratie » 

L'assemblée plénière de l'épiscopat français se tiendra à partir du samedi 4 novembre à Lourdes 

L'ass&mblee plénière des évêques S'ouvrira, vèque de Bordeaux, Pierre Eyt estime que, si renœs de nuances », ajoute-t-il le cardinal ment » induit par Vatican IL a L'Eglise n’est 
samedi4 novembre, à Lourdes. Elle est la des courants divers traversent Pépiscopat, se dit assuré que t'assemblée plénière sera pas une démocratie, disait en substance 
prenHCTe a se terur depuis r* affaire a Gafl- ceJin-ti demeure uni * sur l'essentiel ». «Au l'occasion d’exprimer * un désir <tf intensifier Paul VI», rappelle- t-rl. estimant * normale » 
qy continue de provoquer de multiples sujet de Mgr GaiBotje ne cris pas qu’il y ait le dialogue a. Mais il estime également la persistance de tensions entre le pape et les 
aeD3t5 chez les catholiques français. Arche- entre tes évêques davantage que des diffé- qu'a on a abusé dans l'estim atio n au change- structures de représentation de l'Eglise. 


« Après les attentats revendi- 
qués par les islamistes, le dia- 
logue de PEgfise catholique avec 
F islam modéré est-il menacé ? 

- Moins que jamais. L’islam 
n’est pas une refigjon guerrière et, 
à cet égard, je me réjouis de voir 
que les Français surmontent la 
psychose du soupçon généralisé, fl 
y aurait beu aujourd'hui de multi- 
plier les gestes d’amitié, de dia- 
logue, les actions commîmes avec 
les musulmans. Mais je n’ignore 
pas que l’intégrisme menace toute 
religion, et rappel à la tolérance et 
au dialogue ftit partie de la res- 
ponsabilité des évêques. Entrai- 
dons-nous à demeurer vigilants. 

- On a peu entends Pépiscopat 
sur les enjeux politiques et so- 
ciaux depuis quelques mois. 
Cette discrétion n’est-elle pas 
liée aux divisions suscitées par 
l'affaire Gafflot? 

- La vérité est qu’au cours des 
dernières échéances électorales la 
perception des enjeux a été brouil- 
lée. Dès le mois de décembre 1994, 
l’épiscopat avait pris les devants et 
fait paraître un texte sur les 
thèmes qui allaient ef fe ctivement 
surgir dans la campagne présiden- 
tielle. Dans une période dominée 
par les « affaires », fl y avait même 
un passage sur la « noblesse » du 
métier politique. Mais cet appel 
était tombé dans Findtfférence. fl 
est pourtant clair désormais que 
les défis de la société française 
exigent un autre type d'approche 
que cehri qui a triomphé pendant 
la campagne électorale. 

» Procédures judiciaires, ac- 
cusations téméraires, écoutes télé- 
phoniques, révélations plus on 
moins fondées, sondages à chaud : 
beaucoup de risques ont été pris 
avec la crédibilité des hommes 


d’Etat. Quand on voit ainsi le dis- 
crédit dont les élus politiques sont 
accablés, on se dit que FEglise, qui 
a formé des dirigeants, à travers le 
scoutisme ou ses mouvements 
d’action catholique, devrait réflé- 
chir à la manière de restaurer la 
noblesse de la fonction politique. 
Peut-on légitimement fonder une 
carrière poétique sur la seule vo- 
lonté de pouvoir ou sur un simple 
diarisme ? Pour moi, le retrait de 
Jacques Delors de la campagne 
présidentielle a été un grand évé- 
nement moral, plus encore que 
politique. 

» Vous faites allusion aux divi- 
sions créées par l’affaire Gafflot. Je 
ne crois pas qu’il y ait entre les 
évêques davantage que des diffé- 
rences de nuances. Les démarches 
accomplies auprès de hri sont dé- 
cevantes. Acceptera t-fl de flaire un 
pas ? Pour le moment, fl est sur 
une ligne d’action individuelle, dif- 
ficile à interpréter, mais personne 
ne renonce à espérer. 

- Comment expliquez-vous la 
crise de confiance et d’autorité 
qui s’est manifestée ? Doit-on 
s'attendre à Lourdes à des initia- 
tives de dialogue avec les cou- 
rants critiques ? 

- Cette crise fut sans doute révé- 
latrice de tensions déjà anciennes 
dans le catholicisme français. Je ne 
me pas l'expression d’une opposi- 
tion à Rome et même à l'épisco- 
pat, dans la mesure où les soutiens 
de Mgr Gafflot ont accusé les 
évêques français d’avoir pris fait et 
cause pour la décision du Saint- 
Siège. En même temps, j’ai noté 
une réaction en sens inverse, aussi 
forte et peut-être plus durable. Il y 
a quelque excès à vouloir enfermer 
la vie de PEgfise en France dans 
l’événement Gafflot. Nous avons 


continué à vivre, à prendre des ini- 
tiatives. 

» A ce point, f aimerais à mon 
tour poser une question: faut-il 
n’entendre par dialogue que la 
confrontation bilatérale d’un 
évêque et d’un groupe formé oc- 
casionnellement autour de quel- 
ques questions critiques comme le 
mariage des prêtres, l’ordination 
d'hommes mariés ou des femmes, 
les drvorcés-remariés ? Le dialogue 
n'est-il pas plus largement, dans 
P Eglise, un élément et une condi- 
tion de la «communion», vécue 
dès lors comme une expérience 
multilatérale constante, ouverte à 
toutes les questions d'évangélisa- 
tion, d’éducation de la foi, de dia- 
logue entre les générations, de 
prise en charge pastorale des 
communautés, etc. ? Je ne puis 
préjuger ce qui se dégagera de l’as- 
semblée de Lourdes, mais je suis 
sûr que s’y exprimera un désir 
d’intensifier le dialo g ue 

«La crise 

que nous vivons est 
une crise de fond » 

- Trente ans après la fin du 
concile Vatican fl, les règles de 
la «collégialité», qui insti- 
tuaient de nouveaux rapports 
entre Rome et les Egfises locales, 
vous semblent-elles fonctionner 
correctement? 

- Toute une génération semble 
avoir compris Vatican D comme 
une innovation absolue dans la 
tradition et le comportement de 
l’EgSse. Feu à peu, sans qu’on y 
prenne garde, les textes ont été ex- 


purgés \ On a abusé dans l’estima- 
tion du changement C'était peut- 
être inéluctable dans la période de 
remise en cause critique que tra- 
versait le monde occidental il y a 
trente ans. 

» Une telle attitude a conduit à 
des mfces au point qui ne datent 
pas d'aujourd'hui. Les réflexions et 
les paroles de Paul VI sur ce sujet 
remontent à 1968. L’Eglise n'est 
pas une démocratie, disait-il en 
substance. Pas plus une démocra- 
tie chrétienne qu’une démocratie 
libérale ou une démocratie popu- 
laire» Qu’eOe ait toujours à trou- 
ver des procédures plus respec- 
tueuses des droits de tous, qui 
peut le contester ? Four ma part, je 
fais confiance à la chance offerte 
par les instances de confrontation 
et de concertation, fruits imm é- 
diats du concile Vatican fl. 

» Au plan de PEglise universelle, 
□ y aura toujours des tensions 
entre les structures de représenta- 
tion et le pape. C'est nocmaL Per- 
sonne n’entrevoit en effet que les 
cardinaux puissent élire un pape 
qui n’aurait pas de charisme fort, 
médiatique et personnalisé. La col- 
légialité épiscopale ne peut pas 
ressembler à la collégialité sénato- 
riale» Avec le pape, le collège des 
évêques a une âme, une tète et un 
inspirateur. Mais dans les synodes 
des évêques, dans les congréga- 
tions au Vatican, dans les visites à 
Rome, ceux qui veulent parler 
peuvent toujours le faire. Ils sont 
écoutés, et qui peut contester que 
chaque évêque dispose de la plus 
grande liberté dans la gestion de 
son diocèse? 

- Le rapport de Mgr Claude 
Dagens sur Fétat de la foi chré- 
tienne en france {Le Monde du 
H novembre 1994) sera réexami- 


né à Lourdes. Qnelles impul- 
sions mettre en œuvre pour que 
l’Egltse de France retrouve sa vo- 
cation missionnaire et son dyna- 
misme social ? 

- La crise que nous vivons - et 
qui affecte tous les domaines de ta 
vie économique, sociale ou fami- 
liale - est une crise de fond. Nous 
la surmonterons de l'intérieur des 
personnes, et pas autrement. On 
pourra améliorer, autant qu’on le 
voudra, tous les fonctionnements 
de la société et de l’Eglise, fl n’en 
persistera pas moins un malaise. 
Le « rapport Dagens » est donc 
d'abord un appel à vivre du Christ 
et à relire l’Evangile. 

» y aura-t-fl des suites ? Elles 
viendront comme par surcroît. 
Nous sommes à un tournant de 
générations. La génération qui 
vient ne s'absorbe pas prioritaire- 
ment dans l’évaluation des struc- 
tures ecclésiales et sociales. Ce qui 
l’attire ou la maintient dans 
l’Eglise est d’un autre ordre : celui 
de la prière, des rencontres inter- 
personnelles, de l'apostolat direct, 
de la proximité. Cet attrait spiri- 
tuel finira par avoir un impact so- 
cial 

» Autrement dit, les évêques 
découvrent qu’on les attend moins 
pour être des initiateurs d'actions 
collectives et de programmes que 
des témoins et des guides de la dé- 
couverte de Dieu, du Christ, de 
l’homme. Nous sommes de plus 
en plus nombreux à être convain- 
cus que c’est seulement de l'inté- 
rieur de notre foi que peut se re- 
construire l’Eglise. C’est ainsi de 
l’intérieur des consciences que se 
forge une démocratie solidaire. » 

Propos recueiUispeer 
Henri Tmcq 


■ SONDAGE : 64 % des Français 
préféreraient décéder à leur do- 
micile, selon un sondage ipsos 
réalisé pour le compte de la Fon- 
dation de France et de France-In- 
ter en octobre 1995. Dans les faits, 
70% des décès surviennent en 
institution. Les personnes interro- 
gées ont par ailleurs estimé, à 
51 %, que r« on devrait parler plus 
souvent de la mort » et affirmé, 
Han»; les mêmes proportions, que 
lorsqu’ils ont été proches de 
perdre un être cher le milieu mé- 
dical n’a pas été suffisamment à 
l’écoute de leurs problèmes psy- 
chologiques. 

■ DÉMÉNAGEMENT : toute la 
population de Boule (Drôme) a 
simulé, mercredi 1 er novembre, 
l’exode du village, dont elle 
craint la mort si un tunnel n’est 
pas rapidement percé pour 
rompre son isolement Les habi- 
tants de cette petite commune 
montagnarde de 95 habitants, qui 
ont quitté le village pour se ras- 
sembler un peu plus loin dans un 
champ, avec leurs bêtes, récla- 
ment le percement d’un tunnel 
depuis que, le 11 janvier 1994, un 
glissement de terrain a rendu im- 
praticable la route menant à Châ- 
tfflon, le chef-lieu de canton. 

■ IMMIGRATION: à F initiative 
de Fassociation Droits devant, 
cinquante enfants de diverses 
nationalités se présenteront de- 
vant rE lysée on bouquet à la 
main, jeudi 2 novembre â 
16 heures, pour remettre au pré- 
sident de la République une lettre 
sur la condition des étrangers en 
France. Ce geste symbolique doit 
marquer le cinquantenaire de l’or- 
donnance du 2 novembre 1945, 
relative aux conditions d’entrée et 
de séjour des étrangers en France. 
■TRANSPORTS : le trafic sur la 
ligne C du RER était sérieuse- 
ment perturbé, jeudi 2 novembre 
au matin, en raison de problèmes 
techniques provoqués par un acte 
de malveillance. Selon la SNCF, le 
trafic « ne sera pas complètement 
rétabli avant jeudi soir ». 

■ CHASSE: un chasseur a été 
placé en garde à vue après le 
décès du président de la société 
de chasse de Sacy (Yonne), Ber- 
nard Letot, tué mercredi ^no- 
vembre près de Venneaton, au 
sud d'Auxene, au cours d’une 
chasse au sanglier. 


■ ..-.'-.-.if. 






Vous vous êtes Ça tombe bien, 


déjà dit que pour 
juger un matériel, 
il faudrait pouvoir 
l’essayer. 

2 

ï 

E 
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nous nous 
sommes dit la 
même chose. 

Aider les professionnels 
à faire le meilleur choix, 
France Télécom s’y engage. 



Nous sommes faits pour vous entendre. 


France Telecom 
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Les experts s’expliquent mal la hausse des accidents mortels de vélo 

De janvier à août, 289 personnes se sont tuées à bicyclette, pour la plupart en rase campagne ou dans des petites villes. 

D'autre part, le brouillard est à l'origine de deux collisions qui ont fait dix morts, mardi soir en région parisienne 


Les accidents de vélo mortels sont en très 
forte hausse depuis huit mois, selon les 
statistiques de ta Sécurité routière. De jan- 
vier à août 289 pesonnes cyclistes ont 
trouvé la mort (on en a recensé 321 pour 


l'ensemble de l'année 1994), soit une pro- 
gression de 27 % par rapport à la même 
période de l'année précédente et alors que 
la situation s'améliorait depuis 1989. Or les 
spécialistes manquent d'éléments d'ana- 


lyse. Le développement de la pratique ur- 
baine du vélo n'est pas en cause. Pour ('es- 
sentiel, le surcroît d'accidents mortels a eu 
lieu non pas en ville mais en rase cam- 
pagne, de jour et sur des routes départe- 


mentales ou communales. Les plus de qua- 
rante-cinq ans ont été les plus touchés par 
ces accidents qui, selon la Sécurité routière, 
pourraient être la conséquence du succès 
croissant de la pratique cydiste durant 


l'été. Les représentants des associations, 
tout en étant favorables au casque, pré- 
fèrent appeler les cyrftstes et les automobi- 
liste à la vigilance plutôt que rendre son 
port obligatoire. 


LES SPÉCIALISTES sèchent, les 
analystes sont à court d'analyses. 
Comment diable expliquer la spec- 
taculaire hausse (27 %) du nombre 
de tués à vélo durant les huit pre- 
miers mois de l’année ? A peine la 
Sécurité routière faisait-elle état 
de ces chiffres, îe 24 octobre, qu'ils 
étaient attribués au succès crois- 
sant de la bicyclette en milieu ur- 
bain. La pollution atmosphérique 
n'a-t-elle pas, ces derniers mois, 
incité nombre de citadins à tenter 
de se frayer un chemin à vélo dans 
l’impitoyable circulation de 
grandes villes encore trop rare- 
ment adaptées à la pratique cy- 
cliste ? Mais, après affinement des 
statistiques, il s’avère que c’est en 
rase campagne et dans les petites 
vQIes qu'a eu lieu l’essentiel de cet 
inquiétant surcroît d’accidents 
mortels. 

Le nombre de tués à vélo stagne 
dans les villes moyennes, régresse 
dans les agglomérations de plus de 
100 000 habitants ainsi qu’à Paris, 
où aucun cycliste n’a trouvé la 
mort durant les huit premiers 
mois de l’année, contre trois en 
1994 pendant la même période. 
Ces accidents mortels ont eu lieu 
pour la plupart de jour, sur les 
routes départementales et 
communales, et essentiellement 
durant les mois de juin et juillet. 
Les régions Midi-Pyrénées, Aqui- 
taine et Centre sont particulière- 


ment touchées. Les plus de 45 ans 
et, surtout, les plus de 65 ans, 
constituent l’essentiel des vic- 
times. k Ce n'est donc pas l’usage 
du vélo comme mode de déplace- 
ment urbain qui est en cause, mais 
la pratique de loisir, le vélo-randon- 
née », commente Bernard Durand, 
directeur adjoint de la Sécurité 
routière. 

Certes, lom de l’hécatombe au- 
tomobile (près de 3 000 morts de 
mai à août), les décès liés à la pra- 
tique du vélo demeurent somme 


toute relativement exceptionnels : 
321 cyclistes ont été tués en 1994, 
sur un total de vélos régulière- 
ment utilisés estimé par la Sécurité 
routière à plus de 17 millions. Du 
coup, quelques accidents supplé- 
mentaires suffisent pour que s’en- 
volent les statistiques. « C'est 
pourquoi nous n'avions pas vrai- 
ment relevé les mauvais résultats 
déjà enregistrés durant les quatre 
premiers mois de 1995. Mais, avec 
les statistiques de l’été, l'on constate 
que la situation se dégrade en conti- 


nu et de façon importante depuis 
huit mois, H ne s'agit plus d’un aléa 
statistique. C'est une tendance de 
fond », s’alarme Bernard Durand. 

■ EFFET MÉTÉO» 

Durant les seuls huit premiers 
mois de l'année, 289 cyclistes ont 
trouvé la mort sur les routes, soit 
presque autant que pour l’en- 
semble de l’année 1994. « Cette dé- 
gradation est en contradiction avec 
l’amélioration continue notée de- 
puis 1989, et qui était plus rapide 


que pour l’ensemble des usagers de 
la route. » 

Selon M. Durand, un « effet mé- 
téo * a nécessairement joué : « En 
juin et juillet, le temps, particulière- 
ment beau cette année, a incité à la 
pratique. » Une fois évacuées les 
considérations climatiques et évo- 
qué Pengouement actuel des Fran- 
çais pour le vélo - cet été a consa- 
cré le VTT comme le loisir le plus 
pratiqué avec la randonnée pé- 
destre -, l’analyse de cette brutale 
poussée d’accidents mortels se ré- 


vèle délicate. « Les collisions sont 
toujours beaucoup plus graves à la 
campagne, où les voitures roulent 
vite, qu’en agglomération, tl suffit 
donc d’une poignée d’accidents en 
plus en zone rurale pour que le 
nombre de morts grimpe brutale- 
ment », note Serge Asencio de la 
Fubicy (Fédération des usagers de 
ia bicyclette). 

« Les automobilistes ne font tou- 
jours pas assez attention aux cy- 
clistes. Une formation spécifique sur 
le vélo devrait être incluse dans le 
permis de conduire. Et puis, si les 
VTTistes confirmés savent qu’il finit 
se méfier au moment de quitter les 
petits chemins, d’autres moins expé- 
rimentés se croient encore en liberté 
et ne prennent pas suffisamment 
garde», remarque Samuel Neulet, 
chargé des questions de sécurité à 
la Fédération française de cyclo- 
tourisme (FFCT). 

La FFCT n’envisage pas pour au- 
tant de plaider en faveur du port 
du casque obligatoire. Cette me- 
sure serait très difficile à faire ap- 
pliquer et risquerait, assure-t-on à 
la FFCT, * de faire drastiquement 
chuter la pratique, comme ce fut le 
cas en Australie». U est vrai 
qu’avec un casque sur la tête - et, 
en ville, un masque antipollution 
sur le visage - la « petite reine » 
perdrait de son charme. 

Pascale Krémer 


La Sécurité routière appelle les automobilistes à la prudence 


LES MAUVAISES CONDITIONS météorolo- 
giques et, en particulier, la présence de brouil- 
lard sur les routes sont à l’origine de deux 
graves accidents qui ont fait au total dix morts 
au cours de la soirée du mardi 31 octobre dans 
le département de la Seine -et-Mame. 

Près de Provins, six personnes ont été tuées. 
Au franchissement d’une intersection, leur voi- 
ture s’est encastrée dans la remorque d’un 
poids lourd. Selon les premiers éléments, une 
visibilité réduite par le brouillard et sans doute 
une vitesse excessive sont à l’origine de ce 
drame. Un peu plus tard, vers 21 h 45, à une 
quarantaine de kilomètres de là, quatre per- 
sonnes sont mortes et une cinquième a été griè- 
vement blessée dans une collision frontale 
entre deux voitures sur la nationale 7, à proxi- 
mité de Barbizon, entre Fontainebleau et fcris. 

Alors que les vacances de la Toussaint aug- 


mentent fortement la circulation et que sur- 
viennent les premiers frimais, ces drames ont 
amené la Sécurité routière à rappeler les 
consignes élémentaires de prudence qu’il est in- 
dispensable de respecter lorsque les conditions 
de circulation se détériorent « Par temps de 
brouillard, vitesse, distance de sécurité et de visi- 
bilité doivent être égales : si l’on dispose de trente 
mètres de visibilité, il ne faut pas circuler à plus de 
30 km/h et respecter une distance de sécurité de 
trente mètres au moins avec le véhicule qui vous 
précède, explique un expert de la Sécurité rou- 
tière. De même, il est vivement conseille' d'allumer 
ses jeux de détresse en cas d'arrêt sur la chaussée 
et de ne pas hésiter à utiliser ses essuie-glaces. » 
Les spécialistes insistent également sur un 
phénomène particulier. « Dans le brouillard, les 
automobilistes ont tendance à rouler plus vite 
lorsqu'ils sont en groupe que lorsqu’ils circulent 


isolés. Sur autoroute, on peut voir des grappes de 
voitures foncer à 110 km/h, alors que, dans les 
mêmes conditions, un conducteur isolé serait 
beaucoup plus prudent En cas de ralentissement 
d'urgence, cela peut être catastrophique », ex- 
plique un expert, qui rappelle que, « sur tous les 
réseaux, la vitesse est limitée à 50 km/h par temps 
de brouillard ». 

Ces recommandations sont d’autant plus né- 
cessaires que le dernier trimestre - et plus parti- 
culièrement la période de la Toussaint - est tra- 
ditionnellement meurtrier. En 1994, on a 
déploré 2 36S morts au cours des mois d’octo- 
bre, de novembre et de décembre, contre 
2 286 pour les mois de juin, de juillet et d’août 
- pourtant marqués par les départs en vacances 
d'été. 

f.-M. AT. 


CARNET 


Naissances 

Cybèle et Vincent 
ORDOQUI-FUCHS 
ont la joie d'annoncer la naissance de 

Elle 

Elie, Jan, Jacques, 

le 31 octobre 1995. à Lyon. 

• Qu 'une vie est heureuse 
quand elle commence par l'amour. . 

Pascal. 


Judith et Eric LANEELLE 
ont la joie d’annoncer la naissance de 

Esther, 

le 10 octobre 1995. 

13. rue Legendre, 

31200 Toulouse. 


Gaies et RaphaëDe 
VIA RM EY-RE ROLLE 
Iris et Joseph 

ont la joie d’annoncer la naissance de 

Jeau-Cassien, 

le 27 octobre 1995. 

42. rue François-Genin. 

W005 Lyon. 


Anniversaires de naissance 


- Bon anniversaire. 

Gaston Wiili 

Tonton, Papa, ftipeli ! 

De tout narre cœur. 


Décès 


Claude AGOSTINI 
nous a quittés le 29 octobre. 

Il nous manque déjà cruellement. 

Sa famille et «s amis raccompagne- 
ront an crématorium du Père-Lachaise. le 
samedi 4 novembre, i 10 h 30. 


- Jacques Bechade. 

.son épouse. 

Ses enfants, petits-enfants. 

El toute la famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Jacques BECHADE, 

survenu le 30 octobre 1995, à l’-Jge de 
soixante -qui rue ans. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 4 novembre 1995, i 9 heures, 
en l'église Notre-Dame de l’Assomption. 
88. rue de l’Assomption, à Raris-16'. 

Ni Heurs ni couronnes. 

10. nie de la Source. 

75016 Paris. 


- M** André Berge. 

®n épouse, 

M. et M* Christian Jouanin. 

M ei Claude Berge, 

M. et M“ Antoine Berge. 

M et M* Philippe Berge, 

M. et M“ Yves Faivre d’Arcier, 

Le docteur et M" ftiirick Berge, 
ses enfants. 

Ainsi que scs petits-enfants et arrière- 
petits-enfants, 

ont la douleur de faire part du décès du 

docteur André BERGE, 
ancien directeur du centre 
psychopédagogique 
de l’académie de Paris, 
ancien président de ('association 
psychanalytique de France, 
président-fondateur de l'APRIM, 
président d’homtcur 
de ia Fédération internationale 
pour l’éducation des parents. 

survenu le 27 octobre 1995. dans su 
quatre-vingt -quatorzième année. 

La cérémonie religieuse et l’inhuma- 
lion ou cimetière de Saint-Maurice d’Ele- 
Ion (Seine -Maritime» ont eu lieu dans l'in- 
timité. 

Une rr*es*c à son intention sera célébrée 
le lundi 13 novembre 1995. à II heures, 
en l'église Saint-Pierre de Neuilly-sur- 
Seine. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


- Le proviseur du lycée Michelet de 
/anves (92). 

Le conseil d’administration. 

Ses élèves et collègues, 
ont la douleur de faire pan du décès, le 
Il octobre, de 

M~ Elisabeth CAZAUX, 

professeur agrégé d'espagnol 
dans rétablissement depuis 1981. 

Une cérémonie in memonam aura lieu, 
le vendredi 10 novembre, à U heures, en 
l’église Saint-François-d'Assise de 
Vjnves. 


- Le secrétaire perpétuel. 

Le bureau ci les membres de l’Acadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres, 
ont le très grand regret de faire part du dé- 
cès. survenu à Paris, le 27 octobre 1995. 
de 

M. Jacques HEURGON. 
membre de l’Académie, 
professeur honoraire à la Sorbonne, 
ancien membre de l’école française 
de Rome. 

membre de nombreuses 
académies étrangères, 
officier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l’ordre 
des Palmes académiques, 
officier de l'ordre des Ans cl Lettres, 
crois de guerre 1939-1945. 
médaille d'or du Cultor Rcmae. 
Monde du 2 novembre.) 


- Josette et Pierre Lombroso. 

Sylvie Bnuni, 

Monique a René Emcry. 
ses filles et gendres. 

Lionel et Gêna Lumbroso. 

Philippe Lumbroso, 

Frédéric SCex, 

Maxime et Sylvie S fez. 

Juliette et Olivier Daxmagnoc. 

Olivier Emery. 
ses petits-enfants, 

Jérémie et Mathieu. Julien et Kevin, 
Yan/i et Debomh. ci Manali. 
ses arrière-perils-enFants, 

- Les familles Koskas. Sultan. Lumbro- 
so. Cohen. Cosu. 

ont ta douleur de faire part de la mort de 

Louise KOSKAS, 

àrâgedcquaire-vinsi-neufans. Je28 oc- 
tobre 1995, û Paris. 

L'inhumation a eu lieu dans l'intimité. 
Que ceux qui l’ont connue, aimée, esti- 
mée aient une pensée pour elle. 


- La communauté des Augustin* de 
France. 

recommandent à vos prières. 

le Père Willem BALM, 

décédé il Briançon, le 29 octobre 1995, à 
l’âge de quatre-vingts an». 

Lu cérémonie religieuse sera célébrée 
le 6 novembre 1995. en l'église Saint - 
Germain-rAuxcmMS à fhrLs, à Ri h 30. 


- Le docteur Claude B rertc. 
sa mère. 

Mehdi et Julia. 
ses enfants. 

Laurent Bothereau. 
son mari. 

Isabelle Cfuumcil-Cuegucn. 

Bernard Guegucn 
et leurs enfants, 
ses sœur. beau-frère et neveux, 
ont l'immense douleur de foire port de la 
mort de 


Le corps sera inhumé au cimetière des 
Augustins a Eindhovcn (Pays -Bas). 


. t iP< >nn ea.et nos actionnaires, 
oviurflaatu a une réduction sur les 
insertions du ; Carnet du Monde ». 
sont pries de rien vouloir nous corn- 
.munjquer leur numéro de référence 



Brigitte BOTHEREAU 
RIMBAUT. 

L'inhumation a eu lieu dons la plus 
stricte intimité, dans le caveau de famille 
de Fléac-sur-Seugne 17800. 

Famille Chaumeîl-Goeguen, 

102. rue de Vaugirand. 

75015 Paris, 


-M. Robert Catania, 
son compagnon. 

Marie-Jeanne, 
sa sceur, 

Alexandre, 
son filleul 

Sa famille et ses omis, 
onr la tristesse de faire part du décès dé 

M. Yvon LEMOUX, 
ancien président de l' association 
AIDES ftuis - Ile-de-France, 

survenu le 28 octobre 1995. à l’âge de 
quarante ans. 

La cérémonie accompagnant l' inciné- 
ration aura lieu le lundi 6 novembre, h 
9 h 15. au crématorium du Père-Lachaise. 

Ni fleurs ni couronnes, pour soutenir le 
journal Reniai des, des dons peuvent être 
adressés à AIDES. 247. nie de Bellevilte. 
75019 Paré,. 


- Michel Moniot 
ei Marie, 
leur fille. 

Geneviève. Laurence, Emanuelle et 
Mare. 

ont ['insupportable douleur dp faire part 
du décès de 

Christine LARRIEU. 

qui repose dorénavant avec son père à 
AngleL 


- Lyon. Groslée. Gap. Saint-Etienne. 
Genay. Givors. Frondgnan. 

Marie-Claude et Abel Armand. 

Odile et Jean-Claude Guérin, 

Bernard et Jacqueline Raqum. 

Nicole et Gérard Tenu, 

Michèle Raquin. 

Leurs enfants et petits-enfants, 
font part du décès de 

\L Henri RAQUIN, 

agrégé de T Université. 

survenu dans sa quatre-vingt-quinzième 
année. 

Scs funérailles auront lieu, le samedi 
4 novembre 1995. à 10 h 30. en l'église 
de Groslée. 

Le corps repose dans la chambre funé- 
raire Tomn-CoiiTet, à Bolley lAin). 

Cet avis tient lieu de faire-part 


- M“ Raymond Pierre -Kahn, 
son épouse. 

Le professeur el M"* le docteur Alain 
Pierre-Kahn, 

Le professeur et M“ Tanguy Le Balc'h. 
ses enfants, 

David. Vincent, Nicolas, Alexandra, 
Caroline et Olivia, 
ses petits-enfants, 

M. et M"* Jacques Moathardy 
et leurs enfants. ' 

M. et M““ René Blum 
et leurs enfants. 

Ses sœur, beaux-frères, belle-sœur, 
neveux et nièces. 

M“ Jeanne Collignon, 
ont la profonde douleur de foire pan du 
décès de 

M. Raymond 
PIERRE-KAHN, 

survenu le 26 octobre 1995. dans sa 
quatre -vi ngt-seprième année. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'intimi- 
té, le 30 octobre 1995. 

La famille rappelle le souvenir de son 
fils bien -aimé 

Roland, 

disparu h l'Age de vingt-six ans. 

Cet avn tient lieu de faire-part. 

43, avenue de la ftartc-de- Vil liera. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 

38. rue Parmentier. 

92200 Neuilly-sur-Seine. 





-Chcuquetic. 
sa femme, 

Annouchka, 

salille. 

Eric, 
son fils 
Et Claudine, 

Donald et Raphaél. 
ses petits-enfants. 

Toute sa famille française et allemande. 
Ses amis, 

ont ia douleur de faire pan du décès de 

Albert YVALTHER, 

survenu, en Egypte, le 19 octobre 1995. 

La cérémonie a été célébrée le 26 octo- 
bre. au cimetière de Saint-Mathieu 
(Haute-Vienne). 

30, nie des Maronites. 

75020 Paris. 


Avis de messe 

-A b mémoire de 

Éva NODÉ- LANG LOIS, 

décédée le 12 octobre 1995, une messe se- 
ra célébrée mardi 7 novembre, à 19 h 30, 
en l'église Saint-Pierre de Montmartre. 

Elle aurait aiquarrc-vingt-neuf ans ce 
jour-là. 


- Une messe sera célébrée le mercredi 
8 novembre 1995 à 18 heures en l'église 
Soiiu-Gcnoxin-dcs-Prés à Puis à l’inten- 
tion de 

M“ Simone GALLIMARD, 
décédée le 23 octobre. • 


Messe anniversaire 

- Il y aura cinquante ans le 30 no- 
vembre 1945 disparaissait tragiquement à. 
Haïphong (Tonton), mort pour la France, 

M. Armand GUILLOU, 

ingénieur des Arts 
et Manufactures (21 C). 

Un service religieux sera célébré à son 
intention, le samedi 4 novembre 1995, à 
16 heures, en l’église Saim-Séverin, 
I, rue des Prètres-Snint-Séverin, 
75005 Paris, par le Révérend Père 
Confier. 

Nous unirons dans le même souvenir 
son associé et camarade de promotion 

ML Georges FÉNIÈS, 

mort pour la France à ses côtés. 

Que tous ceux qui les ont connus et ai- 
més veuillent bien participer par leur pré- 
sence ou par la pensée à cette cérémonie 
du souvenir. 

Yves Guillou, 

Jean -Pierre Guillou, 

Janine Guillou-Dejeammes. 

Josette et Léopold Guillou-Honigsberg. 

9, boulevard Saint-Michel, 

75005 Paris. 

Pierre Fëniès. 

20. allée des Trides. 

33610 Codas. 


- Pour te huitième anniversaire de b 
mort de 


Vasso DRVETZL 

un office à sa mémoire a été célébré le 
I" novembre en la cathédrale orthodoxe 
grecque. 7. rue Geoigcs-Bi/CL ftuis-16-, 

Assoc. des Amis de Vasso DcvctzL 


Anniversaires de décès 


- In memonam 

Spiru MITTELMANN. 

17 mars 1912 - 2 novembre 1995. 

Sa femme. 

Ses enfants, 

Son petit-lik 


Christian CIIOM1ENNE 

nous quittait il y a deux ans déjà. 

Il est toujours présent dans te cœur de 
ceux qui l'aiment. 


- ftnir le dixième anniversaire du rap- 
pel à Dieu, le 3 novembre 1985, de 

Pierre DUC, 

une pieuse pensée est demandée à tous 
ceux qui sont restés fidèles à sou sou ve nie 


Anniversaire 


* Une grande cruauté dans te milieu 
culturel : ne pas être méchant ■ 
Michel Troche. 

M. Patrick Jezequel, fondateur, vous 
convie au 


10* anniversaire du 

MUSEE DE L’ELYSÉE. 


du 


Un musée pour b photographie, Lau- 
sanne. le samedi 2 décembre 1995, de 
10 heures à 22 heures. Entrée libre. 
RSVP ! Fax : 19-4I-2I6-I7-07-S3. 


Conférences 

- Le groupe d'études C.G. Jung de P&- 
. ris vous invite k participer à sa prochaine 
conférence : « Du chamanisme à la psy- 
cho-immunologie » avec Renaud van 
Quekelberghe, professeur, docteur de 
l’ université de Coblence - Landau -Timal an. 
1e mardi 14 novembre à 20 h 45, S. me 
Las Cases. 75007 Ibris. 

Four tous renseignements, téléphoner 
au < 16-1) 45-55-42-90 le jeudi de 14 h 30 à 
18 heures ou écrire au groupe d’études 
C.G. Jung, place de T Ecole-militaire, 
75007 Paris. 


- Alliance is réalité universelle. Col- 
lège des études juives, 45. nie La Bruyère. 
75009, conférence inaugurale «Jérusa- 
lem et l’espérance d'IsfaS », lundi 6 no- 
vembre 1995 & 20 h 30 (PA F). Début des 
cours mardi 7 novembre. Renseigne- 
ments : 42-80-35-00. 
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En Bosnie, il existe encore 

une ville 
dont les Serbes n'ont 
toujours pas levé 
le siège. 

Dans cette enclave 
musulmane, 
les habitants vivent une 

tragédie 
qui se répète, 
jour après jour, 
depuis trois ans et demi. 

Il ne leur reste 
plus que l'illusion 
de la vie 


Mort lente dans Gorazde assiégée 

S UR Ta route qui A Gorazde, certains se lèvent dès parfois moins visibles que les main, je recommence, fai enterré Les gens de la ville assiégée ra- lassableir 

mène à Gorazde, les l’aube, afin de se dissimuler une combats, mais que des médecins tous mes amis, et je m’ennuie. Des bâchent sans arrêt les exploits de culairesd 

combattants serbes inévitable absence de projets pour ont décelés partout, de Vukovar à gens aiment rentrer à la maison en leurs héros. Ainsi, ils se rassurent hommes 

ont tendu un im- la journée; d’autres prêtèrent res- Sarajevo, de Bihac à Gorazde. Face milieu de journée, ils déjeunent et eux-mêmes. Os doivent croire que prune ou 

masse rideau en tra- ter an fit et oublier le temps qui à la guerre et à la peur, ü y a deux font la sieste. Moi Je préfère marcher Gorazde est imprenable et que, les paysa 

vers du chemin, passe en essayant de se rendormir, réactions envisageables: combattre dans la rue. Etftaner des joints, smon peut-être, le siège pourrait être bri- mais cess 

« Nous nous proté- Certains répètent sans arrêt : ou s'enfuit Dans une ville assiégée, je perds mon temps. Je m’isole dans sé. Voilà une condition supplémen- d’edi, ils ’ 
grons des snipers mu- «Merci, ça va » aux passants-, le choix n’existe pas puisque la fuite /es ruines de Gorazde», confie un taire pour continuer à espérer et moiselles 

sulmans », disent-ils. d'autres se contentent d’un léger est impossible. D’où des troubles jeune homme, mélancolique, qui demeurer sain d’esprit. L’aventure Puis ils di 

sourire, estimant qn’après tant 
d’années le mensonge ne trompera 
plus personne. Parfois, la guerre 
s’arrête. Il faut alors tuer le temps. 


S " UR la route qui 
mène à GÔrazde,les 
combattants serbes 
ont tendu un im- 
mense rideau en tra- 
vers du chemin. 
«Nous nous proté- 
geons des snipers mu- 
sulmans», disent-fls. 
Si un convoi humanitaire obtient 
l’ autorisation de rejoindre l’en- 
clave, 0 doit s’arrêter là, marquer 
une pause, devant le rideau couleur 
ocre. Une fois les formalités ac- 
complies, le dernier check-point 
serbe peut être franchi Les soldats 
soulèvent alors le rideau et dé- 
masquent un paysage de maisons 
éventrées ou brûlées. La rivière, an 
sud de la route, s’étend jusqu’à la 
ville. Le vofle se lève sur le dernier 
siège de Tex-Yougoslavie. 

Sur la scène de Gorazde, les ac- 
teurs jouent une tragédie depuis 
trois ans et demi Chaque matin, 
chaque soir, ils répètent les mêmes 
gestes et prononcent les mêmes 
paroles. Les villes assiégées ont 
toujours été sous les feux de Fac- 
tualité: Vukovar rasée, Dubrovnik 
sauvée, Mostar divisée, Srebrenica 
anéantie, Zepa brûlée, Bihac ou- 
verte, Sarajevo désenclavée.. Les 
unes ont plié face aux canons de 
l’armée serbe, d’antres ont r é sist é e 
Ces villes ont surtout attiré ratten- 
tion du monde lors de célèbres ba- 
tailles. Ou alors fl suffisait qu’une 
caméra de télévision parvienne à 
s'y infiltrer, qu’un général français 
s’y tienne debout sur un char, qu’un 
conseil des Nations unies décide 
d’en faire une « zone de sécuri- 
té »... U suffisait d’un carnage sur 
une place du marché, d'un ultima- 
tum de l’OTAN, d'une «route 
bleue » ouverte et vite refermée— 

Le martyre de Gorazde n’a pas 
échappé à la règle. «Les violentes 
attaques serbes ont provoqué l'émoi 
de la communauté internationale. 
En revanche, je n’ai jamais entendu 
quiconque condamner fermement le 
siège de notre ville », constate amè- 
rement Mohamed. «La guerre et 
son cortège d'horreurs, d'indignité, 
de morts, de mutilés, d’antis dispa- 
rus, d'enfances volées, la guerre ne 
nom suffisait pas. B fallait aussi que 
nous soyons assiégés. » L’adoles- 
cente qui parie ainsi est retenue pri- 
sonnière depuis trois ans et demi. 
Plus que la guerre, c'est te siège qui 
la fait souffrir. Le siège, synonyme 
d’ennui, d’années disparues, d’ave- 
nir sur lequel un vraie a été jeté. 



Territekos musulmans/avatcs 


Hier la trêve. Les assiégés doivent 
encore se trouver des rasons d'es- 
pérer Sinon, la folie menace. Atta- 
blé dans un café, un homme parie à 
une compagne imaginaire. « Cefui- 
là est définitivement cinglé », plai- 
sante un client. Puis 11 ajoute : 
« Bientôt, nous serons tous comme 
lui » Dans la salle enfumée, per- 
sonne ne sourit 

A rbôpital, le docteur AEja Bego- 
vie visionne pour la centième fols. 


parfois moins visibles que les 
combats, mate que des médecins 
ont décelés partout, de Vukovar à 
Sarajevo, de Bihac à Gorazde. Face 
à la guerre et à la peur, fl y a deux 
réactions envisageables : combattre 
ou s’enfuir. Dans une ville assiégée, 
le choix n’existe pas puisque la fuite 
est impossible. D’où des troubles 
psychologiques amplifiés. «Nous 
sommes enfermés t Prisonniers f Que/ 
est mon avenir? s'interroge Suljo, 
un jeune artiste peintre. Est-ce que 
je sortirai de Gorazde un jour ? Avec 
mm ami Laka, on s'est fixé un ob- 
jectif: l'Amérique— Nous traverse- 
rons CEurope et nous irons en Amé- 
rique. » En attendant, Suljo et Laka 
arpentent les rues du centre de Go- 
razde, traversent cent fois par jour 
le même pont, croisent en perma- 
nence les mêmes visages et boivent 
de ralcool dès 10 heures du matin, 
jusqu’à F heure du couvre-feu. 

Quel est Fhorizon pour Suljo, La- 
ka et leurs copains Ema, Samfr ou 
Aimer? Gorazde est une vaste pri- 
son où beaucoup de leurs amis sont 
morts. Eux remplissent leur vie 
d’artifices qui ne parviennent pus à 
tromper la monotonie du quoti- 
dien. Suljo peint une fresque dans 
le sous-sol du café Estrada, destiné 
à devenir une discothèque. Ema 
écrit des poèmes et se rend chaque 
jour à son bureau du centre aiiturei 
municipal. Samir, Aimer et Mucak 
jouent de la musique chaque soir 
au café Ottadmo, depuis rentrée 
en vigueur du dernier cessez-le-feu. 
Le patron du bistrot a trouvé un 
peu de carburant pour alimenter 
son générateur, et les musiciens 
peuvent ainsi brancher micro, gm- 


main, je recommence, fai enterré 
tous mes amis, et je m'ennuie. Des 
gens aiment rentrer à la maison en 
milieu de journée, ils déjeunent et 
font la sieste. Moi Je préfère marcher 
dans la rue. Et fumer des joints, smon 
je perds mon temps. Je m’isole dans 
les ruines de Gorazde», confie un 
jeune homme, mélancolique, qui 
cultive avec passion une marijuana 
locale dans son jardin. « Et puis, 
poursuit-il, il y a le manque 
d’amour. Beaucoup de filles sont 


Les gens de la ville assiégée ra- 
bâchent sans arrêt les exploits de 
leurs héros. Ainsi, ils se rassurent 
eux-mêmes. Us doivent croire que 
Gorazde est imprenable et que, 
peut-être, le siège pourrait être bri- 
sé. Voilà une condition supplémen- 
taire pour continuer à espérer et 
demeurer sain d’esprit L’aventure 
de Bahto Hamid, Factuel comman- 
dant militaire de l’enclave, leur ré- 
chauffe le cœur. L’homme est une 
figure de la défense de Sarajevo, où 


« J'ai enterré tous mes amis, et je m'ennuie. 

Des gens aiment rentrer à la maison en milieu 
de journée. Moi, je préfère marcher dans la rue. 
Et fumer des joints, sinon je perds mon temps » 


« Celui-là est définitivement cinglé... 
Bientôt, nous serons tous comme lui » 


devant des visiteurs, un documen- 
taire sur les horreurs de la guerre. 
Le personnel hospitalier a tourné 
les images durant les heures les 
plus dures du siège de Gorazde. 
Des enfants gisent dans les cou- 
loirs, le crâne défoncé. La caméra 
s’attarde sur un ventre de gamin 
d’où jaiffit un paquet de tripes. Un 
infirm ier sectionne tme jambe à 
farde d'une scie à bote. Les Invités 
sont glacés d'effroi. Le médecin et 
ses amis ne froncent plus un sour- 
tiL Le siège les a aneaftésïés. 

Le siège provoque des ravages 


tare et synthétiseur. Les trois 
compères ont repris leur répertoire 
des aimées de paix, lorsqu'ils chan- 
taient, l'été, à Dubrovnik. A Goraz- 
de, le public ne change jamais. 
Chaque soin les mêmes personnes 
fatiguées les écoutent; et n’applau- 
dissent plus depuis longtemps. 

Les jeunes de Gorazde passent 
leur temps à traversa: une ruelle 
sordide, allant du café Estrada an 
café Crttadmo. «MonseuUntérêtest 
de fumer un premier joint vers midi 
Ensuite, f en fume un toutes les deux, 
heures, jusqu'à minuit. Le lende- 


parties, les autres se sont mariées très 
tôt ou ont fait la pute pour les 
« casques bleus ». Gorazde n’est pas 
une grande ville où Ton se fiche de la 
vie des autres. Ici, chacun surveille 
son voisin. Alors, la vie sentimentale 
se limite à des rêves, à une frustra- 
tion.» 

Le siège de Gorazde, comme les 
autres, a évidemment connu des 
époques qui ont rompu la mono- 
tonie, les époques de grandes ba- 
tailles. La ville a dû lutter pour sa 
survie, lorsque les troupes serbes 
débarquaient dans les faubourgs. 
Plusieurs fois, les combattants de 
l’année bosniaque ont repoussé les 
assauts. * Au début de la guerre, 
nous n'avions ni armes ni munitions. 
Les forces serbes encerclaient la ville, 
les canons bombardaient tous les 
centres vitaux, et les snipers harce- 
laient /es gens, se souvient Husno 
Hrapo, à F époque commandant de 
la défense de l’enclave. Nous 
n'avions que quelques fusils automa- 
tiques. Nous avons construit des 
armes avec des tuyaux de canalisa- 
tion. Nous avions plusieurs centaines 
de blessés par jour. Puis, au fil des se- 
maines. nous avons capturé un peu 
d'équipement aux Serbes et nous 
avons commencé ù organiser nos 
unités. Citait un combat à la vie, à 
la mort Nous n'avions pas d’autre 
alternative. » C’était Fépoque hé- 
roïque de Gorazde, lorsque les 
hommes ont sauvé leur ville à plu- 
sieurs reprises, menés par un seul 
officier de Fex-armée yougoslave, 
les autres étant partis du côté 
serbe. 


fi commandait les unités de la 
vieille ville. En septembre, l’an der- 
nier; l’état-major lui ordonne de 
tenter de rejoindre Gorazde, afin 
d’y réorganiser la défense de Ten- 
dave. * Le 16 septembre 1994, avec 
dix officiers et quatre-vingt-dix sol- 
dats, fai entamé la marche vers Go- 
razde. Le voyage a durée cinq jours 
et cinq nuits, sous la pluie. Nous 
avons parcouru 150 kilomètres en 
territoire serbe », se souvient Foffi- 


L A longue marche de Bahto et 
de ses soldats est la plus pé- 
rilleuse traversée d’un terri- 
toire ennemi effectuée durant la 
guerre en Bosnie. «Le danger était 
incroyable. La fatigue était indescrip- 
tible. Je crois que c’est la peur qui 
nous a rendus si forts. A trois reprises, 
nous sommes tombés dons des em- 
buscades tendues par les Serbes, 
nous nous sommes battus et nous 
sommes repartis, traînant les blessés 
que mus ne voulions pas lâcher, ra- 
conte le commandant bosniaque. 
La pluie couvrait l'empreinte de nos 
pas. Nous abandonnions peu à peu 
notre matériel car nous étions épui- 
sés. Nous avons dispos*' nos mines en 
territoire serbe, afin de nous en dé- 
barrasser, alors que nous devions les 
amener à Gorazde. Sur cent 
hommes, un seul est mort H s’est 
écroulé à quelques kilomètres de l’ar- 
rivée, terrassé par ta fatigue. Lorsque 
nous avons enfin rejoint les lignes 
bosniaques, nous avions le sentiment 
d'une renaissance. » 

Au café Ottadmo, on raconte in- 


lassablement les histoires specta- 
culairesde la défense de la ville. Les 
hommes se soûlent à l’alcool de 
prune ou de pomme, la rakiia, que 
les paysans de l’enclave n’ont ja- 
mais cessé de fabriquée D’un coup 
cTœü, ils vérifient Fidentité des de- 
moiselles qui franchissent le seuQ. 
Puis ils détournent leur regard. La 
vie à Gorazde, durant un cessez-le- 
feu, est la parfaite illustration de la 
monotonie. Suljo, le peintre, sur- 
saute.. « Demain, à 6 heures du ma- 
tin. les radioamateurs doivent me 
mettre en contact avec ma soeur qui 
vit en 5uisse, dit-Hf ai failli oublier le 
rendez-vous. » Les contacts entre 
l’enclave et le monde extérieur sont 
rythmés par ces radioamateurs qui 
ont régulièrement tenu Sarajevo au 
courant de la situation à Gorazde. 
Ils ont un rôle social essentiel. 
Grâce à eux, les assiégés parlent 
avec leurs familles à l’étranger et 
s’injectent, à chaque fois, une dose 
d’espoir. « Ma sœur m'informe des 
paquets de vêtements et des enve- 
loppes d’argent qu’elle m'envoie, ex- 
plique Suljo. E est bon de savoir que 
quelqu'un pense encore à nous. Bien 
entendu, je n’ai jamais reçu le 
moindre paquet Es se perdent entre 
SpUt et Sarajevo, ils se trimbalent 
entre une dizaine d’intermédiaires. 

« casques bleus », membres d’orga- 
nisations humanitaires... L’argent 
n’amve jamais jusqu’à moi. Peut- 
être, un jour, je recevrai tous ces pa- 
quets égarés. Ce sera NoéL » 

D est presque 22 heures, et les ca- 
fés sont fermés. Depuis longtemps, 
adultes et enfants sont rentrés à la 
maison, où ils se sont endormis. A 
Gorazde, fl n'v a même pas une 
bougie pour lire lorsque la nuit 
tombe. « Le siège, c’est un indescrip- 
tible ennui et ta mort des iffusions », 
lâche un musicien. « Cest l’illusion 
de la vie ». ajoute un ami, Muhidin. 
Les uns après les autres, les der- 
niers clients sortent Devant le Gt- 
tadino et l’Estrada. les jeunes ne se 
disent pas au revoir, à demain. 11s 
ne parient pas. Certains sont sim- 
plement, heureux qu’une autre 
journée soit finie. « Le siège devra 
s’achever un jour », ose une femme. 
Jtersonne ne répond. Dans la nuit, 
des silhouettes s’éloignent. Des 
combattants traversent la ville, vé- 
ritable armée de l'ombre. Des fan- 
tômes avancent, le dos courbé. Sur 
Gorazde, le rideau couleur ocre est 
toujours baissé. 

Rémy Ourdan 
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Nous publions 
des extraits 


Les limites de la tolérance 


par Monique Canto-Sperber 

fions du bien choisies par les indi- 


cé quelques-unes 
des communications 
présentées 
du 27 au 29 octobre 
au Forum « Le Monde »- 
Le Mans, organisé 
par «Le Monde», 
lavilleduMans 
et l'université 
du Maine sur le thème : 
« Jusqu’où tolérer ? » 


L E paradoxe, qui est en 
fait une amtradicticxi ab- 
solue, serait de vouloir 
donna - à ce qui doit être 
un véritable combat pour la tolé- 
rance un fondement qui serait l’ab- 
sence, ou tout au moins la faiblesse, 
de toute conviction. Rien ne montre 
mieux sans doute cet état des choses 
que la difficulté à bien nommer les 
intolérances^ dont les conséquences 
terribles s'affichent quotidiennement 
sur nos écrans de télévision. 

C’est ainsi que l’on entend 
souvent, outre les équivalences rapi- 
dement posées entre intégristes et 
fondamentalistes, appeler ce qui est 
censé être leur contraire - pour nous 
en tenir uniquement au champ isla- 
mique - tr musulman modéré », sans 
que Ton sache très bien si cela signi- 
fie que Ton parie alors de quelqu'un 
qui ne serait que modérément mu- 
sulman. Auquel cas, on supposerait 
que la tolérance, chez rindivkiu, se- 
rait inversement proportionnelle à la 
force des convictions qui sont les 
siennes, et que, de « modéré » à « fa- 
natique», la possibilité existe que 
Ton puisse aDer de degré en degré. 

fi faut donc que la tolérance, pour 
être positive comme hospitalité et 
non indifférence, emprunte sa force 
précisément à la conviction ; non pas 
qu’il s’agisse d'opposer des convic- 
tions les unes aux autres, mais plutôt 
d'exiger qu’elles puissent être jugées 
au-delà des cultures, à partir d’un 
Beu qui n’est d’aucune culture et qui 
est constitué par réagencé pratique 
de voir accorder à l'humain, en quel- 
que contexte qu'il se trouve, les 
droits qui sont lés siens, simplement 
parce qu’s est humain. 

Ce fieu d'un droit transculturel de 
juger a une existence réelle: c’est, 
comme récrivait Jurgen Habennas fl 
y a peu contre le relativisme qui dé- 
clare quV ü n'y a pas d’aréopage au- 
dessus des religions et des cultures qui 
interviennent par directives et dé- 
crets » (Hans Maier), le fieu «des 
droits de fhomme reconnus par tous 
les pays membres de TONU ». 

Cette reconnaissance se traduit 
par une sotte de compétition des dif- 
férentes cultures pour déclarer que 
ces droits sont déjà inscrits dans leur 
propre tradition. Et cette manière 
qu’ont les sociétés humaines au- 
jourd’hui de faire retour sur eUes- 
mêmes, sous Fé d alrage des droits de 
l'homme, après qu’on a défait la 


P OUR définir les limites 
de la tolérance, fl nous 
faut un principe qui 
respecte la liberté indi- 
viduelle et la fonde sur la valeur in- 
trinsèque accordée à la diversité 
des opinions, mais aussi des ma- 
nières de vivre et des expériences 
de vie, c’est-à-dire un principe de 
pluralisme. Mais 3 nous faut aussi 
un principe qui empêche certaines 
de ces manières de vivre de devenir 
hégémoniques et de compro- 
mettre l’expression des autres, 
c'est-à-dire un principe de neutra- 
lité. 

On désigne par « neutralité » la 
neutralité de FEtat par rapport aux 
différentes opinions et concep- 


pturafisme, équivalence des cultures 
et tdativlgne, est une caractéristique 
impor t an te de notre t emp s présent 
qui permet de donner sens à l'intolé- 
rable comme étant ce qui va à ren- 
contre de cette recramaissance. 


Souleymane Bachir 
Diagne est professeur de philoso- 
phie des sciences à l’université de 


L A place accordée à la 
philosophie dans la 
société est un ex- 
cellent révélateur des 
rapports existant entre les pou- 
voirs politique et religieux. Dans 
la chrétienté médiévale ces pou- 
voirs étaient distincts, voire an- 
tagonistes -les conflits de sou- 
veraineté entre la papauté et le 
Saint-Empire romain germanique 
ou le royaume de France font 
l’essentiel de l'histoire et de la 
théorie politiques du Moyen Age 
tardif. L’essor de la philosophie 
médiévale latine en plein âge de 
la foi ne se comprend, pas sans 
son inscription institutionnelle, 
par le biais de l’Université, dans 
ce dispositif agonistique qui fai- 
sait de l'intellectuel chrétien, 


A UJOURD’HUI les cy- 
niques ont-ils encore 
quelque chose à nous 
dire? Dans une société 
minée par Pexclusion, où se côtoient, 
comme dans la Grèce et la Rome anti- 
ques, la misère la plus sordide et le 
luxe le plus tapageur, nous aurions 
besoin à nouveau de censeurs cy- 
niques intolérants, capables de fusti- 
ger Fhypaoble sociale, capables aussi 
de nous rappeler qu'il faut savoir, 
pour vivre fibre, secouer le carcan des 


vidus. L’Etat doit s’abstenir de 
souscrire à une certaine concep- 
tion du bien et de l’imposer. Cest 
une idée essentielle à la culture po- 
litique contemporaine. Une telle 
conception de la neutralité a une 
portée politique, et non morale, et 
elle sert à justifier l'action de FEtat. 
Cette neutralité s’exerce par rap- 
port aux individus, à la manière 
concrète dont ils interagissent, et 
non par rapport à certaines idées 
que ces individus peuvent dé- 
fendre. Enfin cette neutralité n’en- 
traîne pas nécessairement le retrait 
de l’Etat. La société est alors 
conçue comme une arène neutre, 
étant entendu que, si un aspect de 
cette neutralité est de faire en sorte 
qu’aucun groupe ne soit favorisé, 
l’autre aspect est d’empécher 
qu’aucun groupe particulier ne 
puisse en persécuter un autre et lui 
nuire. 

Ce principe est i’objet au- 
jourd'hui de nombreuses dis- 
cussions. Mais fl me semble qu'il 
peut nous aider à définir les limites 
de la tolérance. D’abord parce que 
la défense de la neutralité a pour 
condition que cette neutralité est 
une valeur - c’est la seule valeur 
revendiquée, une sorte de valeur 
formelle -, ce qui écarte déjà toute 
forme d’Etat totalitaire, où l’Etat 
n’est pas neutre, ce qui écarte aussi 
toute forme d’Etat religieux. En- 
suite cette neutralité comme prin- 
cipe est nécessairement attachée à 
la défense de certaines exigences 
d’impartialité, d’égalité de traite- 
ment, d’universalité qui forment 
un fond de consensus auquel l’Etat 


philosophe puis théologien de 
métier, l’agent d'un troisième 
pouvoir, calé entre ceux du pape 
et de l'empereur, garanti et, le 
cas échéant, utilisé par l'un et 
l’autre. 

L'Université, lieu 
de la transgression 
philosophique 

L’essor de la philosophie mé- 
diévale en plein âge de la foi ne 
se .comprend pas sans la relation 
institutionnelle qui, grâce à 
! Université, existe entre la cen- 
sure religieuse et sa transgres- 


conventions et se montrer insolent à 
fégard des conformismes. 

Quant à leurs provocations, dans le 
sens (fur retour à la nature, elles nous 
invitent à réfléchir au caractère relatif 
de notre morale et par conséquent 
jMusincftentàlatol&ance ; mais il est 
un autre «Sèment qui doit nous inter- 
peller fortement: les cyniques, en vi- 
vant au quotidien leur ascèse phy- 
siqueàf5na^iTOra]e,noiJ5inviteïità 
une conception autre de la philoso- 
phie. 


peut se référer pour faire preuve 
de neutralité et donc éventuelle- 
ment interdire certaines choses. 
Cette forme de consensus minimal 
est la condition d’exercice de la 
neutralité, plus qu’elle n’en est 
l’objet. Enfin, cette attitude de 
neutralité a un lien nécessaire avec 
la vérité, pas avec la vérité morale 
ou religieuse, niais avec la vérité de 
la croyance ordinaire, celle de l’ex- 
périence empirique, des faits histo- 
riques, des énoncés analytiques. 

Prenons le cas de l'éducation des 
enfants. Les parents exercent un 
droit considérable sur leurs en- 
fants, qu’on justifie en soulignant 
qu’ils subviennent à leurs besoins 
et recherchent leur bien. Ce pou- 
voir peut aller jusqu’au pouvoir de 
transmettre des croyances fausses. 

Le pouvoir des 
parents peut aller 
jusqu'à transmettre 
des croyances fausses 

Pourquoi tolérer que les parents 
transmettent une religion, des va- 
leurs morales, tout un système 
d’évaluations qui leur est propre, 
mafe ne pas tolérer quHs leur en- 
seignent de fausses mathéma- 
tiques ou de fausses vérités histo- 
riques? La notion de neutralité 
permet d’ébaucher une réponse à 
cette question. Elle s’exprime 
comme non-intervention en ma- 
tière de religion et de morale, pré- 


sion. La prolifération indéfini- 
ment continuée des formes 
d’exercice institutionnel de Fin- 
tolérance (mesures contre les 
livres: bûchers, condamnations, 
prohibitions, réquisitions, en- 
traves à la circulation. ; mesures 
contre les idées: limitations des 
contenus de l’enseignement, in- 
terdiction de doctrines parti- 
culières ; mesures contre les per- 
sonnes: procès et sanctions, 
intimidations, délations, auto- 
censure) et l’absurdité appa- 
rente, de ce point de vue, consis- 
tant à inscrire dans le même heu 
l'enseignement des deux disci- 
plines rivales, la philosophie et la 
théologie, montrent que l’institu- 
tion elle-même, comme Beu où 
s’organisent à la fois le contrôle 


Avec Diogène la philosophie a quit- 
té Féccrie et les cercles d'initiés pour 
descendre dans la rue et aida 1 nndivi- 
du à vivre et à bien vivre, donc à être 
heureux. Or, vingt-quatre siècles après 
Diogène, le bonheur, c’est toujours ce 
dont Fhomme a le plus besoin, c’est 
toujours ce qu'il est en droit cTespéter 
delaprafiquedelaptaflosophie. 


Marie-Odile Goulet 

Cazé est chercheur au CNRS. 


Sous l'éclairage 
des droits de l'homme 

par Souleymane Bachir Diagne 

connivence qui semblait exister entre 


Dakar. 


Chrétiens et musulmans 

par Alain de Libéra 


Le bonheur de Diogène 

par Marie-Odile Goulet-Cazé 


Les compromis provisoires de la bioéthique 


par Noëlle Lenoir 

L A biomédecine place la 
société face à de nou- 
veaux enjeux. Au-delà 
des choix individuels 
qu’elle implique, elle conduit à une 
réflexion plus globale sur les rap- 
ports de Fhomme avec la science et 
la technique. Quelques exemples 
permettent de rendre compte de la 
spécificité des dflenunes qu'elle crée 
et qui montrent la difficulté de ré- 
gler a priori les situations nées de 
ses avancées. D est banal de consta- 
ter que la biomédecine a considé- 
rablement étendu la gamme des 
choix possibles en matière de repro- 
duction humaine et élargi le champ 
de la liberté individuelle. Faut-il 
fixer des limites'^ cette maîtrise de 
pins en plus technique et scienti- 
fique des naissances ? Sur la base de 
quels critères ? Là réside la diffi- 


culté, car ceux-ci sont étroitement 
dépendants des attitudes cultu- 
relles, voire des croyances. Us im- 
pliquent de répondre à des ques- 
tions que la science ne peut 
trancher. 

Les utilisations multiples du corps 
humain auxquelles donne lieu la 
biomédecine soulève des difficultés 
identiques. Ses progrès ont conduit 
en pratique à une instrumentalisa- 
tion croissante du corps humain. 
Du sang aux organes, des organes 
aux tissus, des tissus aux cellules et 
aux gènes,' il n’est pas un élément 
ou un produit du corps humain qui 
ne puisse être utilisé comme maté- 
riau thérapeutique. Jusqu'où aller 
dan* cette vole de la réification du 
corps humain? Là encore, les ré- 
ponses sont conditionnées par des 

facteurs culturels. 


La biomédecine est enfin en 
passe d'ouvrir la voie à toute une 
série de transformations program- 
mées et ciblées de l’espèce humaine 
par modification de son patrimoine 
génétique. La transgenèse, appli- 
quée aux plantes et aux animaux 
mais jamais à ce jour à Fêtxe hu- 
main, conriste en effet à transférer 
un matériel g énétique entièrement 
nouveau dans un organisme à un 
stade suffisamment précoce pour 
que les transformations apportées 
soient définitives et se transmettent 
à la descendance. Peut-on envisager 
de transposer une telle technique 
sur l’être humain en prenant le 
risque de changer l'espèce hu- 
maine ? 

La büoéffiiqae ne peut prétendre 
édicter une nouvelle morale valable 
pour tous. ESe doit tenir compte du 

1 r . 


caractère pluraliste de nos sociétés, 
f aurais donc tendance à la regarder 
avant tout comme une démarche 
ouverte et transparente, plus que 
comme un ensemble de règles, 
même si, avec la floraison de lois de 
bïoéthique adoptées, on assiste an 
passage de l’éthique au droit. Elle 
reste pour moi davantage liée à un 
mode de discussion sur les valeurs 
qu’à la production de nonnes impé- 
ratives. 

J’en veux pour preuve la création 
quasi spontanée, à tous les niveaux, 
de ces instances ad hoc, sans équi- 
valents dans d'autres rinmafrn^, que 
sont les comités d'éthique. Os ont 
permis, à un moment où les ins- 
tances classiques d'expression poli- 
tique paraissent s’essouffle!; d’expé- 
rimenter des pratiques de 
discussion ouverte qui conduisent, 
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cisément parce qu’on a l’idée 
qu'aucune conception du bien 
□'est hégémonique et que l'enfant, 
mv» fois devenu adulte, devra être 
confronté à d’autres valeurs. Mais 
die s'exprimerait comme interven- 
tion en matière de transmission de 
fimsye* croyances épistémiques et 
historiques, précisément en raison 
de ce fonds commun de savoirs et 
de conn aisances impartiales sans 
lequel la neutralité est dépourvue 
de sens, ou da ns le cas où la trans- 
mission des croyances morales 
contribuerait à faire du futur ci- 
toyen que deviendra F enfant un 
complet délinquant. 

Ce principe me paraît plus à 
même de définir les limites de la 
tolérance, à condition qu’il soit as- 
sorti d’un principe de pluralisme. 
Le pluralisme tend à reconnaître 
que les modes de vie nombreux et 
variés que poursuivent les indivi- 
dus sont peut-être tous dotés 
d’une valeur réelle, mais ne 
peuvent pas être poursuivis tous 
ensemble dans une même société. 
U y a deux interprétations pos- 
sibles de ce principe pluraliste. Une 
interprétation optimiste détendue 
par exemple par MAL Une fois 
convaincu de la vérité du plura- 
lisme comme principe, il faut rap- 
pliquer avec la plus grande tolé- 
rance possible. Car Laisser 
s'ex prim er les opinions qu’on croît 
fausses, c'est se donner les meil- 
leurs moyens d’améliorer les rai- 
sons que l’on a de croire telle ou 
telle chose vraie. On a F espoir que 
la discussion rationnelle permettra 
d’élargir le consensus, mais avec 
l'idée que cette diversité intrin- 


théologique et la transgression 
philosophique, L’Université, est la 
marge de tolérance dont la so- 
ciété chrétienne est capable à 
l’égard de la science du dehors. 

Ce qui frappe, lorsqu’on consi- 
dère le monde musulman, c'est 
l’absence d’une telle institution. 
La problématique du statut de la 
philosophie daps llslain médié- 
val est donc tout autre, non seu- 
lement parce que la distribution 
des rapports de pouvoir entre le 
spirituel et le religieux n’y a pas 
la même structure que dans le 
monde chrétien, mais aussi parce 
que l’université latine, comme 
lieu d’institutionnalisation de la 
contradiction entre science et re- 
ligion, n’y a pas d’équivalent (_.). 

L’histoire de la vision du rôle 
du philosophe dans la société 
musulmane apparaît comme 
l’histoire d’une limitation volon- 
taire. Si la philosophie a été 
culturellement bien accueillie 
dans le monde abbasside, elle 
n’a vécu qu’à l'ombre du pouvoir 
politique qu’elle était censée ser- 
vir idéologiquement. Dans l’Is- 
lam occidental, le phénomène 
d’enfermement du philosophique 
dans la sphère définie, parfois 
garantie, par le pouvoir politique 
a abouti à une sorte d’ autocen- 
sure, de coupure volontaire 
entre le philosophe et la société. 


Alain de Libéra est direc- 
teur d’études à l'Ecole pratique 
des hautes études 


sinon à des consensus, au moins à 
des solutions raisonnables s’ap- 
puyant sur des compromis provi- 
soires. leur principal intérêt est de 
confronter dès valeurs les unes aux 
autres « dans une totalité présu- 
mée», selon une formule de 
Georges Canguflhem. L’approche 
phiridisdpünaire et pluriculturelle 
de la bfoéthique la conduit à élabo- 
rer un discours autonome, chacun 
s'efforçant, comme l'a souligné 
Jean-Pierre Change ux, président du 
Comité national d'éthique, de 
* mettre en parenthèses ses convic- 
tions personnelles ». 


Noëlle Lenoir est membre du 
Conseil constitutionnel et prési- 
dente du Comité international de 
bioéthique de IVnesco. 


sêque est un moyen d’amélioration 
constant. Surtout, on considère 
cette diversité comme un bien, 
même si les éléments qui la 
composent ne sont pas tous bons. 
Le trait commun aux interpréta- 
tions optimistes du pluralisme est 
donc de considérer que si l'on 
prend le pluralisme au sérieux on 
ne peut mettre aucune borne à la 
tolérance, sauf des limites procé- 
durales et prudentielles qui aient 
Hait àla conciliation des droits, des 
libertés et des intérêts. 

L’autre interprétation du plura- 
lisme est plus pessimiste, et c’est 
celle à laquelle je souscrirai Elle 
met en avant l’aspect «tragique » 
de la thèse selon laquelle tes modes 
de vie et les valeurs ne peuvent pas 
être poursuivis tons ensemble et 
qu'il fout donc, de manière plus es- 
sentielle, une limite à la tolérance 
avec laquelle on applique le prin- 
cipe de pluralisme. Il peut exister 
une incompatibilité radicale entre 
rprtains modes de vie ou certaines 
valeurs morales. Il y a donc conflit 
et compétition. Les limites de la to- 
lérance tiennent à cette diversité 
compétitive et conflictuelle des dif- 
férentes conceptions dn bien, et 
elles doivent être également justi- 
fiées par l'idée de neutralité et de 
toit fiait à autrui. La recherche (Tun 
« espace éthique commun » qui ne 
se fierait pas avec la conscience ai- 
guë de cet irréconciliable moral se 
révélerait vaine. 


Monique Canto-Sperber 

est directeur de recherches au 
CNRS. 

L'avenir 
de la laïtité 

par Emile Poulat 

P AR la plume et la pa- 
role, par des gestes aus- 
si, on s'est beaucoup 
battu "aux XW et 
XVtfl e siècles, au nom de la tolé- 
rance, pour obtenir le droit d’exister 
publiquement dans une société ex- 
cludve dont les présupposés reli- 
gieux ne supportaient ni Fhétéro- 
doxie ni rinaédulîté. Aujourd’hui, 
on rïntenoge : une société peut-eBe 
et doit-elle tout tolérei; ou doit-elle 
poser des limites infranchissables 
sous pane de sanctions ? Le code 
pénal avait déjà répandu à cette 
question. Depuis 1e procès de Nu- 
remberg et tout ce quH symbolisait, 
die a pris une autre tournure. Les 
apôtres de la tolérance ne sont pas 
devenus des champions de Fintolé- 
rance une fols leur reremCcaticsû sa- 
tisfaite : c’est la notion même de to- 
lérance qui a changé de régime et 
d’objet, sous l'effet de la déclaration 
d» droits de Phonnne en 1789. 
Depuis tore, mû ne peut ptas être 

inquiété pour Fexpressoa pubBque 

de ses convictions, « même reli- 
gieuses», ajouta-t-on en cette année 
où te catbofidsme était encore seule 
religion reconnue du royaume de 
France. De la faveur du prince an 
passait an droit de tout homme, du 
seul fait qull était homme, à ne plus 
en fermer au fond de hri-même ses 
pensées les plus chères. La foi reli- 
gieuse cessait d’être une affaire de 
société pour être remise à la libre 
décision de ehanin. Un siècle pfos 
tard, c’est exactement ce qu’on 
nommera laïcité. 

Quand on parle de laïcité, on 
pense généralement à ceDe de FEtat 
ou à celle de Décote, qui ne sont en 
cette histoire que condition, moyeu 
ou conséquence, fi fout inverser la 
perspective, rappeler que ce fat 
d’abord une affaire de conscience : 
de consciences qui demandaient 
leur place au setefl dans une société 
qui la leur refusait L’ayant obtenue, 
elles héritent du fardeau princier: 
une société ne peut ni tout per- 
mettre ni tout se perme ttre . Au fo- 
rum des libertés publiques, on peut 
pensa* que ce sera le grand débat 
démocratique des années qui 
viennent : dans le « polythéisme des 
valeurs» et des convictions, ainsi 
que dirait Max Weber; comment 
constituer un « espace éthique 
commun» sans lequel une société 
devient rapidement invivable et in- 
gouvernable? 


Emile Poulat est directeur 
d’études à t'Ecole dés hautes 
études en sciences sociales. 
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Pour le bien du peuple par Ronald Searle 
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Le carcan tunisien 


A peine Jacques 
Chirac avait-il tour- 
né les talons, au dé- 
but d’octobre, que, 
fort de son satlsfîedt sur les « ré- 
ponses adaptées » qu’il apporte 
au défi islamiste, le président tu- 
nisien a repris le cours - inter- 
rompu, le temps cFune visite of- 
ficielle - de sa politique de mise 
au pas de Fopposition. Sous pré- 
texte de relations dooteuses 
avec la Libye voisine, Mohamed 
Moada, président du Mouve- 
ment des démocrates sodafistes 
(MDS), vient d’être placé sons 
mandat de dépôt tandis que 
Khemals Chain ari, dépoté de 
cette même formation, est sur le 
point, dans le cadre de cette af- 
faire, d’être poursuivi pour 
« liante trahison ». 

Dans un mémor andum qu'il 
lui avait récemment adressé, 
M. Moada avait invité le pré- 
sident Ben Ali à revenir aux 
« valeurs » du 7 novembre 1987, 
date à laquelle fl avait écarté du 
pouvoir Habib Bourguiba pour 
cause de « sénilité » et s’était 
présenté comme «Phomme du 
changement». Après une brève 
hme de miel avec tes islamistes, 
cet ancien patron de la sécurité 
mili taire s’employa sans ména- 
gements à tes gommer du pay- 
sage politique. 

La Ttanisie se présente ainsi 
sons les traits d’un pays où il fait 
bon vivre, affichant un tara de 
croissance économique qui pro- 
fite à une large partie de la po- 
pulation, o ffran t l'hospitalité à 
des millions de touristes étran- 
gers qui s’y déplacent en toute ' 
sécurité. Contraste saisissant 
avec F Algérie voisine, plongée 
en plein chaos, dont M. Ben AU 


Les dérapages de M. Raotdt 

T ANTÔT diffuse, tan- veine en appelant, dans le Pttri- 
tôt spectaculaire, sten do 1* novembre, à la mise 
F agitation se répand en place tPtm dispositif « Wgi- 
dans les banlieues et casseurs » (autant dire d’tm plan 


T ANTÔT diffuse, tan- 
tôt spectaculaire, 
Fagftation se répand 
dans les banheses et 
les quartiers en difficulté, fl ne 
se passe pratiquement pas de 
jour sans qu’une ville française 
soit le théâtre d’incidents divers, 
parfois violents, d’affronte- 
ments avec la police, d’incen- 
dies de voitures oa de bâti- 
ments. En fait, depuis la mort de 
Khaled Kelkal, le 29 septembre, 
tué par les gendarmes dans 1e 
Rhône, le climat n’a cessé de se 
dégrader, en particulier dans la 
région parisienne où, par un ef- 
fet de contagion, les troubles 
qui affectent une cité' se réper- 
cutent aussitôt dans les cités 
voisines. 

Cette situation de aise rend 
d’autant plus urgentes les me- 
sures que te gouvernement s’ap- 
prête à rendre publiques pour 
venir en aide aux quartiers dé- 
favorisés, mais elle invite à se 
demander si le ministre chargé 
de Fintégration et de la latte 
contre Fexctasion, Eric Raoult, a 
bien compris Pim portance de 
l'enjeu. Alors même que le pré- 
sident de la République, dans 
son entretien télévisé du 26 oc- 
tobre, invitait à * tendre la 
main » aux habitants de ces 
zones en difficulté et à éviter 
tonte * provocation », son mi- 
nistre a multiplié les déclara- 
tions qui vont à rencontre de 
ces sages recommandations. 

Dès son entrée en fonctions, 
M. Raoult avait remis en ques- 
tion le RMI et souhaité le dépla- 
cement des familles de délin- 
quants, avant d'être contraint 
de faire machine arrière. Voici 
qu'il persiste dans la même 


veine en appelant, dans Le Pari- 
sien do 1* novembre, à la mise 
en place tPtm dispositif « Vtgi- 
casseurs » (autant dire d’un plan 
contre le terrorisme, par analo- 
gie avec « Vigiplrate ») et en 
comparant la révolte des jeunes 
à l'Intifada. Là où Fou attendrait 
d’an responsable de FEtat un 
langage d’apaisement, on en- 
tend un discours de guerre ci- 
vile, qui n’est pas de nature à ra- 
mener le calme. 

Il est vrai que M. Raoult n’est 
pas isolé, puisque le plan de 
renforcement des moyens poli- 
ciers rendu public le 29 octobre 
par Jean-Louis Debré, et symbo- 
lisé notamment par 1e recours à 
des armes tirant des projectiles 
en caootdionc, a déjà été reçu 
comme une «r provocation » par 
de nombreux habitants des ban- 
lieues. Mais comment concilier 
ces maladroites rodomontades 
avec les propos d’ouverture et 
de paix dvfle tenus par Jacqnes 
Chirac ? Tout se passe comme si, 
le naturel revenant au galop, le 
gouvernement se montrait inca- 
pable de maintenir son objectif 
officiel «Fintégration des jeunes 
Issus de Fimmigration on, tout 
au moins, comme s*U se révélait 
impuissant à Fïnsérer dans une 
politique de sécurité. 

Une politique ne se juge pas 
seulement à ses actes, mais aus- 
si aux mots qui raccompagnent 
Même si, comme Fa demandé le 
président de la République, 
l’aide aux banlieues échappe 
aux restrictions imposées par la 
rigueur, elle suppose, pour être 
efficace, que les pouvoirs pu- 
blics trouvent les paroles qui 
rendront aux jeunes confiance 
et espoir: 
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argue pour confondre ses dé- 
tracteurs et qui impressionne 
ceux qui, comme M. Chirac, 
s’alarment, non sans raison, de 
la montée dn fanatisme reli- 
gieux. 

Faut-il, pour autant, tout sa- 
crifier à cette « obsession sécuri- 
taire » au risque qu’efle serve 
d’alibi commode à un pouvoir 
autocratique et affairiste qui 
cherche à étouffer toute contes- 
tation ? Rien que du pain et des 
Jeux: vivant au contact étroit dn 
monde occidental, tes Tunisiens 
peuvent-ils se satisfaire d’on 
mode d’existence qui les prive, 
pour partie, dn droit de s’expri- 
mer, de se réunir; d’aller et ve- 
nir? 

Aujourd'hui, en limiste, la loi 
du silence s’impose à tous, pas 
seulement aux Intellectuels que 
M. Ben Ali a dans sa ligne de 
mire, aux médias qui le servent, 
à une opposition qui est 
condamnée à jouer tes utilités. 
La perversité de ce système veut 
que ce pouvoir en vienne à s’en- 
fermer sur hn-même. Comme si 
chacun de ses mandants était un 
ennemi en puissance. 

Le rappel fort opportun adres- 
sé par Paris an pouvoir algérien 
de s’engager sur la voie du « dia- 
logue démocratique» sauf à 
s’exposer à une diminution de 
son aide économique, n’aurait-il 
pas mérité d’être entendu par 
M. Ben Ali? M. Chirac a pourtant 
rendu à ce dentier un hommage 
appuyé, qui s’est accompagné 
de F annonce d’an quasi double- 
ment, en 1995, do montant de 
l’aide financière. La manière 
dont est gouvernée la Tunisie, 
u’est-efle pas, au-delà des appa- 
rences, lourde de menaces ? - 
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AU FIL DES PAGES/Politique 


Quel roman que l'Histoire ! 


I L y a ce que promet le titre et ce que dit 
Fauteur. L’ouvrage s’intitule Histoire de 
France et se réfère très précisément à l’his- 
toire française contemporaine, jusqu’à dé- 
boucher dans f actualité. JQ raconte, sous la forme 
d’un monologue, la vie rftm ancien président de la 
République- Ce n’est là qu’un prétexte au service 
de Rmagmarre, avertit Stéphane Dons, que Fon 
connaît comme journaliste familier de la chro- 
nique politique. Alors ? 

D n’y a aucune raison de ne pas croire Fauteur 
mais, comme toujours devant ce genre rf exercice 
qui mêle les genres, la tentation persiste de retrou- 
ver la réalité derrière la fiction, de redonner leurs 
vrais visages aux personnages que Fou croit re- 
connaître parce qu’ils ont des traits familier s et 
qu’ils croisent d’autres célâjotés désignées comme 
telles. D en est ainsi lorsqu'on regarde Fhistoire per 
les trous de serrure : on se retrouve vite en train de 
chercher les clés pour vérifier ce qu'il a été donné 
d’entrevoir Histoire de France peut être lu dans 
cette perspectif, avec une grille d'i n terprét a tion 
dont les évidences s'imposent parmi les incerti- 
tudes qu’elle laisse planer et quelques tronrpe-FœD 
repérables. 

On peut aussi fire ce livre sans loupe et sans 
code de transcription, comme une fiction qui se 
fonde sur des faits et des acteurs connus pour 


mieux pénétrer dans le secret des uns et des 
autres : une autre curiosité pour une autre tenta- 
tive de dévoflanent L’auteur commence avec ce 
volume une fresque qui se poursuivra et permet- 
tra, sans doute, de mieux situer son projet dans 
l'alternative où 0 baigne. En attendant, le lecteur 
est assure du plaisir de la lecture, car Stéphane De- 
nis tient sa chronique, plus ambivalente qu’ambi- 
guë, avec l’aisance que procure un style limpide et 
nerveux. 

A Févidence ce sont les personnages qui l’in- 
téressent, un surtout, réputé pour son caractère 
romanesque. Dans la réalité comme dans la fic- 
tion, il vient d’un de ces terroirs, en Toccunence la 
Saintonge, qui incarnent la quintessence de la pro- 
vince, ce concept à prégnant de la culture fran- 
çaise dès lors qu’il renvoie à un mode de forma- 
tion et à un besoin d’enracinement apte à 
s’épanouir dans d’autres Beux que ceux d’origine, 
pourvu que s’y retrouve le fameux humus provin- 
cial Ce particularisme trouve sa résonance dans 
rtmaginaire de Fauteur, qui en fait grand cas. Un 
autre trait le retient: on ne sait de quelle ambition 
son héros nouait sa réussite politique, mais 9 est 
doté de la capacité de survivre et de redémarrer 
après les pires égarements. « fai duré», lui fait 
(tire Fauteur en plagiant Sieyès, à propos de la 
période de la Libération. 


Stéphane Denis semble plus fasciné par le ré- 
gime de Vichy, ses ambiguités, ses réseaux d’ami- 
tiés, son occultation ultérieure, que par mai 68, 
dont D a été le jeune témoin et qui lui a inspiré un 
précédent roman, fl en fait une période-clé de la 
destinée de son personnage de fiction, lequel à cet 
instant est tout autant, sinon plus, le symbole de la 
société française que le double du personnage his- 
torique de référence. Sauf qu'a n’est pas dupe de 
la chronique officialisée. 

Ce pays et cet homme semblent, sous le regard 
de Fauteur, à peine sortis du dix-neuvième et, au 
plus, de la modernité de l’après-guerre. La fille 
adultérine et longtemps cachée - bien sûr - du 
narrateur en témoigne. Pour elle, constate ce der- 
nier en évoquant ses plus proches amis, • nous for- 
mions une joyeuse bande dans un Rois en noir et 
blanc. Elle nous découvre comme on feuillette les 
pages d'un magazine des années 50». Les lecteurs 
de Stéphane Denis en resteront là aussi : Hans les 
limites d'un genre où la réalité est à la rôts trop 
présente et trop limitée aux apparences pour libé- 
rer les intuitions cognitives que recèle r imaginaire. 

André Laurens 

★ Histoire de France, de Stéphane Denis. Fayard. 
450 pages, 130 F. 


L'appel 
aux généraux 

Suite de la pr emière page 

De son best-sefler (Un enfant du 
£ron% éditions OdDe Jacob) émerge 
le portrait d’un homme de bonne 
volonté, pour qui la morale n’est 
pas on vain mot, courageux, décidé 
et très respectueux des autres Le 
sens de /’ humanité , écrit Powell, 
oblige à ne pas toujours suivre les 
règles en vigueur- Quand ils (vos 
soldats] tombent, relevez-les, essuyez 
la poussière, tapez-leur dans le dos et 
remettez-les au travail. » Rien de la 
brute galonnée ou du condottiere. 

Lebed, qui s’apprête à publier lui 
aussi un livre de souvenirs, affirme 
admirer PoweU, qn’fl a reçu à Toula 
au moment où il y commandait les 
paras. «Nous sommes tous les deux 
des patriotes et des professionnels, 
dit-fl, et nous savons ce que la guerre 
signifie réellement » Mais fl se dé- 
clare athée, alors que F Américain 
est profondément marqué par ie 
protestantisme, et il a gardé du 
temps où il était boxeur, outre son 
nez cassé, un goût évident de la ba- 
garre. Gorbatchev et Eltsine lui 
doivent d’ailleurs une frère chan- 
delle pour s’être engagé à fond 
contre les putschistes d’août 1991, 
en un temps où beaucoup de chefs 
militaires se gardaient bien de se 
prononcer. 11 tient certes la démo- 
cratie pour souhaitable, mais ne 
croit pas la Russie mûre pour la 
pratiquer. Elle a besoin d’un 
homme à poigne pour remettre de 
Tordre, balayer les pourris et les 
mafieux dont Tchernomyrdine, le 
chef du gouvernement est à ses 
yeux le p rot o t y pe. 11 rite volontiers 
l’exemple de Pinochet qui, après 


avoir remis F économie en ordre, a 
fait, selon hû, glisser le Chili en dou- 
ceur vers le système représentatif. 

Après s’être distingué en Afgha- 
nistan, Lebed a bâti sa réputation 
de par et dur en Moldavie orien- 
tale, où, commandant en chef de la 
XIV e Armée, Q a efficacement pro- 
tégé les populations russopbones 
et leur République autoproclamée. 
H était encore à ce poste lorsqu’il a 
condamné « fe sanglent comoge » 
dont F armée ex-rouge s’était ren- 
due coupable en Tchétchénie. Est- 
ce à dire qu’il sourient le droit à 
l’autodétermination des soixante- 
neuf « sujets » que compte la Fédé- 
ration de Russie ? Pas précisément 

Il ne va certes pas jusqu’à pré- 
coniser, comme F affreux Jirinovski 
aujourd’hui heureusement en perte 
de vitesse, la récupération de la Po- 
logne ou de r Alaska. Mais U accuse 
le Kremlin de laisser « noyer comme 
des chatons » les vingt -cinq millions 
de Russes vivant dans les pays de 
«Tétranger proche» et assure que 
Fextension à l’Est de F OTAN mar- 
querait le début de la troisième 
guerre mondiale. Enfin, il ne se 
cache pas de vouloir mettre fin à 
Findépendance de la Biélorussie et 
de l’Ukraine. Pour la première nom- 
mée, c’est chose pratiquement 
faite. 

Pour la seconde, fl suffirait, selon 
lui, de couper le robinet des livrai- 
sons de carburants, dont elle dé- 
pend à près de 100 %. De tels pro- 
pos jettent un sérieux doute sur les 
convictions « centristes » dont fl lui 
est arrivé de faire état. De toute évi- 
dence, c’est un nationalise humilié 
par toutes les avanies subies par 
son pays et convaincu que, dès lors 
qu’on met ses actes en accord avec 
ses paroles, on ne fait pas en vain 
appel au patriotisme de la popula- 
tion. Pour le reste, son programme 
est des phis vagues, et le prérident 


de son propre parti, Youri Skokov, 
met ouvertement en doute sa capa- 
cité à exercer le pouvoir suprême. 

PoweU, lui, n’est affilié à aucun 
parti. En créer un. à un an de l’élec- 
tion, serait un pari risqué. Même si 
on le sent proche des républicains, 
ou du moins de leur aOe « libé- 
rale », fl est loin d’être assuré d’ob- 
tenir leur investiture. Et fl ne pourra 
plus très longtemps s’abstenir de 
prendre position sur les grands pro- 
blèmes de société. Cela dit, il est 
clair que, comme pour Lebed, sa 
personnalité, sa valeur symbolique 
comptent infiniment plus aux yeux 
de Fopinion que les programmes 
électoraux. Et que. dans son cas, 
elles sont inséparables de la couleur 
de sa peau. 

Jusqu’à un passé récent, l’idée 
qu’un « Afiicain-Américain » puisse 
s'installer à la Maison-Blanche était 
tout bonnement impensable. On 
peut d’ailleurs être assuré que 
nombre d’électeurs conservateurs 
voteront Tan prochain pour n’im- 
porte qui sauf pour lui. Nombre de 
Noirs le récuseront de leur côté 
parce que ce qu’ils veulent, avec 
Louis Farrakhan. l’inquiétant pro- 
phète de La Nation de l’islam, c’est 
un Etat à eux. Rawell n’est, à leurs 
yeux, qu’un «oncle Tom ». En re- 
vanche sont tentés, dans les deux 
communautés, de lui apporter leurs 
Suffrages beaucoup de ceux qui 
s'alarment de la cassure dont le 
procès Simpson et l’énorme mani- 
festation de Washington ont mon- 
tré la profondeur 

Avec les développements in- 
croyables de la violence - plus de 
125 000 personnes appartiennent à 
des gangs dans la seule ville de Los 
Angeles -, le « rêve américain », ce- 
lui d’une société harmonieuse et 
fraternelle, ignorant les préjugés re- 
ligieux ou raciaux, tourne au cau- 
chemar. « La maternité à douze ans. 


la drogue à quinze, le sida d dix -sept, 
et l’obtention à dix-huit d’un diplôme 
qu'on ne sait pas lire v ; cette des- 
cription. parue dans les colonnes 
du Monde, de la situation de la jeu- 
nesse des villes par Newt Gingrich, 
le leader de la majorité républicaine 
à la Chambre basse, est sans doute 
caricaturale, mais elle rend certai- 
nement bien compte de la manière 
dont quantité de gens la per- 
çoivent. Comment s’étonner dès 
lors que tant de regards se tournent 
vers un homme qui proclame urbi 
et orbi sa foi en l'Amérique, assu- 
rant à juste titre qu'une réussite 
comme la sienne eût été impen- 
sable ailleurs ? Qui d’autre peut es- 
pérer rétablir entre les deux races 
les liens aujourd'hui brisés, et 
rendre sa fierté à un peuple qui 
s'est longtemps cru appelé par la 
Providence à une destinée « mani- 
feste ». pour ne pas dire exem- 
plaire? 

L’expression n’a jamais été em- 
ployée à son propos, mais il n’em- 
pêche que le peuple russe, depuis 
les temps lointains où le moine Ti- 
mothée de Pskov voulait faire de 
Moscou la « troisième Rome », s’est 
toujours senti lui aussi investi d’une 
mission : Berdiaev a admirable- 
ment montré (Les Sources et le sens 
du communisme russe, Gallimard) 
comment, de ce point de vue, le 
bolchevisme a pris le relais du 
panslavisme du siècle dernier. 
Quelles que soient les différences 
qui peuvent exister entre un Lebed 
et un PoweU, c'est bien la même 
chose que, cinq ans après la fin de 
la guerre froide, leurs compatriotes 
attendent d’eux : pas seulement 
qu'ils restaurent la loi et l’ordre, 
mais qu’ils donnent à leur vie un 
sens, c’est-à-dire à la fois une signi- 
fication et une direction. 

André Fontaine 
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MONNAIES La devise japo- 
naise souffre depuis plusieurs se- 
maines d'une défiance croissante 
qui profite au dollar. Le billet vert a 
regagné près de 5 % face au yen en 


un peu plus d'un mois. • LA BAISSE 
de la monnaie japonaise est la 
conséquence de l'inquiétude des in- 
vestisseurs face à la fragilité du sys- 
tème bancaire nippon. • L'AN- 


NONCE de 1.1 milliard de dollars de 
pertes à New York par la banque 
Daiwa a joué le rôle de révélateur. 
Elle a montré les dysfonctionne- 
ments du système de contrôle des 


établissements de crédit japonais 
confrontés, par ailleurs^ à une 
masse considérable de créances 
douteuses. § LA BOURSE de Tokyo 
a fini jeudi 2 novembre sur une 


forte hausse de 3,2 % de l'indice 
Nikkeï. La baisse du yen face au dol- 
lar est une bonne nouvelle pour les 
entreprises japonaises, dont la 
compétitivité redevient plus forte. 


Le dollar bénéficie d’une méfiance croissante à l’égard du yen 

La devise japonaise est victime des craintes sur la fragilité 
du système financier nippon. Elle se retrouve au plus bas depuis 1993 face au deutschemark et au franc français 





LE DOLLAR a poursuivi au 
cours des derniers jours une re- 
montée spectaculaire face au yen. 
Le billet vert s'écbangeaft jeudi 
2 novembre dans la matinée au- 
tour de 103,75 yens, son plus haut 
niveau depuis six semaines. Depuis 
la fin du mois de septembre, la de- 
vise américaine a regagné prés de 
5 % face au yen. 


Une reprise spectaculaire 
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Plutôt qu’un renforcement du 
dollar, qui reste relativement stable 
face au deutschemark et au franc 
français, il faut surtout voir dans 
ces évolutions on phénomène nou- 
veau : une certaine défiance face à 
la devise nipponne. Le yen se re- 
trouve ains i à ses plus bas niveaux 
depuis le début de 1993 face au 
mark (136 pour 100 yens) et au 
franc français (4,73 pour 100 yens). 

La Banque du Japon a même 
cessé d'intervenir quotidienne- 
ment sur les marchés, comme elle 
le faisait pour soutenir le dollar et 
empêcher une trop forte hausse de 
sa devise. La faible progression en 
octobre des réserves de change de 
l'institut d’émission, de 1,02 mil- 
liard de dollars, pour atteindre 
180,87 milliards de dollars, niveau 
cependant record, illustre la dimi- 
nution des achats de dollars par la 
Banque du japon. En septembre, 
les réserves de change de r archipel 
avaient gonflé de 133 milliards de 
dollars. 

Le yen est victime avant tout de 
l’inquiétude grandissante des in- 
vestisseurs sur le système financier 
japonais. Cette crainte est percep- 
tible depuis l’annonce de 1,1 mil- 
liard de dollars (5,4 milliards de 
francs) de pertes par la banque 
Daiwa à New York, un des plus im- 
portants établissements financiers 
du pays, qui a pu dissimuler pen- 
dant des années ses difficultés. 
Cette «affaire» a révélé le 
manque de contrôle et de transpa- 
rence des comptes des grandes 


banques japonaises. L’annonce par 
la Réserve fédérale américaine de 
la mise en place d'un fonds spécial 
pour éviter une crise de liquidité 
des banques japonaises à l'étran- 
ger (Le Monde du 19 octobre) n'a 
fait que renforcer les craintes d'une 
défaillance majeure. 

Les banques japonaises sont vic- 
times de l’explosion de la bulle 
spéculative et de la chute des actifs 
immobiliers et boursiers. Depuis 
1990, le premier créancier de la pla- 
nète a basculé dans la déflation. 
Son système bancaire doit au- 
jourd'hui absorber une masse 
énorme de créances douteuses, of- 
ficiellement estimée à 50 000 mil- 
liards de yens (2 460 milliar d»; de 
francs). Paradoxalement, la baisse 
du billet vert était considérée 
comme la principale menace pour 
le système financier nippon : la 
chute du dollar fait apparaître des 
pertes considérables dans les por- 


tefeuilles d’obligations américaines 
détenus massivement par les insti- 
tutions financières nipponnes. Dé- 
sormais le danger s’éloigne avec la 
baisse du yen_ provoquée par les 
difficultés des banques. 

CALME EUROPÉEN 

D’autres facteurs poussent éga- 
lement la devise japonaise à la 
baisse. Les taux d'intérêt sont telle- 
ment faibles qu’ils ne compensent 
pas le risque venant de la fragilité 
du système financier- Le taux cT es- 
compte a été ramené le 8 sep- 
tembre par la Banque du Japon à 
03 %. son plus bas niveau histo- 
rique. Enfin, des taux très faibles et 
un plan de relance record de 
136 milliards de dollars n’ont pas 
levé les doutes sur la capacité de 
l’économie japonaise à renouer 
avec la croissance. 

La reprise du dollar contribue à 
apaiser les tensions sur le marché 


des devises européennes. Par un 
mouvement de bascule classique, 
r afflux de capitaux sur le billet vert 
pénalise le deutschemark et favo- 
rise le redressement face à la mon- 
naie allemande des devises euro- 
péennes réputées faibles, comme 
la lire italienne et le franc français. 

Le mark a été en outre pénalisé 
par l’annonce, mercredi ^no- 
vembre, d’une baisse du taux des 
prises en pension (repo) de la Bun- 
desbank. Aussi minime soit-elle - 
le niveau du repo a été ramené de 
4,03 % à 4,02 % -, la détente de ce 
qui constitue le troisième taux di- 
recteur officiel de la banque cen- 
trale allemande a pour mérite de 
confirmer que le processus d’as- 
souplissement de la politique mo- 
nétaire n’est pas interrompu outre- 
RhÎTL 

Le marché des devises euro- 
péennes profite de surcroît de la le- 
vée d’une partie des incertitudes 


qui régnaient en Italie et en France. 

Les investisseurs ont accueilli avec 
soulagement la prolongation du 
mandat de Lamberto Dim à la pré- 
sidence du conseil et le vote du # 
budget en Italie. En Rance, les dé- 
clarations de Jacques Chirac ont 
rassuré les opérateurs des marchés 
financiers sur la détermination du 
pouvoir à réduire les déficits pu- 
blics et sur son attachement à la 
politique du franc fort. La lire ita- 
lienne a fortement progressé face 
au deutschemark. Elle ^é chang eait 
jeudi matin 2 novembre à 
1 125 lires pour un mark, soit un 
gain de 4,25 % en quatre séances. 

La devise française, de son côté, 
s'inscrivait à 3,4585 francs pour un 
deutschemark, son plus haut ni- 
veau depuis la fin du mois de sep- 
tembre. 

Pierre-Antoine Delhommais 
etEric Leser 


Intel lance un nouveau 
microprocesseur 


SES ADVERSAIRES doivent se 
faire une raison. Intel mène la 
dame dans la course effrenée à la 
puissance de l’Industrie informa- 
tique. Mercredi 1 er novembre, à 
San Francisco, le numéro un mon- 
dial des microprocesseurs a lancé 
sa sixième génération de micro- 
processeur (l’organe de calcul des 
ordinateurs) : le Pentium Pro, 
connu sous le nom de code P 6. 
Avec 5,5 millions de transistors 
contre 3,1 millions pour son prédé- 
cesseur. le ftmtïum lancé en 1993, 
le processeur va bouleverser à 
nouveau les performances des mi- 
cro-ordinateurs. Même si, dans un 
premier temps, il est réservé aux 
modèles professionnels haut de 
gamme et aux serveurs, D devrait 
assez rapidement équiper les ma- 
chines grand public 
Avec une puissance de calcul en- 
viron deux fois supérieure à celle 
des Pentium, le Pentium Pro traite- 
ra directement la vidéo ou les 
images de synthèse en trois di- 
mensions de la réalité virtuelle. 
D’où des économies d’argent et 
d'encombrement par rapport aux 
solutions actuelles qui font appel à 
des cartes électroniques spéciali- 
sées. Les ordinateurs équipés de 
Pentium Pro seront les mieux 
adaptés aux applications multimé- 
dias qui se multiplient avec le dé- 
veloppement des CD-ROM, des 
CD-VIdéo et des services dispo- 
nibles sur Internet 
Les prix actuels du Pentium Pro 
annoncés entre 974 et 1 682 dollars 
(4 900 et 8 400 francs) réservent la 
pnee aux applications profession- 
nelles. Ainsi, le prix des serveurs et 
stations de travail vendus au- 
jourd'hui entre 25 000 francs et 
50 000 francs pourrait être divisé 
par deux, selon Linley Gwennap, 
responsable de la lettre spécialisée 
Miroprocessor Report. Pour le 
grand public, ce lancement accélé- 
rera la baisse du prix de la généra- 
tion Pentium. 

Dès mercredi, plusieurs 
constructeurs d’ordinateurs ont 
dévoilé leurs modèles équipés d’un 
Pentium Pro. Cette précipitation 
est inhabituelle. D'ordinaire, quel- 
ques mois s’écoulent entre la sor- 
tie d'une nouvelle puce et son in- 
tégration par les constructeurs 
informatiques. Pourtant, Compaq, 


IBM, Hewlett-Packard, Digital 
Equipment, AST Research, ALR et 
Unisys ont présenté leurs modèles 
le jour même du lancement du 
Pentium Pro. Le temps s’accélère 
dans le mode informatique. 

Mais, dès le lendemain du lance- 
ment, le Financial Times a révélé le 
problème découvert par Compaq. 
Ce dernier déclare que le Pentium 
Pro fonctionne mal lorsque l’ordi- 
nateur est connecté à un réseau. Il 
a donc décidé de suspendre la li- 
vraison de ses ordinateurs équipés 
du nouveau processeur jusqu’à ce 
que ce problème soit résolu. Cet 
incident rappelle celui du Pentium. 
Dénoncé sur le réseau Internet, un 
bogue affectant certaines opéra- 
tions de calcul avait conduit Intel, 
fin 1994, à remplacer toutes les 
puces défectueuses du marché, ce 
qui lui avait coûté très cher. 

80 % DU MARCHÉ MONDIAL 

Craig Barett, vice-président exé- 
cutif d’Intel, estime que « les ventes 
d’ordinateurs personnels attein- 
dront 100 millions d’unités par an 
avant lajin de la décennie ». Intel, 
qui dispose aujourd'hui d’environ 
80 % du marché mondial des mi- 
croprocesseurs, est en train de 
prendre une telle avance, aussi 
bien technologique qu’industrielle, 
que ses concurrents vont avoir du 
mal à suivre. Pourtant, la résis- 
tance est de qualité. Le trio IBM, 
Motorola, Apple, remporte des 
succès commerciaux avec sa puce 
Power PC Surtout grâce à Apple. 

Advanced Micro Devices (AMD) 
va prendre prochainement ie 
contrôle de Nexgen (le Monde du 
24 octobre) qui dispose, comme 
l’autre fabricant américain Cyrix, 
d’une puce concurrente du Pen- 
tium Pro. Ces entreprises risquent 
de s’essouffler, faute de moyens fi- 
nanciers suffisants, à suivre le 
rythme imposé par Intel A moins 
que la crainte d’un joug trop pe- 
sant ne pousse les constructeurs 
d’ordinateurs à se liguer contre le 
numéro un. Mais on peut se de- 
mander s'ils auraient plus de suc- 
cès dans cette entreprise qu'ils 
n'en ont contre l’autre candidat au 
monopole, dans les logiciels cette 
fois : Microsoft 

Michel Alberganti 


Objets de Monde. 


f.’ofyV* d arii>anai est m, langage de l'échange. ohm.- le mou vonient 
<■:( loirs du temps. un enrichissement que Cou porte en soi mais qui donne au-ed 
a I ransmei'i re. hn nette Année de la Iïouu-. Hermès part a la rencontre 
d’iiiilre.s artisanats, a la croisée de-, cultures, au carrefour d’hier et d'aujourd'hui 
pour emporter et rapporter, dans ses baguée-, ce savoir faire universel. 


HERMES 

PARIS 


Plat b pain du nord de l'Inde en marbre 
taillé dans la masse. 
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Le temps fait bien 
les choses. 
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L’invention 
du temps libre 

Comment, en un siècle, loisir et vacance 
ont troqué le singulier pour le pluriel : 
une passionnante enquête de l’historien 
Alain Corbin 
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L'AVÈNEMENT DES LOISIRS 

1850-1960 

d'Alain Corbin. 

Aubier, 480 p., 24 p. tf illustrations 
Hors texte, 250 F. 


A lain Corbin est un 
historien exem- 
plaire. Sa concep- 
tion du métier 
l'amène sans 
cesse à ouvrir des 
chantiers qu'il ac- 
compagne sans 
les superviser, passant à d’autres 
friches quand d'aucuns piochent 
inlassablement le même pré carré. 
Avec L'Avènement des loisirs 1850- 
1960, il propose aujourd’hui une 
histoire du temps libre, de cette oi- 
siveté qui, au regard de CTEglIse 
comme des Lumières, avait jusque- 
là bien mauvaise presse. 

Une belle entreprise qu’il ne tente 
pas, cette fois, en solitaire : pour ce 
nouveau jalon d’une 
démarche historique 
résolument pionnière, MCllulE 
qui nous a déjà valu un „ * 

regard sur la misère l CïïipiG 
sexuelle et la prostitu- , , 

tion, l’odorat et Fimagi- QU 16171 
noire social, le désir de , , 
rivage, et tout récem- C €St CO 
ment, le paysage so- , , 

nore et la culture sen- iSS UUfl 
sible dans la France , « 
rurale (IV Alain Corbm Û6 i 6TU 
s'est entouré de neuf mmmmmm 
collaborateurs, français 
comme étrangers, historiens des 
pratiques corporelles et sportives, 
culturelles et sociales. Ce qui est 
déjà en soi un événement quand on 
sait que ce champ d’étude n’avait 
guère attire jusqu’ici que des socio- 
logues et que Corbin appelait na- 
guère à la plus extrême vigilance 
devant la mode de ces monuments 
historiographiques, tels les Lieux de 


Meubler • 
remploi 
du temps, 
c'est conjurer 
les dangers 
de l'ennui 


mémoire dirigés par Pierre Nora ou 
Y Histoire des femmes de Michelle 
Barrot et Georges Duby, qui n’ont 
de synthèses que le nom tant la 
multiplication des auteurs conforte 
celle des points de vue (2). La co- 
hérence du présent ensemble est, 
elle, inattaquable et Alain Corbin, 
en maître d’œuvre consciencieux, 
assure, outre ses quatre contribu- 
tions personnelles, la présentation 
et la conclusion du volume ainsi 
qu’une brève vision synthétique de 
chaque essai Nous tenons donc là 
un parcours logique et construit, ce 
que la table des matières, énumé- 
rant les regards successifs en gom- 
mant les signatures, confirme en- 
core. 

Au tournant du JOX'siède, le loisir 
est moins perçu comme une va- 
cance, un temps mort, qu’une dis- 
ponibilité réelle, une * absence de 
pression temporelle » qui dit le sta- 
tut social. L’aventure, qui fait 
passer de l’antique otium cum 
dignitate, associant dis- 
ponibilité et assenti- 
ment personnel, réser- 
vé à une frange étroite 
de privilégiés (les no- 
tables), à une pratique 
j> collective des loisirs ne 

pourra donc confondre 
JUT€T des trajectoires globa- 

lement synchrones 
CTS mais résolument dis- 

. ttnctes selon le rang so- 

II riaL 

mum-m A Forigîne, fl n’y a pas 

de distinction franche 
entre temps de travail et temps 
fibre, mêlés volontiers dans le cadre 
quotidien ; même le fieu joue de la 
confusion, lorsque le domicile ne se 
distingue pas de l’endroit où 
s’exerce l'activité professionnelle. 
Mais le siècle de la grande muta- 
tion industrielle va imposer la dic- 
tature de l'horloge, celle de la 
montre bientôt Le temps chrono- 
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métré rend suspect la phase de re- 
pos. transformant de fait la char- 
pente des sociétés occidentales. 
Prévoir, combler les cases vides de 
remploi du temps, c’est conjurer le 
danger de l’ennui, un temps à tuer 
justement Moment indispensable 
pour recréer la force de travail, le 
loisir permet aussi de tenter de 
créer un temps à sol Un temps 
pour sol capable de réaliser le pro- 
jet de Taine : « P faut du loisir et une 
position indépendante pour faire un 
homme et une femme complets. » 
On aura compris que ce noble pro- 
gramme ne concerne initialement 
que le cercle des élites, dont les ac- 
tivités tout à la fois volontaires, ho- 
norifiques et desintéressées, défi- 
nissent les loisirs. 

Tout part sans surprise de F Angle- 
terre géorgienne où le loisir des 
classes aisées se vit dans le cadre 
préservé de la propriété familiale, 
quand la pratique formatrice du 
grand tour européen et le goût nou- 
veau de F excursion ne lancent pas 
l’aristocratie et la gentry par monts 
et par vaux. Dès ce JCVID' siècle 
proto-industriel, la vocation théra- 
peutique des séjours balnéaires dé- 
rive vers un désir de villégiature 
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Duras prise au piège 

Peut-on aimer l’écrivain, reconnaître la place qu’il occupe dans la littérature française 
et dire de son dernier « livre » qu’il est désolant ? 


C EST TOUT 
de Marguerite Duras. 
POL, 56 p., 50 F. 


U n jour viendra où tout ce 
qu’aura écrit Marguerite 
Duras fera partie de son 
œuvre : quelques mots griffonnés 
un soir de solitude, un petit billet 
laissé pour celui qui va rentrer 
alors qu’elle est sortie, une carte 
postale envoyée pour la nouvelle 
année... Ce jour vient 
pour tous les grands „ , 

écrivains. C’est le tra- « yû Tl ( 
vail de la postérité : * 

éditions de textes mi- pUS Sut 
neurs - curiosités, do- *> ' 

cuments -, accompa- tfUCJ ce 

gnées de recherches «■ 
biographiques et de Le iiK/c. 
travaux critiques sur r , . * 


«Ça n’est 
pas sûr 
que j’écrive 


aux reahty-shows à la télévision. 
Mais Duras, quoi qu’elle publie, 
« fait vendre ». Alors— EDe, pour- 
tant, Hans ces fragments (Tune vie 
qui s’en va, remarque : « Ça n’est 
pas sûr que f écrive ce livre. Cest 
aléatoire. » En effet, elle n’écrit 
pas : il ne reste ici que quelques 
phrases, tantôt belles, lucides, 
tantôt banales ; à cela s’ajoutent 
quelques bribes de dialogues avec 
son compagnon, Yann Andréa, le 
tout commençant en novembre 
1994, puis repassant 
par octobre pour aller 
ï jusqu’au 1 er août 1995 . 

Fent-on dire que c’est 
parfois désolant sans 
t rejoindre la cohorte de 

IV6 ceux qui refusent de 

reconnaître la place de 
Marguerite Duras 
, dans la littérature 


travaux critiques sur -, . “ ans . ,a 

des inédits jugés impu- C est dledtOlTe » française du XX'siè 


büables. momeem 

C’est tout appartient à 
ces textes phis que mineurs, mais 
personne ne semble déplorer 
qu’on le publie maintenant tant le 
voyeurisme, la morbidité et son 
cortège de conduites troubles 
sont devenus quotidiens- On 
croyait encore qu’ils se limitaient 


HMH cle ? Sans doute, car 
on est en droit de refu- 
ser l’alternative imposée depuis 
quelques années, depuis la diffi- 
cile vieillesse de Duras (« Cest tel- 
lement dur de mourir », écrit-elle). 
On est sommé de choisir son 
camp : ou bien assurer que Duras 
est un écrivain «surévalué» et 


applaudir aux livres qui tentent de 
nier la singularité et l'importance 
de son œuvre, ou bien prétendre 
que chacun de ses gestes est une 
manifestation de son génie - de 
son délire sur l'affaire Grégory à 
son engouement pour Bernard 
Tapie. 

C’est tout est déjà jugé de cette 
manière-là. Les uns en rient, et 
c’est plutôt révoltant Les autres 
s’émeuvent de la beauté du déses- 
poir, de la « dernière surprise » de 
la vieille dame, ces brefs échos 
d'amour et de mort, de grand 

amour mortel 

fl y a quelque chose de gênant, 
voire d'inquiétant, dans la célé- 
bration de cette mort d'écrivain 
en direct - « Je le sens comme ça : 
les choses sont finies», affirme Du- 
ras. On aime tellement, au fond, 
savoir que les écrivains ne 
peuvent plus écrire. On se garde 
de l’avouer, mais c’est * post- 
humes » qu'on les veut Cest ainsi 
depuis toujours: «Mourez et 
vous serez célébrés. » Duras le 
sait bien, et comme tous ceux qui 
comptent dans la littérature, elle a 
combattu cedésir d' annulati on. A 
sa manière à elle, c’est-à-dire en 
iouant une forme d’acquiesce- 


ment En se transformant en py- 
thie, en ressassant du mortifère. 
Le piège a fini, évidemment, par se 
refermer sur elle, avec ce livre, 
C’est tout 

L’autre « Marguerite *, Yourcenar. 
disait qu'elle écrirait jusqu’à ce 
que la plume lui tombe des mains. 
Mais eDe savait, elle, que, quel- 
quefois, fl faut être protégé de soi- 
même, pour éviter de publier alors 
que la plume est déjà tombée de 
la main. Heureusement, il reste 
Duras, son courage et sa cinquan- 
taine de livres où elle a déjà écrit 
magnifiquement, ce que C'erf tout 
échoue à exprimer. 

Si l'on aime Marguerite Duras 
sans voyeurisme et sans rapacité, 
U y a tant à relire, à commencer 
par le Ravissement de Loi V. Stein, 
dont cette seule phrase en dit plus 
que tout le texte d’aujourd’hui : 
« Je nie lajin qui va venir probable- 
ment nous séparer, sa facilité, sa 
simplicité désolante, car du mo- 
ment Que je la nie, celle-là, j'ac * 
cepte l’autre, celle qui est à im'en- 
ter. que je ne connais pas, que 
personne n ‘a encore inventée : lajin 
sans fin, le commencement sans fin 
de Loi V. Stein. » 

Jûsyane Savigneau 




original, collectif et simple. De Batb 
la vénérable à la Blackpool victo- 
rienne, le moment de loisirs se dé- 
sacralise et $*« hédonise ». Parallè- 
lement, comme la passion des 
rimes prend bientôt un tour moral, 
quasi religieux, l’excursionnisme 
d'altitude donne naissance au pre- 
mier âge d'or de l’alpinisme et la 
Suisse abrite bientôt curistes et 
sportifs, creuset d'une aristocratie 
internationale cosmopolite dont le 
goût ostensiblement affiché pour le 
luxe et la jouissance va aussi triom- 
pher avec ces espaces irréels, hors 
du temps et des repères quotidiens, 
que sont les palaces et les paque- 
bots, temples de la frïvob'té et de 
l’excentricité. 

Ce souri de redire le rang social dé- 
bouche parfois cependant sur une 
démocratisation des pratiques 
culturelles. La naissance du touriste 
moderne, qui génère la première 
récupération industrielle (hôtelle- 
rie, circuits culturels, jusqu’aux 
guides de voyage et de conversa- 
tion, Baedeker en tète), autorise la 
promiscuité. Même amalgame avec 
la confusion progressive des deux 
pratiques du football ou du rugby : 
au sport de gentlemen, rituel d'inté- 
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gration qui définit une éthique 
sportive, où le .fuir play et Texalta- 
tion de la virilité sont des objectifs 
suffisants pour que la désinvolture 
soit de rigueur devant le score (ce 
qui induit le modèle de Famateu- 
risme), se superpose un jeu popu- 
laire susceptible de canaliser la vio- 
lence et la force des classes 
Laborieuses, dans le cadre de l’en- 
treprise ou de la paroisse, ouvert 
aux paris et finalement orienté vers 
le professionnalisme. 

Ciment social le sport trouve très 
vite ses héros, adopte une mytho- 
logie, une mémoire même, parta- 
gée par tous les protagonistes, ac- 
teurs, spectateurs, fédérés en un 
anonymat collectif, qui valorise 
chacun, « eux » - les visiteurs - op- 
posés à « nous » - les locaux. Chro- 
nomètre envahissant, le temps du 
sport semble l'excuse d'une pra- 
tique ouvertement improductive, 
inutile même, sauf à dire la vitesse 
et son vertige, répit de l'homme 
face à l’accélération sociale. Sacra- 
lisé jusqu'au déraisonnable, le 
comput dérisoire des records pro- 
met le progrès illimité des perfor- 
mances et refonde subrepticement 


«Il faut du loisir 
et une position 
indépendante 
pour faire 
un homme 
et une femme 
complets. » 

Taine 


l'origine du temps au premier ex- 
ploit homologué. 

Si les stations de Zermatt ou de 
Chamonix réservent leurs fastes 
aux plus riches, camps et colonies 
en plein air, remèdes supposés au 
possible relâchement de la jeu- 
nesse, ouvrent autant de paren- 
thèses sociales, fl est du reste es- 
sentiel de souligner le désir 
toujours présent pour l'élite de 
contrôler je loisir de l 'Autre, tant 
par crainte de l'anarchie d’un 
temps libre privé - dangereux 
puisque incontrôlable - que par 
vraie générosité, la science confor- 
tant la revendication syndicale 
pour légitimer le droit au repos. Si 
la seconde option n’explique pas le 
formidable « dynamisme des dicta- 
tures **, si promptes à annexer la 
jeunesse et à colmater les brèches 
du temps abandonné aux travail- 
leurs, la politique du Front popu- 
laire mérite plus de considération 
pour comprendre la naissance des 
loisirs coDectifs. 

La ville - animée par la « cinétique 
fabuleuse des boulevards * et ses 
lieux de spectacles, qui hésitent 
entre la respectabilité et le défoule- 
ment social le plus flagrant, Paris 
faisant figure de moderne Baby- 
lone - est te laboratoire de cette 
culture de masse, où les dimanches 
hors les murs promettent des par- 
ties de campagne qui restituent fu- 
gitivement le monde d'avant Faccé- 
lération des horloges, mirage 
provisoire d’un dérèglement des 
chronomètres. Ces instants pacifiés 
rappellent ce continent perdu pour 
l’archive qu'est le monde de la 
pêche à la ligne, du jardinage et du 
bricolage, ces arts obscurs et 
humbles, ces occupations trop 
buissonnières pour espérer leur 
historien. Elles trouvent pourtant 
en Corbin un détective prudent 
mais inspiré qui confirme un don 
inné pour les chemins de traverse. 
Vu l’intérêt exceptionnel de cette 
enquête plurielle, souhaitons très 
vite d'autres balises sur ces sentes 
peu fréquentées-. 

Philippe-Jean Catinchl 

(1) Les Cloches de la terre. Albin Michel, 
1994 ; les autres titres - Les Filles de 
noce (1978). Le Miasme et la Jonquille 
(1982), U Territoire du vide (1988) - ont 
paru chez Aubier 

(2) Les Lettres françaises, avril 1992 

★ D'Alain Corbin, signalons égale- 
ment la reprise en poche du Village 
des cannibales, para chez Aubier en 
1990 (Champs Flammarion n” 33JJ- 
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ACTUALITÉS 


L’édition face à Internet 

Des professionnels s'inquiètent de l’anarchie régnant 
sur le réseau, qui pourrait favoriser un piratage des fonds 


Grande-Bretagne : 
menaces sur Virago 

£55 teïï revenant dam la littérature anglaise, tant comme auteurs 
que comme éditrices : chaque ouvTage publié a longtemps porté la 

mention « Virago is afeminist publishing Ba- 

son d’édition féministe). Bon nombre de romancières comme rat aa 
ker, Angela Carter ou Maya Angelou ont été lancées 
oui -i siicEi beaucoup fait pour relancer des écrivains comme Edith 
Wtaarton, WOIa Cather, Rosaxnond Lehmann ou Vite Sackvflje-W^ 
Mais les temps changent : non seulement 

récemment développée autour de laccuefl éventuel d auteurs mas 
culins, mais une restructuration, rendue nécessaire par la crise, a 
conduit à la réduction de la production (soixante-dix nouveautés au 
lieu de quatre-vingt-dix) et à des licenciements. Elle pourrait, cepen- 
dant, s’avérer insuffisante. R an dora House et Bloomsbury seraient, 
dît-on, intéressées par une reprise. 

■ RICHES ENCHÈRES- Un manuscrit du roman dEncb Mana Re- 
marque, A l'Ouest, rien de nouveau, en 192S, sera mis en vente chez So- 
theby’s à Londres, le 1" décembre. 11 s’agit d'une des premières ver- 
sions - largement crayonnée - de ce célèbre ouvrage antimüitanste, 
traduit en plus de quarante langues et vendu à cinquante raillions 
d’exemplaires. EUe a été évalué à un million de deutschemarks (3,5 mil- 
lions de francs environ). Chez Philips, toujours à Londres, c’est un 
exemplaire du Bhagavad Cita ayant appartenu au Mahatma Gandhi 
qui sera proposé à la vente le 9 novembre. U est estimé entre 30 000 F 
et 70 000 F. Par ailleurs, un récent article de la section Your Money de 
The Indépendant on Sunday signale les prix considérables que peuvent 
atteindre les premières éditions de romanciers contemporains. Ainsi 
»n exemplaire d 'Ulysses de foyce devrait rapporter quelque 
25 000 livres (193000 Fl à son heureux détenteur. Pratique, le maga- 
zine précise qu'à de tels tarifs la littérature peut aussi constituer un 
bon investissement— 

■ UNE JOURNÉE MONDIALE DU LIVRE ? ]ordi Pujol, président du 
gouvernement de la généralité de Catalogne, a suggéré, mercredi 
1" novembre, à i'Unesco, qu'à partir de 1996 chaque 23 avril soit consa- 
cré à une fête mondiale du livre, à l'instar de ce qui se fait dans de 
nombreax pays pour Ja musique. D'ores et déjà, l'Espagne, les pays 
d’Amérique du Sud. la Russie, le Sénégal et l’Australie auraient donné 
leur accord. Mais pourquoi ie 23 avril ? Parce que ce iour-lâ une tradi- 
tion catalane veut que les hommes offrent une rose aux femmes (on 
pourrait imaginer une journée internationale des fleurs...) et les 
femmes un livre aux hommes. Si bien qu'en Catalogne il se vendrait 
autant de livres le 23 avril qu'en six mois de l'année... 

■ RUSSIE. Le jury du Booker Prize russe, sous la présidence du cri- 
tique Stanislav Rassadin, n'a retenu cette année que trois finalistes 
contre six les années précédentes : Gueorgui Vladimov pour Le Général 
et son armée, OJeg Pavlov pour Contes publics, et Eugène Fedorov pour 
L'Odyssée d'Eugène Vassiaev. Créé en 1992 par la compagnie Booker, le 
Booker Prize russe a déjà récompensé Mark Kharitonov en 1992, Vladi- 
mir Makanine en 1993 et Boulât Okoudjava en 1994 pour son roman 
autobiographique Le théâtre qui n’existe plus. Le prix sera remis début 
décembre à Moscou. 


BULLETINS, COLLOQUES ET SOCIÉTÉS 


L’EDITION 

■ Transfor ma tion juridique du 
Seuil. La société anonyme des édi- 
tions du Seuil s’est scindée juridi- 
quement en deux: une société en 
commandite par actions. Les Edi- 
tions du Seuil SCA, qui regroupe 
90 % des actions de la société initiale 
et une société anonyme, Seuil SA. 
pour 10 % des actions, dépendante 
de la première et chargée de la gé- 
rer. Cette transformation, qui n’im- 
plique aucune modification du poids 
respectif des actionnaires, permet 
de séparer tes actions des comman- 
dités, responsables de la gestion, et 
des commanditaires, bailleurs de 
fonds. Pascal Flamand, directeur gé- 
néral du Seuil, justifie cette disposi- 
tion, qui ne revêtait « aucun carac- 
tère d'urgence», par la nécessité 
cf« organiser l’avenir à long terme - 
et de * prévenir la stabilité et l'indé- 
pendance de l'entreprise ». 

■ Cinquantenaire houleux pour 
La Documentation française. Au 
moment de fêter ses cinquante ans, 
La Documentation française, dont la 
direction est placée auprès du pre- 
mier ministre, se trouve épinglée 
dans 1e rapport 1995 de la Cour des 
comptes. Celle-ci va jusqu’à re- 
mettre en question, à terme, f exis- 
tence de La Documentation fran- 
çaise, qui n'aurait * jamais réussi à 
mener son activité d'édition dans des 
conditions viables». La réponse du 
premier ministre, dans le Journal of- 
ficiel. souligne au contraire « te mou- 
vement de forte croissance amorcé à 
partir de 1990». 

■ Dernières sélections. Le jury 
du Femina a annoncé ses dernières 
sélections pour le prix qui sera remis 
te 6 novembre. Restent en lice, pour 
les romans français : La Longue ma- 
ternelle. de Vassilis Alexakis (Fayard), 
La Classe de neige, d’Emmanuel Car- 
rère (POL), Moi gui n'ai pas connu 
les hommes, de Jacqueline Harpman 
(Stock), L'Heure de gloire, de Fran- 
çois-Olivier Rousseau (Grasset), 
L'Ingratitude, de Ylng Chen (Le- 
méac/Actes Sud). Pour le Femina 
étranger : Rouge décanté, de Jeroen 
Brouwers (Gallimard), Smilla et 
l’amour de la neige, de Peter Hoeg 
(Le Seuil), La Mémoire des pierres, de 
Carol Shields (Calmann-Lévy). La 
dernière sélection du prix Médias, 
qui sera remis le même jour, 
comprend les romans suivants: 
La Langue maternelle, de Vassilis 
Alexakis (Fayard), La Classe de neige. 
d’Emmanuel Carrère (POL). Le Tes- 
tament fiançais. d'Andreî Makine 
(Mercure de France), L'Enigme, de 
Rezvani (Actes Sud), La Puissance 
des mouches, de Lydie Salvayre (Le 
Seuil). Pour le Médicis Essais : 
La Tentation de Tinnocence, de fis- 
cal Bruckner (Grasset), Philosophie 
du geste, de Michel Guem'n (Actes 
Sud), Paroles de .femmes, de Mana 
Ozouf (Fayard), Alcibiade, de Jac- 
queline de RomiNy (de Fallois). 

Précisons que nous avons par er- 
reur attribué au Fèmina, dans un 
titre du «Monde des livres» du 
27 octobre, une sélection qui était 
celle, ainsi que l'indiquait le texte, du 
prix Interallié. Par ailleurs, le prix 
Novembre sera remis le 14 no- 
vembre et non, comme une coquille 
typographique nous fa fait écrire, le 
4 novembre. 


L e fonds des maisons d’édi- 
tion pourrait-fl être pillé sur 
Internet? Gallimard a déjà 
pu en faire l’expérience: en dé- 
cembre 1994, l'éditeur avait eu la 
mauvaise surprise d’apprendre, 
par l'intermédiaire d’un universi- 
taire parisien, que Je texte intégral 
des Exercices de style de Raymond 
Queneau se trouvait être dispo- 
nible sur l’un des serveurs du ré- 
seau électronique international. 

Dans la maison d’édition, on in- 
dique que le pirate identifié - l’As- 
sociation des bibliophiles univer- 
sels - avait, en outre, eu le front de 
préciser que les Exercices de style 
étaient libres de droits en France» 
En l’occunence, une JettTe re- 
commandée de l'éditeur aurait 
suffi, sans intervention judiciaire, 
à faire effacer le texte. Mais cette 
anecdote n’en révèle pas moins 
l'un des dangers du réseau mon- 
dial - véritable foire d’empoigne 
où l’on peut tout entrer et tout 
trouver, de la méthode de fabrica- 
tion d'une bombe aux. pamphlets 
révisionnistes. Face aux dérives 
possibles, dont on n’a pas fini de 
mesurer l’ampleur, les maisons 
d'édition ne sont pas tes seules à 
se montrer démunies. 

Premier grand éditeur français à 
avoir mis au point un serveur sur 
Internet (« Le Monde des livres » 
du 1? octobre), Gallimard avait 
pourtant pris soin, afin de se pro- 
téger des püteurs éventuels, de nty 
inclure aucun texte intégral et de 
ne l'utiliser que comme instru- 
ment de promotion (présentation 
des maisons d’édition du groupe, 
programmes de publication, infor- 
mations sur les ouvrages ou docu- 
ments d’archives). 

Mis devant le fait accompli de ce 
premier piratage connu, Pierre Co- 
hen-Tanugi, directeur général de la 
maison, reste pourtant stoïque: 
« Internet donnant accès à un 
nombre illimité de senvurs et le mot 
« Gallimard » apparaissant sur plu- 
sieurs d’entre eux, il est certain que 
tout le monde peut s'amuser à y ren- 
trer des textes. Mais on ne peut pas 
faire la chasse à l'ensemble du ré- 


CORRESPONDANCE 


A la suite de notre compte-rendu 
de l'ouvrage de Stephen Koch, La 
Fin de l'innocence. Les intellectuels 
occidentaux et la tentation stali- 
nienne («Le Monde des fores » du 
20 octobre), nous avons reçu de l’au- 
teur la lettre suivante : 

« Le jugement porté par Michel 
Tatu sur mon livre (...) met en 
cause ma compétence dans un ar- 
ticle où ce journaliste enfile les er- 
reurs comme des perles. 

» Premièrement, selon Michel 


seau. On n’en finirait plus. Ce dont 
nous avons été victimes reste encore 
un phénomène individuel isolé, et il 
n'y aurait lieu de s'en inquiéter vrai- 
ment que si ce genre de pratique se 
répandait massivement. Le fait 
même que quelqu’un nous signale 
cette anomalie prouve qu’il n’est 
pas disposé lui-même à en tirer pro- 
fit et révèle une police automatique 
du réseau. R me semble que les utili- 
sateurs sont sensibles à ces questions 
et qu’il y a. du moins dons le monde 
des chercheurs, un code de bonne 
conduite. » 

«JUNGLE» 

Les multiples questions posées 
par la création d’Internet n’en 
restent pas moins ouvertes. C'est 
ce qu'a voulu mettre au jour un 
colloque organisé par l’université 
Paris-VII, intitulé « L'Internet, 
l’iiniversité et Tédition » et animé 
par Christan Huitema, directeur de 
recherches à l'Institut national de 
recherches sur l' intelligence artifi- 
cielle (inria, Sophîa-Antipolis) et 
auteur de Et Dieu créa l'Internet (1). 

L'une des tables rondes, animée 
par Ignacio Ramonet, directeur du 
Monde diplomatique, portait sur le 
thème de la propriété littéraire et 
de la reproduction. Devant le 
constat d'un système encore à 
l’état de « chaos », d'une 
«jungle ». où la protection des 
droits d'auteur ne pouvait être to- 
talement assurée et où l’excès de 
protection des droits pouvait me- 
ner à la paralysie du réseau, 
M c Bernard Jouanneau s'est inter- 
rogé sur la nécessité d’élaborer des 
outils législatifs supplémentaires. 
Selon lui, « il vaut mieux réfléchir 
avec les moyens déjà existants »: il 
n'y aurait pas de problème juri- 
dique qui soit spécifique à Inter- 
net, et la loi propre à chaque pays 
sur la propriété littéraire et artis- 
tique devrait suffire à imposer la 
surveillance et la rémunération 
des oeuvres. 

Nie Diament, directrice adjointe 
de la Bibliothèque publique d'in- 
formation (Centre Georges-Pom- 
pidou), a cependant montré com- 


Tatu, la thèse que je défends quant 
aux activités de Karl Radek en sa 
qualité de premier intermédiaire 
secret entre Staline et les nazis re- 
poserait « sur des conjectures ». 
Mes conclusions ne se fondent pas 
réellement, prétend-il, sur des do- 
cuments d’archives à 1a fois pro- 
bants et sérieux. Pourquoi ? Après 
avoir écarté les documents tirés des 
archives soviétiques, Michel Tatu 
insiste sur le fart que je me suis 
principalement appuyé sur une 
source d’information qu’il appelle 
avec condescendance « un certain 
Gnedine », comme si Gnedlne 
n’avait rien à voir avec les archives. 
Si Michel Tatu connaissait le dos- 
sier, Q saurait qu’Evgeni Gnedine 
est un chercheur de premier ordre 
qui a compilé une coDectioa capi- 
tale de documents à partir des ar- 
chives des nazis. Or, cette source, 
bien connue des spécialistes et au- 
dessus de tout soupçon, confirme 
les documents soviétiques, je 
m’appuie naturellement sur des 
documents nazis autant que sovié- 
tiques, il ne s'agit pas de « conjec- 
tures ». C'est bien plutôt Michel Ta- 
tu qui se fourvoie dans le noir. 

» Deuxièmement, Michel Tatu 
termine son réquisitoire en cher- 
chant à faire croire que j’ai « totale- 
ment ignoré » certains documents 
relatifs à Mùnzenberg et publiés 
par la revue Communisme ( n° 38-39. 
1994), ce qui est faux. Le lecteur 
pourra constater que j’en fais une 
analyse détaillée aux pages 111 -Vl 
de ma préface, je dois ajouter que 
tout mon exposé de la vie menée 
par Mùnzenberg entre 1937 et 1938 
est en parfaite concordance avec 
ces documents et constitue pour 
l’heure un des rares textes dispo- 
nibles en français (—). 

» A vrai dire, c’est le fantôme du 
Front populaire qui hante chacune 
des critiques importantes publiées 
sur La Fin de Tinnocence. Je donne 
à voir le Front à travers le prisme 
de l’apparat stalinien qui en avait 
fait la politique du Komintem. 
Dans cette perspective, je dénonce 
dans le Front populaire un masque 
d’apparente moralité destiné à jus- 
tifier la « terreur » et à dissimuler la 


ment l’ insuffis ance de protection 
des droits pouvait limiter l'ambi- 
tion de leur politique éditoriale sur 
le réseau ; Al ain Benech, de la li- 
brairie Interférences, à Paris, s'est 
interrogé, quant à lui, sur l’éven- 
tuelle remise en cause, par inter- 
net, du rôle de la librairie, faisant 
valoir que le réseau n’était pas ex- 
clusif du libraire, mais le rendait 
d'autant plus nécessaire comme 
« communicateur » et comme 
«filtre », dans un univers où Pava- 
1 anche d'informations sans hiérar- 
chie s'avère de plus en plus dérou- 
tante. jean Satrana, directeur du 
Syndicat national de l’édition 
(SNE). est revenu à la question du 
droit d’auteur, soulignant que 
« l’irruption de la technique 
contemporaine et non maîtrisée» 
insistait, en creux, sur son impor- 
tance. 

De ce point de vue, Internet ne 
fait que révéler brutalement, sous 
une forme extrême, un phéno- 
mène déjà révélé par la reprogra- 
phie et le « photocopillage ». L’un 
des secteurs d'édition les plus me- 
nacés par cette diffusion sans li- 
mite d’un texte sur support numé- 
rique est celui des revues. Chez 
l’éditeur scientifique américain 
WBey, par exemple, on redoute les 
conséquences d’Internet, qui favo- 
risent la consultation sporadique 
d’articles de revues, au détriment 
des abonnements. 

Quels remèdes peut-on espé- 
rer? Aujourd’hui, on en est plutôt 
- les intervenants du colloque 
Font montré - à recenser les ques- 
tions devant l’anarchie régnante. 
Le plus grand défi est celui de la lé- 
gislation et de la possibilité de 
contrôle des textes mis en place. 
Pierre Cohen-Tanugi dit attendre 
« un code de déontologie et une po- 
lice des paiements sur Internet qui 
sécurisent au moins 99 % des ac- 
tions ». D’autres évoquent la pos- 
sibilité d’une « charte électronique 
internationale »_. 0 y a du pain sur 
la planche. 

Marion Van Renterghem 


(1) Editions EyroDes» 


politique de conciliation secrète- 
ment menée par Staline à l’égard 
de Hitler. Mes détracteurs voient 
dans le Front l’expression d'une au- 
thentique ferveur progressiste de 
masses propre à chaque pays 
concerné. Ces mêmes auteurs es- 
pèrent (un peu en désespoir de 
cause, je pense) permettre à la 
gauche de récupérer dans les mines 
morales laissées par la tyrannie 
macdste-lénmiste quelque élément 
valable, encore enfoui sous l’ombre 
sinistre de Staline. Cette démarche 
en tout cas mérite un dâ»L Mais 
celui-ci n’a pas grande chance 
d’être fructueux dans le contexte 
de désinformation et d’erreurs qui 
entache l'article de Michel Tatu. » 
Stephen Koch 

[Tout à sa passkm, Stephen Koch essaie 
de noos entraîner dans nne poWariqne snr 
le Frcwi populaire, ce qiri ir'étsdf naBanmt 
notre propos. Notre critique portait non 
pas snr le Tond, maïs sur la méthode 
consistant à s’appuyer sur les archives 
pour justifier des thèses préâahHes. mois 
sans dler aucun document. Et ce manque- 
ment est à déplorer en ce qui co ac e roc les 
archives nazies font autant que soviétiques. 
Quant anx documents publiés par la revue 
CoHurmùsme. & brossent un portrait de 
Mùnzenberg fort datèrent de celai que 
l'auteur décrit tout an long de l'ouvrage et 
mériiaieal beaucoup plus que les quelques 
lignes, qualifiées a bu s ivem ent d*' a nalysc 
déiaiHir », qœ l'auteur y consacre dans sa 
préface. Un autre écrivain an moins aussi 
engagé que Stephen Koch, Vtafimzr Bou- 
kovsid. n montré, dans son Jugement à 
Moscou (« Le Monde des Erres • du 27 oc- 
tobre). comment l'on peut utilement 
contribuer à l'histoire sans rien rater de 
ses convictions. -M.T.1 
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■ LETTRES AFRICAINES. Du 10 
au 18 novembre, Lille accueillera 
la troisième édition du FestiAfrï- 
can, dédiée cette année à Sony 
Labou Tarai, P écrivain congolais 
récemment disparu. Outre la soi- 
rée consacrée au romancier - te 
mercredi 15 novembre, à 
19 heures, au Théâtre de la Méta- 
phore -, plusieurs rencontres se- 
ront organisées autour de F his- 
toire politique et littéraire de la 
diaspora noire, te TI novembre de 
la défense des intellectuels afri- 
cains ou des traces africaines du 
Brésil, 1e 14 novembre (Rensei- 
gnements au 116] 20-06-21-59). 
■ EXPOSITION DOMINIQUE 
DE ROUX. La première exposition 
consacrée à P écrivain et éditeur 
Dominique de Roux se tient Jus- 
qu’au 26 novembre au Musée-Bi- 
bliothèque Rimbaud de Charle- 
ville-Mézières. Elle comprend des 
photographies, les éditions de ses 
œuvres et de nombreux docu- 
ments. Raraltefement, une revue, 
intitulée ExiVDommique de Roux, 
va fibre lancée (Rens. : [16] 24-59- 
33-80). 

■ « LA POÉSIE, CE5T QUOI ? ». 
Jacques Roubaud tentera de ré- 
pondre à cette question, mardi 
7 novembre de 16h30 à 18 h 30, 
au cours d’une lecture-rencontre 
animée par Jean-Baptiste Gou- 
reau (salie des colloques de FENS 
de Fontenay- Sa i rrt Ooud, 3, ave- 
nue Lombart, 92266 Fontenay- 
aux-Roses, t£L 41-13-25-20. Rens. : 
Yves Chamet au Centre de re- 
cherches sur la création poé- 
tique). 

■ «RÉGICIDE ET MEURTRE 
DE L’HOMME D’ÉTAT». Un col- 
loque est organisé sur ce thème 
par les universités Rarls-f, Raris-X 
et FENS de Saint-Cloud, li se tien- 
dra du 6 au 8 novembre dans ces 
différentes universités, plusieurs 
débats sont prévus : « Le fiait du 
meurtre »;« Assassins et assassi- 
nés»; «Théories du tyranni- 
ride»; «L’assassinat politique: 
anecdote, accident, événe- 
ment?»; «Représentations im- 
médiates et médiates»; «Inter- 
prétations et lectures», ainsi 
qu’une table ronde: «Normalité 
ou exception, la place de P assassi- 
nat dans la pratique politique» 
(Rens.: Olivier Coquard, 4, rue 
René-Sallé, 77500 Chelles, téL 64- 
72-91-34). 

■ «LA RÉSISTANCE ET LES 
FRANÇAIS » sera le thème d’un 
colloque Internationa] organisé 
par l'Institut tf histoire du temps 


présent (CNRS-iHTP) avec te sou- 
tien du ministère des affaires 
étrangères, auquel participeront 
de nombreux chercheurs et 
membres du Comité scientifique. 
Du 16 au 18 novembre, à FENS de 
Cacha n, bâtiment d’Aiembert, 
amphi Marie-Curie (Rens.*. 
Cabriefle Drigeard, 45-80-90-46). 

■ SALONS DU LIVRE DE JEU- 
NESSE. A l'occasion de la mani- 
festation Jeunes en lettres, Livres 
en fête et à Pinitiative de P Asso- 
ciation des libraires de la ville, 1e 
Salon du livre de jeunesse de 
Biarritz ouvrira ses portes pour la 
deuxième fois, samedi 4 et di- 
manche 5 novembre (Palais des 
festivals de Biarritz, rens. : ARTé- 
5UD (Bernard Noël), 87, rue Ju- 
daïque, 33000 Bordeaux, tél. : 
{16] 56-96-02-81). Par ailleurs, 1e 
Groupe pour la promotion de la 
lecture d* Argentan organise, du 
17 au 19 novembre, le 5* Salon du 
livre de jeunesse, qui aura pour 
thème principal le roman policier, 
1e conte (autour de Charles Per- 
rault) et la poésie (autour de Paul 
Eluard) (Rens. : [16] 33-67-29-17). 

■ LITTÉRATURE DE VOYAGE. 
Dans 1e cadre du çyde « L’usage 
du monde», PAmerican Center 
accueillera deux écrivains: Cees 
Nooteboom, jeudi 9 novembre, à 
Poocasïon de la parution de son 
dernier livre, Du printemps, la ro- 
sée (Actes Sud), qui évoquera son 
expérience d'écrivain et du 
voyage avec Jean-Louis Perrieret 
Jean-Pierre Langellier, journa- 
listes au Monde ; Michel Le Bris, 
samedi 18 novembre, qui pariera 
du voyage comme source d’inspi- 
ration, de Robot Louis Stevenson 
à Bruce Chatwin (American Cen- 
ter, 51, rue de Bercy, 75012 Paris. 
Rens. : 44-73-77-77). 


RECTIFICATIFS 

Albanie 

Le tableau intitulé L’Aigle, dont 
une reproduction illustrait la chro- 
nique « D’autres mondes » consa- 
crée aux écrivains albanais d’au- 
jourd'hui (« Le Monde des livres » 
du 13 octobre), est l’œuvre du 
peintre Zamir Mati. 

Gontcharov 

Le prix de La Frégate Pallas, le 
livre d'Ivan Gontcharov, édité par 
L'Age d'homme, dont Nicole Zand 
rendait compte dans sa chronique 
du 27 octobre, est de 180 F et non 
de 220 F, comme indiqué par er- 
reur. 

/■ 


"Je cherche 
un livre" 



Les r é f é r e n ce » de 370 090 livras à portée de mon 

Un auteur, un titre d’ouvrage vous échappe. Vous voulez 
con naîtr e les livres parus sur un sujet donné, lapez 3615 
ELECTRE sur votre Minitel. 370 000 livres disponibles 
en langue Française sont référencés, avec un résumé, 
dans un service mis à jou r en permanence. Le Multimédia est 
egalement sur ELECTRE avec toutes les références de 
5 000 CD-ROM et CD-I disponibles sur le marché. 

? la minute 


3615 ELECTRE : LA BIBLIOTHÈQUE ÉLECTRONIQUE. 


Une lettre de Stephen Koch 





Gmulv- 

m\ms 






Sir\:. 


jiî-V ->.»•.■ 


***&+? *' 

àv**-r •• • 

'i r -j - ■'■-■ 

£ -v ’ ■ . 


■*- 

ëfe »v •.'■•■ • 
$>•*:-■• ■*• 
r- • ~ ■- '-■• 

K. ^'«js *v> •■■ 

* r l V ' -• 

y.ï* 

ï : :A“ r * ••'■'•. ' 


mtoo 

<*t&rjk I*v» r’ 

• l 

âe ; iU #>- 
•ÎW- •* t 
ÿ**. . : 

* ***.» • ' 

!*aar* rt- 

f t»2 

*■ >*•*-' •- *■ 

«Ü*N 
Wfc *Y 

rf«_ • - 

:V« r =w > z 

--Î ••“• V • 

*"V.^ 


• sS*«* 


UTTÉRATURFC 


VENDREDI 3 NOVEMBRE 1995 tll 


Le swing Gailly 

Syncopes de la syntaxe, phrasé rythmique 
pour une partition romanesque virevoltante 


__ ___ UU L/d 

® E '® ol> . essai 

de Christian Gailly. exact 

Ed. de Minuit, 192 p., 78 F. gtaei 

L cüe. < 

es romans de Christian pas le 

Gailly - comme K. 622, où Ma 
l’écoute commune d’un les ch 

concerto de Mozart menait les tions 

deux personnages vers l'harmonie conte 

amoureuse - reposent toujours lique 

sur l’histoire d’un rythme. Ici, livre, 

dans Be-Bop, ça swingue tout le autre 
temps dans le corps, l’esprit, le ment, 
cœur de Basile Loretta. Très tôt le Celle 
matin, fl joue dans sa chambre sur rivem 
son saxophone puis bondit sur ses louée 
baskets à coussins d’air « version Lémai 
rap des semelles de vent», court un r> 
vers le Bird, le café de son ami tranqi 
Fernand qui passe sans cesse des peind] 

disques de Coltrane: ü suffît de Pa 

d’une expression, 

« Voilà-Voilà », pour HüîWOTliOlJCS 
due Lorettu éhanrhe 


que Lorettu ébauche “ 

““T; sentimentales 

jamais. La phrase de 

Christian Gailly non existentielles 
plus : syncopes de la 
syntaxe, changements 
incessants de tempo, interjections suel... D 
lancées comme des notes soü- c’est ai 
taires égarées, interrogations sus- primer 
pendues, apostrophes tantôt quilui; 
complices, tantôt moqueuses nanted 
adressées par l’auteur à son per- Mais c 1 
sonnage, retenus brusques au dis- (autre g 
cours intérieur, hypothèses multi- joueuse 
pies et haletantes que Lorettu croyait < 
émet sur la direction qu’il va étrangei 
prendre, on regrette déjà d’avoir Paul de 
prise. Ou a rarement vu une de lui-i 
phrase aussi légère, rapide, élec- lancent 
trique, épousant d’aussi près les 
tourbillons d’une pensée toujours 
sur le qui-vive. Et c’est étincelant 
Mais fl y a aussi de faux accords, 
de légers couacs dans la tête de 
Loretta. La musique ne fait pas 
vivre - «On en crève plutôt» - et 
le voilà qui court, avec l'envie de 
pleurer, à la recherche, d’un em- f p n *p 
ploi, traverse la ZEP pour se IG fxl c 
rendre dans une entreprise d’as- 
saûdæmeffitoùf&àeKee dedésin- ----- 
voiture brutale et de drôlerie pro- LE CABI 
vocatrice, il finit . par de Mark 
impressionner le directeur et par Denoél, : 
obtenir un emploi- Pas très hono- 
rable— Mais on entend aussi en 0 

permanence une note plus basse, ■ c 
douloureuse, blessée, qm affleure e 

parfois et donne au roman sa gra- cession 
vïté sourde: Loretta souffre de ludiques 
n’avoir jamais rien inventé, CréÛk» 
composé, de s’être contenté de rêve, de 
copier, d’imiter, et même de pla- rien de t 
gier, Charfle Parker qu'il adore. Un un exce 
- seul soir, 3 se risqué enfin à être confirmé 
lui-même, veut se faire entendre riétédes 
« comme il entend, comme il s’en- et, pour : 
tend». Pburï 

Dans une scène superbe de vie- . Pasa nos 
toire affolée d’abord, puis de fl- meuble 
berté rageuse et d’abandon exal- d’ébène i 
té, il ose enfin improviser. Le signé de 
visage ravagé, brutalisé par la mu- sans (f A 
sique qu’il invente soudain, fl fait Beu du : 
pousser à son saxo des cris de tnents t 
fauve et « répond à ses propres cris autant i 
par des cris plus stridents encore ». Somptu é 
I l ne rouvre les yeux que pour les rolrs lo? 
plonger dans ceux d’une femme, d’ébérüsf 
Début d’une histoire d’amour? desiegn 
Peut-être. Car fl s’agit, là aussi, de réels et 
trouver avec l’incoonue le bon quésder 
rythme, la juste mesure de silence sept vflk 
et de paroles, d’adoration réser- Venise, 
vée et d’audace tâtonnante. Elles Saint- Pé 
sont remarquables de délicatesse quemei 
amusée, les pages où Christian idéale», 
Gailly dessine la chorégraphie hé- d’en cfaa 
sitante de Loretta, qui, sur le pont sept cad 


du bateau traversant le lac Léman, 
essaie de trouver la distance 
exacte qui lui permettra, sans la 
gêner, de regarder et d’aimer Cé- 
cile. Car « fl est bon d'être loin, et 
pas loin à la fijis». 

Mais Christian Gailly aime trop 
les c h ange m ents de cap, les varia- 
tions romanesques pour se 
contenter d’une ligne mélanco- 
lique unique. Au beau milieu du 
livre, fl nous introduit dans une 
autre histoire qui n'a, apparem- 
ment, aucun lien avec la première. 
Celle de Paul et de Jeanne qui ar- 
rivent dans une villa, qu’ils ont 
louée pour l’été, au bord du lac 
Léman. Le romancier a recours à 
un rythme moins heurté, plus 
tranquille et plus fluide pour dé- 
peindre le désœuvrement estival z 
de Paul, ce presque quinquagé- o 
nan y enfermé dans un § 
QUCS co ^ e inar i ta l> qui, avec u 

“ son horreur de la f 

tülCS précipitation, s’aban- j 

donne à un mélange s 
tiCÜCS à* bien-être, de vague 

plaisir mélancolique, 
d’énervement sen- 
suel... fl ne sait comment (là aussi, 
c’est une question d’accord) ex- 
primer son désir pour sa femme, 
qui lui apparaît à nouveau rayon- 
nante dans sa petite robe à fleurs. 
Mais c’est l’arrivée de Lorettu 
(autre gag du récit, autre manière 
joueuse de nouer des fils que l'on 
croyait de prime abord tout à fait 
étrangers P un à l'autre) qui sauve 
Paul de la dépréciation paresseuse 
de lui-même. U suffit qu’ils se 
lancent tous les deux dans une 



«Très tôt le matin, il court vers le Bird, le café de son ami Fernand— » 


conversation enthousiaste sur le 
jazz, partagent une même admi- 
ration pour Geny MuDigan. Chet 
Baker et les versions inouïes, les 
versions ivres de Monk pour que 
se produise chez Paul un déclic, 
pour que renaisse en lui, qui 
jouait jadis du saxo ténor en semi- 
professionnel dans un quartette, 
le goût du jazz qu’il croyait éteint. 

Et c’est cette remontée, cette 
résurrection d’une passion artis- 
tique qui est merveilleusement 
décrite dans la troisième partie du 


roman où la gamme des souve- 
nirs, des émotions musicales J’em- 
porte peu à peu sur les harmo- 
niques sentimentales ou 
existe ntieDes. Lorsqu’il écoute un 
quatuor à cordes qui joue sur la 
petite place dTvoire, Paul est si- 
déré par la beauté retranchée là, 
qui hii fait presque mal. Le plaisir 
bouJeversé qui «fend » Paul dans 
son corps, dans sa vie, l’envie 
physique de jouer à nouveau, 
lorsqu’il assiste dans la crypte 
d’un monastère au concert auquel 


participe Lorettu, Christian Gailly 
nous les fait ressentir très concrè- 
tement grâce notamment à la mé- 
ticulosité sensuelle avec laquelle il 
décrit un saxo dont la vision en- 
voûte son personnage. Le roman- 
cier exprime très bien par la scan- 
sion plus ou moins précipitée de 
ses gestes la succession de la peur, 
de la lourdeur vaincue, de la grise- 
rie douloureuse et de la joie 
presque féroce chez Paul lorsque, 
à l’invitation de Lorettu, fl monte 
à son tour sur scène et parvient à 




retrouver, en jouant un blues très 
simple, un phrasé proche de celui 
de Coltrane. 

Tout finit autour, dans un brou- 
haha qui swingue, en be-bop sur- 
volté. Et Christian Gailly réussit, 
grâce à son art rapide, agile de ro- 
mancier « Eree » à nous communi- 
quer son euphorie, celle de la mu- 
sique et de ses personnages. C’est 
si rare, si réjouissant, un livre écrit 
comme en dansant et qui donne 
envie de danser. 

jean-Noël Pancrazi 


Suite baroque 


Chemin fragile 


Un chef-d'œuvre d’ébénisterie, sept tiroirs et autant de secrets : 
le premier roman de Mario Pasa est un conte érudit, d'une joyeuse fantaisie 


LE CABINET DES MERVEILLES 
de Mario Pasa. 

Denoél. 208 p, 98 F. 
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G anter le parcours hasardeux 
d'un objet qui passe de main 
en main, prétexte à une suc- 
cession d’évocations pittoresques, 
ludiques (le Sopha, conte moral, de 
CtéÛQon fils) ou graves {Denier du 
rêve, de Marguerite Yotncenar), if a 
rien de- très neuf. Cest en revanche 
un excellent test pour l’écrivain 
confirmé, sommé de jouer de la va- 
riété des situations et des caractères , 
eL pour te débutant, un vrai défi. 

ftjur son premier roman, Mario 
Pasa nous ouvre les sept tiroirs d’un 
meuble à secrets, un cabinet 
d’ébène et d’ivoire, gravé à l’encre et 
signé de la pomme de pin des arti- 
sans cfAugsbourg en usage au mi- 
lieu du XVII* siècle. Sept comparti- 
ments de bols, sépultures pour 
autant de confessions indicibles. 
Somptueux et vâténeux fonds de ti- 
roirs logés dans un chef-d’œuvre 
d’ébénisterie qui abrite des remords, 
des regrets et des hontes, des crimes 

réels et des déifies d’esthète, mas- 
qués derrière tes vues admirables de 
sept vifles de rêve : Prague, Rome, 
Venise, Dresde, Amsterdam et 
Saint-Pétersbourg - assignée logi- 
quement à la place de « cité 
idéale», ville sans nom qui ne cesse 
d’en rViangpr Sept confidences pour 
sept cachettes, autant de villes que 
de secrets et une promenade non- 
chalante et fantasque, où «l’on se 
perd avec délectation dons [des] laby- 
rinthes». Le récit s'ouvre à Prague, 
fieu magique et improbable, où tes 
enseignes des boutiques sacrifiées à 

la vanité d’un homme se vengent en 
le rendant fou, où la p3e d’un pont 
de pierre célèbre une sainte liut- 
garde, saisissante vision d’amour fa- 
tale au malheureux sculpteur. 
Comme «les oeuvres nouvelles 
naissent et se nourrissent des an- 
dermes, par un mouvement naturel, 
ainsi que les vies », la jeune femme 
qui inspira cette flamme mourra 
centenaire, assassinée pat- son em- 
baumeur! 

Silence des bibliothèques et des 
confessionnaux, fraternité des sup- 
pliés et des martyrs, identification 
du bourreau qui ôte la vie à jamais 
et de Partisan qui en préserve Fap- 
parence pour Féfemïté, vertige de la 
dté ramée (Dresde 1945) recréée up 

fnstantàlTieiiredesafeiniteniimi- 

nente : tout célèbre avec une discré- 
tion précieuse la sensbffité baroque, 


tout en mouvements fulgurants et 
en anéantissements irrémédiables. 
Mais Mario Pasa n’est pas qu’un 
jeune écrivain érudit et esthète ; 
c’est plus encore un conteur à Hma- 
gjnation d’une réjouissante fécondi- 
té. Des exemptes ? Le troc entre un 
jésuite béatifié et on bon père ano- 
nyme chargé de figurer, dans un ca- 
binet de curiosités revu selon l’op- 
tique bokhévïque, « le symbole de 
Fobscurantisme religieux aux yeux du 
prolétariat»', ou encore la préten- 
due révélation d’un pan perdu de la 
correspondance de Mozart, piège 
pair musicologue - de quoi y laisser 
réputation et raison- Saluons aussi 
le stÿKste à la plume inspirée - Anto- 
nio Mari, compositeur * de pièces 
trop sacrées pour être écoutées 
souvent et d’opéras à vous faire gar- 
der la chambre», déguise «en su- 
perbe Tattente d'une impossible célé- 
brité (_), craignant la mort comme 
un point d'orgue sans reprise » - ou 
mordante, quand elle évoque cette 
« photo aux suggestives couleurs aci- 


dulées de Romy Schneider .tout à la 
fois impératrice-enfant et allégorie de 
l'Autriche d’après-guerre avec le sou- 
rire. faux d'une petite fille bien sage 
qui aurait fait une grosse bêtise - en- 
tendez l'Anschluss - et s'emploierait à 
la faire oublier». Pourtant c'est la 
fantaisie qui remporte, qui trans- 
forme l’astuce du procédé nanafif 
en séduisant tour de passe-passe, où 
la variété de ton, la flexibilité des 
formats, l’habileté des liaisons et la 
malice des clins d'œil enchantent 
Pasa ne visite pas les vifles, fl leur 
rend visite et en livre une radiogra- 
phie personnelle et élégante, te be- 
soin de rayons X pour pénétrer les 
secrets de ces tiroirs, tombeaux des 
âmes en peine. La boîte de Pandore 
libère les cris longtemps retenus, 
mais le lecteur sait bien que ce n’est 
là que la fin d\m cycle de fant ai sie : 
«J7 bn revient cTinventer la suite de 
ces ébauches JVvstoires. » Et cette ju- 
vénile Eberté est la plus enivrante 
des grâces. 

Ph.-;.c 


DIEU EST AVEC CELUI 
QUI NE S’EN FAIT PAS 
de Michel Crépu. 

Nil Editions, 230 p„ 97 F. . 

L ’heure est-elle venue, à 
quarante ans, de l’autobio- 
graphie? Il semble que oui 
pour Michel Crépu. Mais s’il 
nous raconte sa vie, « tout sim- 
plement », c’est surtout la nôtre 
qui le retient, celle que nous 
avons connue depuis ces an- 
nées où « il était possible d'être 
innocent sans être niais » jus- 
qu’à celles où un enthousiaste 
de Mai 68 peut devenir «un 
vieux golden boy*. Du petit 
garçon lisant Le Grand cirque 
de Clostermann au quadragé- 
naire qui médite sur l’œuvre de 
Blanchot, Beckett ou Nimier, 
admirations et révoltes 
émaillent un parcours jalonné 
de rencontres, de lectures qui 
sont de tous les temps, de 
groupes de pensée comme Es- 
prit, de personnages qui ont 
marqué cette tranche de fin de 
siècle, personnages toujours vi- 


vants dans les souvenirs ou 
ayant déjà - le plus souvent in- 
justement- un pied dans les 
ténèbres de l’oubli. Un tel re- 
tour sur soi-même entraîne ha- 
bituellement à un égotisme 
plus ou moins supportable. Ici, 
rien de tel. Le « moi, je » n’en- 
vahit pas les pages. Quand Vé- 
ronique ou Isabelle y passent 
avec l’amour, c’est dans un es- 
pace où chacun peut se re- 
connaître en compagnie de 
Balzac, de Dostoïevski et d’Ar- 
taud. à l’ombre de Nadja. Il 
s’agit donc moins d’une ac- 
cumulation d’images person- 
nelles que d’une chronique, 
celle de ces « chrysalides qui ne 
deviendraient jamais papil- 
lons », comme le précise l’au- 
teur avec cette citation de Gide 
qui résume son propos. Sur le 
« chemin fragile » qu’arpente 
Michel Crépu, nous apercevons 
ici ou là un peu de ce qui n’est 
qu’à lui et beaucoup de ce qui 
appartient à une génération 
qui « a grandi sur la perte de ses 
illusions ». 

P.-R.L 


BERNARD CHAMBAZ 
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L'un des romans les plus forts et les plus émouvants 


les plus justes - qi/ait suscités la guerre dAlgérfa 


Pierre liépope/Le Monde 


Alliance rare du don d'obseivation et de la grâce 


ludique, du travail minutieux de reconstitution et.de 


la liberté inventive. Dominique Fèmandez/tii Nouvel Observateur 


Beaucoup plus qu'un livre sur la guerre et sûr lAlgéria 
liné médjîatlon sereine sur je temps, les jeux de, 
la mëmôire, Iè non-sens de rHiàoire, la vanité des 


combats et. fa. fraternité.. Bruno de Cessole/Le Figaro Magazine 


Avec, ên plus, de ühumour et de la cocasseriél 
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Corps à corps 

Un couple d’écrivains livrent la chronique 
de sa drolatique vie commune 


LES ÉCRITURES MÊLÉES 
de Claude Pujade- Renaud 
et Daniel Zimmermann. 
Jutliard,472p.,149F. 


V 


' ïnd l'assurait: « Passé qua- 
rante ans. un homme est res- 
ponsable de son visage. .* 
Claude Pujade-Renaud et Daniel 
Zimmermann se sont rencontrés, 
en 1972, alors qu'ils approchaient 
des rives de la quarantaine. Age qui, 
hélas, chez beaucoup de leurs 
contemporains, est synonyme de 
carrière, de renoncements. Tout 
s’arrondit, y compris les idées. Heu- 
reusement, il n'en a rien été pour 
ces deux jusqu' au-boutistes qui ne 
savent conjuguer lu passion qu’au 
présent de l'impératif. . 

Chronique d’un couple d'écri- 
vains? * Duobiographie « ? Les 
Ecritures mêlées sont effectivement 
cela. m3is bien plus aussi : un ro- 
man. Le roman de * Claudédaniei *, 
né de la fusion, de l'amour fou, de 
deux écritures. D'ailleurs, après 
l'avoir lu. fl n'est plus possible de les 
considérer comme un couple ou un 
duo- Ce sont des siamois qui nous 
donnent à lire une oeuvre inces- 
tueuse. 

Dans les deux premiers chapitres, 
les seuls à avoir été écrits séparé- 
ment, chacun raconte l'avant- 
l'autre. Elle est d'origine bour- ' 
geoise, peu ou prou gauchisante, et 
danse pour oublier les limites artifi- 
cielles de son corps. H se flatte d'être 
issu du prolétariat, refuse d’aban- 
donner le communisme aux stali- 
niens et pratique le karaté pour ca- 
naliser sa violence. Tous deux sont 
les otages de leurs exigences, mais si 
Claude résiste encore à la tentation 
de l'écriture, Daniel est déjà un pos- 
sédé. rongé par un univers roma- 
nesque. En 1961. il a publié, chez Ro- 
bert Morel, Sû Exercices en zone 
interdite, première tentative pour 
exorciser le cauchemar de la guerre 
d'Algérie. L'ouvrage sera saisi, l'au- 
teur et l’éditeur traduits en correc- 
tionnelle. Mais Robert Morel décla- 
rera au juge d'instruction avoir reçu 
le manuscrit par la poste et ne pas 
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La gloire des métèques 

On redécouvre « Les Javanais », un roman distingué par le Renaudot.. en 1939 
et dont Gide saluait la « grandeur épique, à la fois bouffonne et tragique » 


connaître l'auteur. Le Monde, com- 
mentant le procès, écrira: «l'au- 
teur. qui a signe Daniel Zimmer- 
mann, n’a pas été identifié. » 
Sombre présage pour la postérité l 

La faculté de Via ce unes, où ils en- 
seignaient, sera le Heu de leur ren- 
contre. Caude Pujade-Renaud et 
Daniel Zimmermann font revivre ce 
chaudron de l’après-ââ où tant de 
pistes pédagogiques furent ou- 
vertes, dont la plupart finirent, hé- 
las, faute de soutien, en impasse. 
Mais enseigner n’était pas vivre 
pour eux. La vraie vie, ils la trou- 
vaient dans leur corps à corps, et 
dans la passion d’écrire qui en était 
le prolongement naturel. De draps 
en pages froissées. Us se créaient 
mutuellement jour après jour. Les 
pages les plus drolatiques de ce livre 
au vitriol sont celles qu’ils 
consacrent à leurs aventures dans le 
milieu de l'édition. Deux Indiens 
d’Amazonie lâchés dans Raris 1 

Daniel Zimmermann se vante vo- 
lontiers d'avoir été l’écrivain le plus 
refusé en France avec plus de deux 
cents retours à l’envoyeur. Le sort 
de Caude Pujade-Renaud ne sera 
guère meilleur. Cela nous vaut quel- 
ques portraits acidulés d'éditeurs. 
Finalement, ils réussiront à franchir 
tous les obstacles et seront publiés. 
Mieux, même, certains de leurs ou- 
vrages rencontreront l’adhésion du 
public: Vous êtes toute seule P { 1) et 
Belle-mère U), pour Claude Pujade- 
Renaud ; Le Gogol (3), Nouvelles de 
la zone interdite (4). Alexandre le 
Grand (5), pour Daniel Zimmer- 
mann. 

Cela aurait dû suffire à leur bon- 
heur. Que nenni i Us créèrent une 
demi-douzaine de prix littéraires et, 
folie des folies, fondèrent la revue 
Nouvelles Nouvelles afin, sans doute, 
de dépenser [‘argent qu'ils n’avaient 
pas. Quelques milliers de manus- 
crits reçus pour quelques centaines 
d'exemplaires vendus au numéro : 
telle sera la sanction économique. 
Néanmoins, leur enfant aura parti- 
cipé à la mise en lumière d’un genre 
littéraire jusque-là négligé en 
France. Aujourd'hui, tous deux pré- 
tendent être guéris de leur utopie. 
Promis ! Juré I Ils ne vont plus se 
consacrer qu'à leurs œuvres respec- 
tives. A voir et à suivre, car la publi- 
cation récente de L'Affaire Grimaudi 
16) - roman à.» quatorze mains ! - 
prouve qu'une rechute est à 
craindre-. 

Pierre Drachline 


LES JAVANAIS 
de jean Manquais. 
Phébus, 240 p., 129 F. 
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utomne 1939. Le Concourt 
échoit à Philippe Hériat, le 
Femina à Paul Vialar et 
l'Académie française donne son 
prix à Saint-Exupéry. Le soldat Ma- 
laria, juif natif de Varsovie et fran- 
çais de fraîche date embarqué dans 
la drôle de guerre, apprend, non 
sans stupeur, qu'il est l'élu du Re- 
naudot. Les éloges affluent Le plus 
éblouissant et chaleureux est signé 
Trotski. Mais la guerre n'est plus 
drôle. Malacid est fait prisonnier, 
s’évade, part pour le Mexique, lie 
amitié avec Norman Maïler avant 
de devenir son traducteur Revenu 
en France, il est seuL Les nazis ont 
exterminé sa famille, fl « attaque le £ 
patriotisme rouge du camarade Ara- g, 
gon », écrit quelques romans sans => 
succès, apprend le danois pour étu- 8 
dier Kierkegaard. g 

Voilà un beau sujet de roman. I 
Malaria ne l'a pas écrit C'est sa vfe. o 
Ce qu'il a écrit c’est ce roman, Les 
Javanais, que le jury du Renaudot a 
eu bien raison de distinguer Parce 
qu’il est des rares ouvrages couron- 
nés qui se lisent toujours avec le 
même bonheur, et parce que, de 
fond comme de forme, fl est notre 
actualité. Dès la première phrase, 
jean Maiaquais - Indispensable 
pseudonyme - nous place sur les 
trottoirs d'aujourd'hui. « Gorgés de 
bouillie populaire, une écueUe et sa 
tranche de pain par famélique, nous 
battons le pavé. » Cest celui d'une 
ville de Provence dans les années 
30. Pas la Provence où l’on a le 
coeur fendu dans une partie de 



Jean Maiaquais, rabelaisien 


cartes, celle où les cœurs se fendent 
au fond des mines de plomb si dan- 
gereuses pour la santé que L’auto- 
chtone ne s'y aventure pas. 

Heureusement, il y a les mé- 
tèques. Des gens aux faciès et aux 
langages bizarres. La tour de Babel 
dans la cour des Miracles. Bien sûr, 
ils n'ont pas l’indispensable papier 
qui fait de vous un être humain re- 
connu admissible, et cette carence 
interdit d'accéder au titre enviable 
de travailleur. Mais fl faut bien que 
quelqu'un aine sous terre chercher 
le plomb et fargent dont la France a 


besoin, et la gendarmerie sait être 
indulgente quand les ancêtres des 
SDF se font mineurs, fls viennent 
de plus ou moins loin, ces «ca- 
queux erratiques en quête de four- 
rière», de l’Espagne à la Phalange 
homicide, d’Allemagne où l’on 
n’aime pas les races « impures », de 
(Italie dont ils craignent les « mus- 
solinades», de la Russie du Petit 
Père des peuples expert en net- 
toyage par le vide, et ils se re- 
trouvent dans la douce France pour 
former une espèce de tribu esclave 
en compagnie de « moldovaques. 


arméniens, turcs, polaques, lithua- 
niens, zarabes ». Un monde d iwor- 
tune qui lutte contre sa misère ave- 
pour armes le rire, les larmes dans 
les bordels accueillants, ou, avec les 
polonais initiateurs, le pinard, et 
tant pis si Allah n’est pas content, 
« le Prophète n’a sûrement pas pense 
à la soif qui dessèche les fidèles au 
fond de la mine ». 

Maiaquais sait de quoi fl parle. 
Jeune bachelier, fl a quitte la Po- 
logne, a été mineur en Provence, 
débardeur aux halles de Paris, tout 
en se cultivant à la bibliothèque 
Sainte-Geneviève. Il s’enthou- 
siasme pour les romans de Céline, fl 
séduit Gide qui veut le rencontrer et 
Teucourage à écrire. Merci à Gide. 
Les Javanais est de ces ouvrages qui 
manqueraient à un patrimoine litté- 
raire. On voudrait en faire mille ci- 
tations tant le vocabulaire de cet 
hymne à la « métèquerie » est riche, 
savoureux, étonnant de la part d'un 
rabelaisien de trente ans écrivant 
dans une langue qui n'est pas la 
sienne, la musiquant dans des tona- 
lités célînieones débarrassées de 
leur acrimonie et de leur pessi- 
misme. 

Etonnant aussi que ce roman soit 
à découvrir, que l'oubli Tait recou- 
vert A quatre-vingt-sept ans, Ma- 
ladti-MaJaquais est sans aigreur. 
Cet oubli lui parait «d’ans l’ordre 
des choses ». A chacun de remettre 
de Tordre dans ces choses. Ce serait 
désonnais une erreur et quasiment 
une faute d’ignorer cette « grondeur 
épique, à la fois bouffonne et tra- 
gique *. comme disait Gide en 
s’avouant « considérablement épa- 
té » par la maîtrise du jeune mé- 
tèque de 1930. 

Pierre-Robert Leclercq 


Chaillou comme un torrent 

Se souvenant de ses vingt ans dans une petite ville de province, 
le romancier libère une parole proliférante Jaillissante 


LA VIE PRIVÉE DU DÉSERT 

de Michel Chaillou. 

Seuil, coll. « Fiction 
etCie », 300 p.,120F. 


L 


a parole de Michel Chaillou 
est, de son propre aveu, un 
« pays étrange ». fl n'est pas 
question, pour lui, de la quadriller, 
de l'enfermer dans les frontières 
d'une discipline, d'une bienséance 
et d'un classicisme, à ses yeux, ré- 
ducteurs et asphyxiants. Il préfère 
la laisser divaguer, proliférer, quitte 
à être parfois, comme il le re- 
connaît, « hors sujet ». Cette volon- 
té de baroque, cette esthétique du 


jaillissement, qu’il revendique de 
plus en plus nettement, de livre en 
livre, s’accordent dans cette Vie pri- 
vée du désert avec la matière même 
du roman: la remontée, « par se- 
cousses », des années qu’il a pas- 
sées, en tant que maître d’internat, 
dans un collège de Melle, une petite 
ville des Deux-Sèvres. Comment 
transcrire les jours imperceptibles 
de ses vingt ans, ressusciter l’odys- 
sée cahotante des menus faits, re- 
composer le roman infime des pas- 
sions enchevêtrées ? En ramassant 
le fagot des détails - «la tache 
claire d’une chemise autant que l’in- 
dividu qui l'informe» -, en recueil- 
lant par brassées les images an- 


COLLECTION NATIONS D’EUROPE dirigée par Serge Berstein et Pierre îvlilza 


L’Europe se construit, 
l’Histoire se poursuit. 



2 nouveautés 


16 titres, de 110 à 150 francs 



dermes, en se livrant à T incantation 
de « Loires sous le préau, de paroles 
qui s'ensablent avec une embou- 
chure ». Le collège Defontaine, 
cette ferme à moitié scolaire, au 
* confluent chancelant de l'étude, de 
la campagne », était submergé 
« par les mille détails des champs ». 
Et c’était vêts eux qu'il se tournait, 
la plupart du temps. Faute d’échan- 
ger « l'intime avec ses élèves sans ris- 
quer une perte d'autorité », fl se 
confiait aux arbres, à T écorce à tra- 
vers laquelle fl réentendait le mou- 
vement du monde. Son âme tres- 
saille encore de tous les vocables, 
de tous les noms des Beux-dits de la 
région, qu’il égrène dans un inven- 
taire enchanté. Mais l’auteur du 
Sentiment géographique célèbre sur- 
tout la citoyenneté fluide de l’eau, 
sans souci» de Meile, se plaît, à 
cause de son eau trouble et douce, 
à rebaptiser Marthe la rivière de la 
Bétonne, cette brave fille-. 

FATALITÉ VOLUPTUEUSE 

Tout est emporté dans un même 
ruissellement de souvenirs qui ne 
cessent, sans aucune aspérité, de 
glisser les uns vers tes autres ; tout 
est constant déplacement, mouve- 
ment dans l’univers de Michel 
Chaillou, fl y a en lui une fatalité 
presque voluptueuse do noma- 
disme hérité de sa mère, Charlotte, 
qui vécut entre Maroc et Brésil, 
avec une halte de quelques saisons 
à peine en France. A leur arrivée de 
Casablanca, elle lui disait encore, 
avec sa gouaille tendre et précipi- 
tée, « Arrête tes Mille.- », chaque 
fois qu'il lui lisait un passage des 
Mille et Une Nuits, son livre fétiche, 
cette réserve de poudre, où fl n'a 
cessé de puiser tous les mots « tom- 
bés de la lune ». 

«Je tourne autour de moi, en moi, 
fai plus de passé que de présent », 
reconnaît Michel Chaillou. Mais le 
passé lui servait surtout à exorciser 
sa peur de l'avenir immédiat: fl 
craignait - car nous sommes dans 
les années 60 - d’être entraîné dans 
cette guerre d'Algérie, qu’Q évoque, 
cTune manière discrète mais saisis- 
sante, par le biais du personnage de 
Sylvain Février, le nouveau surveil- 
lant général, encore tatoué inté- 
rieurement par la violence des 
combats d’où fl émerge à peine ; 

« la tête à jamais crénelée d’un mur 
de pierres sèches», il prend le col- 
lège pour un fortin, les ordres fu- 
sant de sa bouche comme des 
coups de feu. 


Four échapper aux visions redou- 
tées de bruits et de fureur, se déli- 
vrer de l'impression qu'il éprouve 
souvent de « tomber dans sa vie », 
Michel Chaillou fait appel à la fi- 
gure de Spinoza auquel il rêvait de 
consacrer une biographie. La lec- 
ture de T Ethique l’a incité à « aller 
hors pour atteindre le lieu intact de 
soi où la qualité de l’air vivace per- 
met fl Fêfre de se propager jusqu'à 
ses propres confins». En cherchant 
en lui-même ce qui s’abstrait de lui. 
Michel Chaillou a voulu trouver son 
« désert », quels que fussent le che- 
min, les ombres. « Mais cette part 
discrète de nous-mêmes, que 
n ï éclairent pas les mêmes soleils », 3 
n'est jamais parvenu à la saisir, ï 
« l'alphabétiser ». Et cette incapaci- 
té à nommer la vieille douleur qui 
repose, cachée - car il avoue «faire 
semblant , avoir toujours fait sem- 
blant » - dans T arrière-saison de 
lui-même, explique sans doute ce 
besoin de se griser de mots, de ces 
phrases qui, toujours plus cha- 
toyantes, représentent le seul pays 
où il puisse vivre. 

j^n.e 


Jeremy Naby 
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Balade avec « Monsieur Bébé » 

Sur l’allure d’une promenade , François Bott dessine la géographie intime 
de Raymond Radiguet, le « météore » des lettres françaises 


RADIGUET 

L’Enfant avec une canne 
de François Bott 
Flammarion, 213 p., no F. 

C 'est un bal imaginai» ». Une 
nuit, à la campagne, sur les 
bords de la Marne, du côté 
de Saint-Maur. Cocteau donne le 
bras à M“ de la Fayette, qui confie 
à M“ de Sévigné : «Paris me tue !» 
Henri Calet roule des cigarettes 
qu’fl offre à Georges Perros. Mo- 
rand a rapporté des cigares d’Alle- 
magne et songe déjà à filer à l'an- 
glaise. La lune se reflète dans le 
monocle de Jean Giraudoux. Lar - 
baud et Fargue ne se quittait plus. 
Antoine Blondin est venu ac- 
compagné d’un rugbyman, et 
Proust -las, si las - est accueilli 
* en souverain ». Maurice Sachs a 
laissé sa Torpédo grand sport dam 
PaDée du parc et semé ses créan- 
ciers. On murmure même que 
l’Américain Fitzgerald et l’excen- 
trique Zelda seraient de la partie. 
Le comte F. B. (inscrit au registre 
de l’état dvil sous le nom de Fran- 
çois Bott) va bientôt ouvrir le bal. 
On dansera le tango, le cake-walk 
et le fox-trot 11 donne ce raout en 
l'honneur du « petit Raymond », 
« l’enfant avec une canne » des 
lettres françaises - tont le monde 
le surnomme id « Monsieur Bé- 
bé » -, qui fête ses vingt ans. Le vi- 
sage fermé, Raymond Radiguet se 
tient droit, portant nœud papillon, 
canne et monode. Sait-il qu’fl va 
bientôt mourir de la fièvre ty- 
phoïde ? 

ÉLÉGANCE 

François Bott traite son invité du 
soir avec l’élégance de Fouquet re- 
cevant La Fontaine en tête-à-tête 
au château de Vaux. Fidèle du dé- 
tective Mario we, fl se pendre sur 
les atmosphères, les affinités, les 
coïncidences. Les lourdes preuves, 
les pièces à conviction, réquisi- 
tion, 0 les abandonne royalement 
aux professionnels du marteau-pi- 



Raymond Radiguet par Jean Cocteau 


queur. Car, voyez-vous, François 
Bott est un amateur, an sens lar- 
baldien, un pêcheur à la mouche, 
un chasseur de papillons. Il reven- 
dique la contemplation, la grâce, la 
digression, l'ellipse et l’éclipse. 
François Bott est un écrivain scan- 
daleux : 3 affirme que la littérature 
est encore une fête. 

N’Importe quel diniden aurait 
disséqué ce monstre de foire qui, à 
vingt ans, pour solde de tont 
compte, laissa près de neuf cents 
pages d’œuvres complètes (I) : de 
la poésie, des articles d’humeur, du 
théâtre, des contes, deux, romans. 
Un rapport d’autopsie plombé de 
certitudes aurait tué le mystère. 
François Bott a choisi Pallure de la 
promenade pour dessiner la géo- 
graphie intime de Raymond Radi- 
guet. Rien d’excessif ni d’expédié 
dans cette flânerie qui épingle les 


folies dn Bœuf sur le toit avec 
l'étonnante clarté et la rigueur du 
XVII e siècle. 

«Que faisiez-vous en juin 
1903 ? ». année de naissance du 
météore à Saint- Maur, de Georges 
Simenon et de Marguerite Yourte- 
nar, lance François Bott au début 
de son invitation au voyage. On ne 
saurait distinguer renfonce -de la 
ma Unit é chez Radiguet: « Mais ce 
que je voudrais savoir, remarquait- 
il, c’est à quel âge on a le droit de 
dire : fai vécu. Ce passé défini n'im- 
plique-t-il point, logiquement, la 
mort ? Pour moi, je crois qu'à tout 
âge, et dès le plus tendre, on a à la 
fois vécu et l'on commence de 
vivre. » Le désordre de sa vie or- 
donna une œuvre où la raison du 
style l'emporta sur la confusion 
des sentiments. Un père dessina- 
teur humoristique, une mère aux 
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ascendances créoles, une sœur 
morte à dix-huit mois, et un frère, 
PauL Une vie au bord de la Marne 
placée sous le signe du canotier, à 
P ombre des cerisiers, aux alentours 
de nie d’ Amour. Une scolarité 
ignorée. Des lectures de La Prin- 
cesse de Clèves, couché dans un ba- 
teau : * Les rivières sont les miroirs 
du temps qui passe, et la littérature 
est toujours une école buissonnière , 
note François Bott. Mais avant 
même d’écrire, Radiguet se re- 
connaissait dans la grande école du 
XVD» siècle. P revendiquait le classi- 
cisme comme d’autres le droit de 
rentrer à des heures tardives. » Le 
décor du Diable ou corps est instal- 
lé. Eclate la guerre. Manque la 
femme. Elle est là, à portée de 
main. Alice - Marthe dans le ro- 
man-, l’institutrice de Saint-Main; 
vingt-quatre ans, mariée à un poi- 
lu. Et hop ! Radiguet, quatorze ans, 
jette ses culottes courtes dan»; les 
boissons ardents en même temps 
qu’fl culbute la morale officielle. 
Seuls les enfants, les vieillards et 
les femmes restent à r arrière: ils 
finissent par se ressembler. A sa 
manière, Radiguet a mené sa cam- 
pagne « au-delà du fleuve et sous les 
arbres », aurait dit Hemingway. 

FULGURANCE 

Breton, Berl, Aragon, Drieu la 
Rochefle. Céline reviennent avec 
des blessures, des décorations ou 
des cauchemars ; le béjaune, lui, 
arbore une conquête et une rup- 
ture d’arrière-saison. Il en fera un 
royaume perdu. Le Diable au corps, 
lancé par l’éditeur Bernard Grasset 
comme une savonnette révolution- 
naire - l’auteur sera surnommé par 
la critique « Bébé Cadura de la lit- 
térature » - n’est pas une confes- 
sion de mi dînette. « Cet amour est 
comme un rêve ». dira Radiguet 
François Bott prolonge la rêverie et 
saisit parfaitement la fulgurance 
avec laquelle ce jeune homme si- 
lencieux mêle les cartes de sa vie et 
de son œuvre. D y a une discipline 
de jeu chez ce feu follet qui est 
Panti-Ubu de son époque. Est-ce le 
gin ou le whisty qui durcit son vi- 
sage? Il ne laisse jamais tomber 
son masque de janséniste. Dans les 
bars les plus loufoques d’un Paris 
électrique, il reste le maigre consul 
de ftnt-RoyaL 

Des Champs, il passe au Salon. 
Annoncé par on aboyeur enchan- 
teur: Jean Cocteau. Auparavant, il 
aura Hé connaissance avec André 
SaJmon et Max Jacob. Myope, Ra- 
diguet troque ses lunettes contre 
un monocle, ses frocs contre un 
frac. Les snobs ont voulu voir dans 
Le Bal du comte d'Orgel les dessous 
du Bottin mondain. Qui se cachait 
derrière Anne d’Orgel ? Etienne de 
Beaumont Et le diplomate Paul 
Robin n’évoquait-il pas la sil- 
houette de Paul Morand ? François 
Bott voit dans ce bref roman frois- 
sé des «jeux de miroir et attractions 
magnétiques... C'était la version 
1923 de Jules et Jim sous le patro- 
nage de il#" de La Fayette. » Pour 
en achever la troisième version 
- ce jeune homme ne supporte pas 
le débraillé stylistique-, Radiguet 
se réfugie avec Cocteau à l'hôtel 
Chantée 1er, à Piquey, sur le bassin 
d'Arcachon. Il lui font une machine 
à écrire. Georges A une débarquera 
un jour avec la machine— et son 
piano. B dactylographiera le ma- 
nuscrit sous la dictée de Raymond. 
Un dactylo walk sous les auspices 
de l'amitié. 

François Bott revisite les lieux, 
les villégiatures, les « images d’au- 
tomne », ressuscite « Famé des au- 
tomobiles » et les * femmes de 
1920». □ nous parle du chapeau 
melon, de Part de manger des 
crêpes, tout en nous offrant «des 
adieux à Bordeaux ». Il nous fait 
traverser avec éclat la mythologie 
du siècle et retient «les mouve- 
ments d'un coeur» en perçant la 
nuit A Paube, lorsque la fête est 
terminée, le comte F. B. nous sug- 
gère de chausser Les Pantoufles de 
Marcel Proust (2). Son recueil de 
chroniques -parues dans Le 
Monde du printemps 1991 an prin- 
temps 1995 - permet de retrouver 
tous les invités du baL II n’y a que 
la littérature pour fouetter ou cal- 
mer la vie. Au fait, que faisiez- 
vous, monsieur le comte F. B., en 
juin 1903 ? 

Ofivter Fréboarg 

(1) Œuvns complètes de Raymond Ra- 
diguet, édition établie par ChJoé Radi- 
guet et Julien Cendres, Stock, 1993, 
840 p* 240 F. 

(2) le Monde Editions, 225 p., 85 F. 


Dernières livraisons 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 

LA RAGE AU BOIS DORMANT, de Christiane Baroche 
Reconnue pour ses recueils de nouvelles. Christiane Baroche 
compose ici un roman en forme de carrefour où se rejoignent dif- 
férentes routes de l’histoire, ou les destins s'entrecroisent. Dans 
une petite vQle du Sud située au point de rencontre de la mer, d’un 
fleuve et d'un marais, deux amies confrontent leurs souvenirs et 
ceux de leurs familles. Toutes deux mal aimées par leur père, elles 
partagent aigreur et rage, tandis que la guerre les rapproche : l'une 
rejoint le maquis, l'autre sert la même cause en soutirant des ren- 
seignements aux officiers allemands dans le bordel de luxe où elle 
officie. Christiane Baroche passe d'une femme à l’autre, d’un narra- 
teur à l’autre, éclairant les personnages sous différents points de 
vue, à différents moments de leur histoire, avec une tortuosité par- 
fois complaisante. Et sans se douter que le lecteur, entre-temps, 
peut avoir perdu le fil (Grasset, 330 p.. 125 F). 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

DESTRUCTION, de Pa Kin 

Le 22 août 1927, Sacco et Vanzetti sont exécutés. Le 23 août, Pa Kin 
(Ba Jin), qui avait correspondu avec Vanzetti dans les derniers mois 
de sa réclusion, apprend la nouvelle. Avec son frère, dont il s'est 
éloigné en raison de divergences politiques, Vanzetti est son héros. 
Pa Kin est alors à Paris. Il a vingt-trois ans, un passé d'éblouisse- 
ments humanitaires. Ce contexte souligne le puissant intérêt de 
l’édition - soixante-huit ans après - de ce premier roman : Destruc- 
tion, écrit en France, dans la fièvre, par un jeune Chinois mé en 
1904) qui deviendra l'un des écrivains majeurs de ce siècle. Le ro- 
man, d'une étrange beauté, est accompagné d’une introduction si- 
gnée des traducteurs et de textes essentiels de Pa Kin dans lesquels 
fl explique son parcours d'écrivain et la genèse de ce roman. Plus 
qu’une curiosité littéraire. Destruction, roman sombre et brutal, met 
à nu les contradictions cruelles qui hantent un jeune homme dé- 
chiré entre le bien et le mal. Ce livre capital nous fait découvrir - ou 
comprendre - un écrivain de la veine de Dostoïevski (traduit du 
chinois par Angel Pino et Isabelle Rabut, éd. Bleu de Chine, 256 p.. 
149 F). 

LE JARDINIER DE SARAJEVO, de Miljenko Jergovic 
Loin de la Bosnie que nous décrivent les ioumalistes, la réalité 
d'hommes et de femmes qui, leurs rêves et leurs ambitions ébranlés, 
s'efforcent de continuer à vivre dans les conditions que leur impose 
la guerre. Combler le vide, lutter contre la solitude, préserver sa di- 
gnité... Les personnages attachants de ce recueil de nouvelles s'ap- 
pliquent à perpétuer les gestes simples de leur quotidien en les su- 
blimant comme des plaisirs précieux. Miljenko Jergovic raconte que 
les cactus n’aiment pas être déplacés, doivent être arrosés à heure 
fixe et meurrent lorsqu'on les transporte dans une cave. Qu'en est-il 
donc des hommes contraints à se terrer dans des abris ? L’humour 
noir et les mots vrais de l’auteur traduisent sans détours les odeurs 
et les tons, l’atmosphère du quotidien de Sarajevo. Lauréat de diffé- 
rents prix littéraires, Miljenko Jergovic est rédacteur en chef de 
l’hebdomadaire croate Nedjeljma Dalmacija, et écrit pour plusieurs 
journaux en tant que critique littéraire (traduit du bosniaque par 
Mireille Robin, Nfl éditions. 180 p., 97 F). 
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D’autres mondes 

PAR NICOLE ZAND 

Passion islandaise 


LE VOLEUR DEVIE 
(Timapjofurinn) 
de Steinunn Sigurdardottir. 
Traduit de l’islandais 
par Régis Boyer, 

Flammarion, 214 p., 100 F. 

L e dépaysement qui vous 
saisit d'entrée ne vous 
lâchera pas. Le souffle 
d'un écrivain qui ne res- 
semble à rien d'autre. 
Et, pourtant, la douleur qui s'ex- 
prime au long des pages de cet 
étrange roman n'a rien de vrai- 
ment original : une femme proche 
de la quarantaine, célibataire, 
aristocrate, riche, séduisante, 
cultivée, va se laisser emporter 
par une passion - non partagée - 
qui va oblitérer toute sa vie ; par 
une attente, qui est une forme 
d’autodestructiûn qui ne peut me- 
ner qu'à la folie. Thème universel 
s’il en fut Tout est dans l'origina- 
lité du style, dans le rythme es- 
soufflé d'une écriture faîte d'une 
suite de scènes rapides, de souve- 
nirs d'enfance, d’états d'âme, de 
comptes à rebours, de lettres, de 
poèmes en prose, de journaux in- 
times, qui se bousculent, comme 
emportés par un mouvement qui 
déferle par vagues accumulant 
des strates de détresse silencieuse 
insoutenable. Cïoran disait 
qu’« au-delà d'un quart d’heure la 
douleur d'un autre nous était in- 
supportable»-, mais il faut re- 
connaître qu'il y a chez Aida un 
art de la souffrance tout à fait 
bien éduqué, presque 
désinvolte, qu'elle 
sait ne pas rendre pe- 
sant. Pour les autres. 

Aida Ivarsen - son 
prénom en islandais 
signifie « la vague » - 
est professeur d’an- 
glais et d'allemand 
dans un lycée d'Is- 
lande. Ses nombreux 
amants se succèdent, sans émoi 
particulier, se suicident parfois, 
sans qu’elle se sente concernée, 
s'effacent, au vu et au su d'Aima, 
sa sœur, et de Sïgga, sa nièce, qui 
partagent avec elle la propriété fa- 
miliale. Jusqu'au jour, le plus 
court de l'année, où tout va €tre 
bouleversé dans sa vie : «fai créé 
cet homme comme si j’étais Dieu. 
J’ai construit mon œuvre par un 
simple regard et je l’ai accomplie 
en lui caressant le fronts les mains, 
la poitrine, les jambes, le dos et le 
ventre. Cet homme est mon œuvre. 
Qu’arrive-t-il à ceux qui jiiient leur 
créateur? Qu'arrive-t-il au créa- 
teur lorsqu’il se retrouve brusque- 
ment dépossédé de son œuvre ? » 
Cent jours d'extase amoureuse et 
de brusques accès de tendresse 
pour le professeur d’histoire spé- 



L’homme en fleurs 

Polonais de France, , Kazik Hentchel est un expert ès boutures : 

Il le prouve dans une étonnante comédie florale 

Entretiens avec lesjleurs est le ré- 
cit cynique, la saga enjouée, du 


Steinunn Sigurdardottir: à la fàçon d’un poète 


Un art de 
la souffrance 
presque 
désinvolte 


riajiste du Moyen Age, ie «nou- 
nours d'histoire », un homme ma- 
rié, qui partage avec elle la même 
salle des professeurs, et qui finira 
ministre. Cent jours - entre le 
21 décembre et le 1 B avril - de la 
nuit polaire ponctuée d’aurores 
boréales. Cent jours pour tout ce 
qui reste d'une vie... « Voilà que tu 
as quitté ton refuge, mon ours ailé. 
Je ne te suis pas des yeux, fécoute 
la Valse triste, cinq fois. Puis je 
prends deux cachets de valium. 
même si c’est quelque chose que je 
ne fais jamais. ■* 

Ce roman. Le Voleur de vie, nous 
vient du Grand Nord. D'Islande. 

Un pays littérairement 
à peu près inconnu, 
même si c'est celui du 
grand Halldor Lax- 
ness, prix Nobel de lit- 
térature 1955. L’au- 
teur, une grande fille 
au nom exotique, Stei- 
nunn Sigurdardottir, 
surtout poète et tra- 
ductrice, née en 1950 à 
Reykjavik, a publié son premier 
recueil de poésie à l’âge de dix- 
neuf ans, à l’époque où, étu- 
diante, elle était venue en France 
pour la première fois. Pour faire 
les vendanges. Grande voyageuse, 
elle est à nouveau à Paris pour 
quelques mois, installée Spartiate- 
ment à la Cité des arts. Après des 
études de psychologie et de philo- 
sophie à l’université de Dublin, 
elle a été journaliste, correspon- 
dante à l’étranger. Elle a fait pa- 
raître quatre volumes de poésie, 
deux recueils de nouvelles, écrit 
des pièces de télévision ; elle a tra- 
duit des pièces de Tom Stoppard, 
un roman d'iris Murdoch. Dans 
son deuxième roman. Le Dernier 
Mot, elle s’est servie des notices 
nécrologiques qui paraissent dans 
les journaux islandais: «Je n’ai 



rien inventé, fen ai fait un livre un 
peu morbide. On a trouvé mon idée 
originale et le texte drôle. » 

Paru en 1986, Le Voleur de vie , 
son premier roman, qu’elle a mis 
sept aimées à écrire, a connu un 
grand succès dans toute la Scandi- 
navie, et, par son originalité dans 
le traitement d'une obsession, 
mérite qu’on lui consacre une 
chronique. «En 1979, explique- 
t-elle, j’avais décidé d’écrire un 
livre sur une femme brusquement 
abandonnée par l’homme qu'elle 
aime. Or, des années plus tard, 
j’étais toujours plongée dans la ré- 
daction de ce livre que je composais 
plutôt à la façon d'un poète. La 
prose traditionnelle me paraissait 
impropre à décrire les moments où 
la passion aveugle le personnage 
d'Aïda. Mon Voleur de vie ne de- 
vait aborder qu'un unique thème, 
et c 'est pounjuoi il n 'était pas desti- 
né à devenir un roman proprement 
dit. En 19S3, je me suis retrouvée 
avec quelque quatre cents pages 
auxquelles il fallait trouver leur 
jorme. » 

C'est une sorte d’asphyxie de 
l’esprit que la romancière analyse, 
sans larmes et. sans cris, entrant 
de plus en plus profondément 
dans les émotions de l'héroïne 
qui, en apparence, veut d'abord 
continuer à vivre normalement, à 
appeler (en raccrochant quand 
elle entend au téléphone la voix 
de l'épouse), à enseigner (« Ensei- 
gner est probablement une des plus 
terribles professions qui soit pour 
quelqu'un qui n'est pas très équili- 
bré (...), Les élèves m'observent 
d'un air soupçonneux. Queis 
rats!*), à avoir des aventures, à 
voyager. 

On la retrouve à Mexico, à Paris, 
à Dublin, à Londres, en Italie, à La 
Nouvelle-Orléans. Elle écoute Sa- 
tie, regarde des films - Casablanca 
et Les Enfants du paradis -, lit 
Dostoïevski, se noie dans l'alcool, 
dans tous les alcools des pays tra- 
versés. Toujours parfumée avec 
« L'air du temps » de Nina RiccL 
La pudeur du désespoir... 

«Si jamais je m'endormais à tes 
racines , viens me retrouver dans 
mon rêve et apprends-moi a deve- 
nir un arbre dansant avec une cime 
sur laquelle le soleil brille. Je rêve 
que nous sommes deux ûrbres côte 
à côte dans ta forêt et que nos cimes 
vivantes s'entremêlent, formant les 
racines du ciel Peu à peu, tout 
se délite, se déglingue. Est-ce son 
corps qui lâche? Est-ce son es- 
prit? «Je ne serai pas un beau ca- 
davre. Mais qu'est-ce que ça peut 
bien faire puisque je ne connais au- 
cun ne'crophile (autant que je 
sache ) ? » 

La narration se fait de plus en 
plus hachée, toujours froide et ré- 
servée, contrastant avec la pas- 
sion qui la mène à la mort, tandis 
qu'elle ne cesse de se poser la 
même question - « Pourquoi m î as- 
tu rejetée ? -, tandis que la hante 
la peur de vieillir dans la solitude, 
tandis que sa soeur meurt du can- 
cer, tandis qu'elle sait qu'elle 
n'aura jamais d'enfant, tandis 
qu'elle partage la vie d’un 
homme, Simon, qui dit « l’aimer 
autant que sa première femme » ! 

« Peut-être qu'en tant qu’être hu- 
main une femme ne peut rien sou- 
haiter de mieux que de se délabrer 
en paix au meilleur endroit de la 
ville, au bord de l’eau, avec vue sur 
les couchers de soleil , pourvue de 
nourriture et de boissons apportées 
par un petit vieux qui l'admire ? » 
L'étrange livre. L'étrange ro- 
mancière. Elle mérite qu'on s’at- 
tarde un peu sur cette passion is- 
landaise. 


ENTRETIENS AVEC LES FLEURS 
de Kazik Hentchel. 

Traduit du polonais 

par Irène Drogman et fauteur. 

Stock, 180 p., 120 F. 

L ’affaire est entendue : PHîs- 
toire est bien un cauchemar 
dont fl faut s’éveiller. Une 
seule question subsiste : com- 
ment? par quels moyens? On 
pourrait juger de la pertinence et 
de la puissance d'une oeuvre litté- 
raire à la réponse qu’elle apporte à 
Ë cette interrogation de fond Quel 
£ est son diagnostic sur la société de 
S son temps ? Quelle force de résis- 
q. tance constitue-t-elle face à la lo- 
5 gique mortifère de l’espèce qui, au 
“ nom de son intérêt supérieur 
| (l’Histoire, la petits ou la grande, 
| n'a pas d'autre justification), 
écrase les individualités, arase les 
singularités, traque les exceptions, 
étouffe la pensée, fuît le style et 
trouve sa jouissance morbide à 
transformer la société en un vaste 
théâtre d'ombres ? 

Ces questions ne sont pas nou- 
velles. L’après-guerre les a posées 
avec insistance, mais l’après- 
guerre est loin ; soyons bien 
conscients que les temps ont 
changé. On pensait alors qu'il 
pouvait y avoir une « bonne » so- 
ciété, une « bonne » communauté 
humaine. Cette croyance était for- 
tifiée par le fait qu'il existait deux 
grands types de sociétés, oppo- 
sées, irréconciliables, et deux 
types d'hommes. Entre, fl y avait 
un mur, infranchissable. Lie mur, 
en vérité, aussi meurtrier qu'il fût, 
était en toc. Il s’est effondré de lui- 
même. Les illusions auraient dû 
suivre. Est-ce le cas? A lire ce qui 
se publie ces temps-ci sous le nom 
de littérature, on peut en douter. 

il faut que ce soit un drôle de 
paroissien sans paroisse, je veux 
dire un indigène sans pays, un na- 
tif sans nation, un écrivain sans 
patrie ni matrie, un Polonais, 
quoi ! c'est-à-dire, selon Jarry. 
l’habitant de ce cercle dont le 


phiques, religieux, d'où les 
terribles bouleversements de l'Eu- 
rope n’avalent pas réussi à nous 
déloger. Cette fois, dans ses Entre- 
tiens avec les feurs, Kazik Hent- 
cbel, le confesseur sans église, le 
médecin des âmes qui, on va le 
voir, ne s'intéresse qu’aux corps, 
hausse le ton. 0 commence par af- 
finer son analyse. Après le dia- 
gnostic, les pronostics. Gare à ce 
qui nous attend 1 Et plus question 
de garder le secret, le temps 
presse ; d'auriculaire, la confes- 
sion. devient publique. Las sans 
doute d'être ie réceptable des la- 
mentations, des pleurnicheries, 
des aigres protestations des culpa- 
bilisés défilant dans son confes- 
sionnal, le « Père » Hentchel dé- 
cide de s'entretenir avec des 
fleurs, avec une en particulier, la 
bien nommée Prœmonitia. Figu- 
rez-vous que les fleurs ont plus à 
nous dire sur nous-mêmes que ie 
plus pointu de nos philosophes. 
Toutes enracinées qu'elles soient, 
elles sont plus légères, plus libres, 
plus actives que les humains lour- 
dement empotés dans leurs divers 
terreaux et fumiers. 

ART DU DIALOGUE 
C'est une des leçons du roman 
de Kazik HentcheL Soit dit en pas- 
sant, sa lecture devrait nous rap- 
peler ce qui, de l’art du roman, a 
été dnmmageableraent oublié par 
beaucoup de nos auteurs contem- 
porains : l’art du dialogue, de 
l'échange, de la controverse, de la 
vérité qui n’est pas une, mais écla- 
tée, multiple, contradictoire, indé- 
cidabie. Que de saints Jean- 
Bouche-d'Or dans la profession de 
l’écrit ! Que de sujets oraculant et 
prenant le pot où ils macèrent 
pour la caisse de résonance de la 
Vérité! Ne soyons pas surpris si 
parfois un petit vent de paranoïa 
les prend dans ses tourbillons. 
Que n’ont-ils, pour causer calme- 
ment, une fleur à leur portée I 
Que raconte le roman de Kazik 
Hentchel? Des histoires terribles 
et drôles. Des histoires -de méta- 


centrë est partout et la rirconf^’ morphoses monstrueuses, de né- 


rence nulle part, oui, D fout que ce 
soit un Polonais sans Pologne, qui 
vit aujourd’hui dans un hypothé- 
tique pays qui s’appelle encore 
(pour combien de temps ?)Ia 
France, qui tienne nous cracher le 
morceau sur ce que nous sommes, 
d’où nous venons, d’où nous al- 
lons. 

□ nous avait déjà, fl y a dix ans 
de ça, dans Liturgie polonaise et 
dans Le Secret de la confession, mis 
en garde contre notre indécrot- 
table foi en VHÔômme, comme 
prononce son ancien voisin de pa- 
lier Jean Paul 0, contre nos douil- 
lets nids idéologiques, philoso- 


crophagies, de possessions et de 
dépossessions, des histoires de 
doubles, de robots, de marion- 
nettes, de sosies, de simulacres et 
de fantômes. D fallait un « né en 
Pologne » provisoirement trans- 
planté en France, c’est-à-dire un 
sujet ayant l'habitude de franchir 
les frontières, doublé d’un expert 
en croisements, greffes, métis- 
sages et bouturages divers, pour 
que soit exposée, mise à nu, et ce- 
la dans la fantaisie la plus débri- 
dée, dans une effervescence car- 
navalesque, notre omnipuissante, 
omniprésente société du spec- 
tacle. 


LU a- - ■ .... 

parasitage et du clonage générali- 
sés. Oh î il n’est pas le premier, Ka- 
zik Hentchel, à nous entretenir de 
la manière dont les forces du 
néant - le «parti de la mon», 
comme il les appelle - mènent leur 
offensive contre les corps et 
contre les esprits. Rappelez-vous 
les fulminations d’Artaud, qu'on 
ne veut toujours pas entendre. 
Comment, dès la naissance, on lui 
a subtilisé son corps pour l’intro- 
duire de force dans une peau qui 
n’était pas la sienne, une dé- 
pouille-tombeau- Artaud en a ter- 
riblement souffert, et il a protesté, 
montré le poing, hurlé qu’on n’al- 
lait pas « éternellement lui pisser 
sur la gueule » et lui « bouffer son 
moi et son cul ». C’était une 
époque. Je l’ai dit, les temps ont 
changé. Les protestations indi- 
gnées ne peuvent plus grand- 
chose. D’autres stratégies de résis- 
tance sont à inventer. Ainsi le ro- 
man a-t-il, au milieu de cette 
danse des spectres, un rôle majeur 
à jouer. Le roman comme l’entend 
Hentchel, bien sûr: une joyeuse 
farce macabre, un conte drola- 
tique, une comédie florale bouf- 
fonne d’où tout pathos est banni. 

Finies les révoltes contre les 
« suppôts ». finies les « supplicie- 
rions ». A leur place, un enchaîne- 
ment de courtes scènes obéissant 
à la logique du rêve et des jeux de 
langue. Void un canari qui bom- 
barde de fientes une plante et la 
fait dépérir, la plante lâche son ve- 
nin, bouffe le canari, un chat gri- 
gnote la plante, la plante s'éteint, 
un peintre l'engraisse alors de son 
sperme, ia plante reprend vie. 
grossit et parasite le peintre, ce 
peintre qui au début lui aussi 
s'étiolait et s’était nourri de ia cé- 
lébrité de son beau-père puis avait 
aussitôt engrossé sa propre oeuvre 
du cancer de sa femme, avant qu'à 
son tour il ne soit phagocyté par 
les vrilles mortelles de sa chère 
Prœmonitia-. 

Tout un cycle de guerres, de dé- 
vdbtions m'utuétiès, de morts. Un 
cycle infini, infernal, grotesque, 
aux mille péripéties, et au cours 
duquel vous ne serez pas surpris 
de rencontrer, à l'occasion d'un 
congrès de sosies, cinq Dirk Bo- 
garde, trois Alice TokJas, un lot de 
Dames de fer fleuretant avec une 
floppée de Gertrude Stein, deux 
Proust, un Kafka se prenant pour 
Balzac- 

Un monde de duplicata nous 
menace. Comment y échapper? 
Lisez ce guide pratique d'un mu- 
tant, cet ancien confesseur devenu 
jardinier. Il se termine sur un 
happyend. 

Jacques Hernie 


Amère robinsonnade 

Une île du Pacifique, des écologistes, des essais nucléaires... 
Vue par J. C. Ballard, la fable tourne vite au cauchemar 


LA COURSE AU PARADIS 
de J. G. Ballard. 

Traduit de l’anglais 
par Bernard Sigaud, 

Fayard, 318 p., 130 F. 

D e prime abord, La Course 
au paradis se présente 
comme an roman bien 
éloigné de la science-fiction, le genre 
qui a rendu Ballard célèbre à travers 
le monde entier. Il paraît même si 
bien ancré dans son époque que les 
essais français de Mururoa lui 
confèrent une actualité brûlante. Ne 
commence-t-il pas parle nédt «Tune 
campagne écologiste conduite par 
un médecin anglais aux allures de 
prophétesse, Je docteur Barbara 
Rafiferty, pour sauver les albatros 
d’une île du Pacifique, Saint-Esprit, 
sur laquelle le gouvernement fran- 
çais a entrepris de procéder à de 
nouvelles explosons atomiques ? 

Si le premier raid, mené par un 
maigre et bien ïnoffënsif comman- 
do, s’achève sur le triomphe facile 
d'une patrouille de militaires, la 
cause des albatros gagna on martyr, 
dont le docteur s'emploie active- 
ment à tirer parti pour mobiliser 
l’opinion publique mondiale en fa- 
veur des grands oiseaux. Et, à la 
deuxième expédition, effectuée dans 
des conditions très di ffé rentes de la 
première, sous l'œil Indiscret des ca- 
méras, ce sont les écologistes qui 


prennent finalement le dessus. L'ar- 
mée française doit plier bagage. 

Saint-Esprit délivrée de ceux qui 
apparaissaient comme ses mauvais 
génies, le docteur Rafferty entre- 
prend, avec l’aide de la petite troupe 
composite de ses compagnons 
d’aventure, de transformer l’atoll en 
réserve pour toutes les espèces me- 
nacées du globe, une sorte de para- 
dis écologique. Mais la réalisation de 
ce rêve pour lequel elle a si long- 
temps ntiBté ne la satisfait que peu 
de temps. EBe va s’employer à ap- 
porter quelques retouches de son 
cru à cet Eden reconstitué. 

MONDE IDÉAL 

Et c’est alors que tout bascule, 
que la fable tourne au vinaigre, que 
l'intrigue vire insidieusement au 
cauchemar. J. G. BaQaid retrouve le 
goût de la conjecture pour raconter 
l'évolution de cette micro-société, li- 
vrée au bon plaisir d’un mentor né- 
vropathe qui passe insensiblement 
de la robinsonnade austère à la for- 
mation d’une secte pratiquant une 
forme extrême de ségrégation 
sexuefle. Cest que le docteur Barba- 
ra, qui avait naguère été condamnée 
pour avoir pratiqué massivement 
l'euthanasie, avant de se consacrer, 
danssahitte pour la sauvegarde des 
albatros, «à la vie plutôt qu’à la 
mort», a retrouvé, sur Saint-Esprit, 
ses puisions originelles et l’occasion 
d'expérimenter, grâce à l’autorité 


qu’elle exerce sur ses ouailles, sa 
propre conception d'un monde 
idéal on sanctuaire où la gent mas- 
culine est réduite à la seule fonction 
reproductrice. L'aventure s’achèvera 
évidemment dans la démence et le 
massacre— 

La Course au paradis entretient 
avec Le Massacre de ftxngboume, un 
court roman précédent de l'auteur 
(1), d’évidentes relations. Dans un 
cas comme dans l'autre, il pousse 
jusqu’à leurs conséquences tes plus 
extrêmes les dévoiements possibles 
de certains des grands courants de 
pensée de Fépoque et dénonce, sous 
la forme de fables amères et gla- 
çantes, la tentation d’utopies réduc- 
trices. 

Avec La Course au paradis, 
]. G. Ballard pointe de possibles dé- 
rapages écologistes - « Toute vie 
était précieuse, mais Palbatros et le la- 
mantin avaient maintenant priorité 
sur fhumbfe être humain » - et pro- 
longe le discours féministe jusqu’à 
un point ultime de discrimination 
sexuelle. Mais D les incarne en un 
personnage si puissamment hanté 
par ses démons, si char ismati que 
dans ses excès mânes, que le lecteur 
éprouve pour hii la même fascina- 
tion étonnée que Nefl, le témoin pri- 
vilégié de fétrange odyssée de la 


Jacques Baudou 


(1) Belfbnd, 1972. 
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LA FOLLE ALLURE 
de Christian Bobin. 
Gallimard, 142 p., 85 F. 


LES INNOCENTS 

de Frédéric Boyer. 

POL.186 p., no F. 

L’ENNEMI D'AMOUR 

de Frédéric Boyer. 

POL, 90 p., 65 F. 

L es livres à scandale trompent leur 
monde. Le bruit qu’ils font, les échos 
qui les répercutent donnent Pimpres- 
sion qu’ils occupent toute la scène, qu'il 
n'y en a que pour eux, qu’ils apportent 
la révolution dans l’époque qui les voit naître. Et 
l'histoire littéraire, qui demeure obnubilée par 
l'événement, l'accident, la rupture, entretient 
l'illusion. Elte souligne les nouveautés mais né- 
glige les permanences. Or, dans ses continuités, 
dans sa masse, dans les pesanteurs de sa socio- 
logie, la production et la lecture des livres sont 
dominées par le conformisme, le lénifiant, le 
bien-pensant, ie consolant, la rassurante repro- 
duction de P identique. Un volume des Fleurs du 
mal pour mille volumes de L'Imitation de Jésus 
Christ Et même si notre époque, qui a plus d’es- 
tomac que d’âme, fait un accueil également en- 
thousiaste aux restaurants du Guide Michelin et 
aux encycliques de Jean Paul II, elle sait encore 
réserver de douillettes petites niches aux ou- 
vrages sulpiciens. 

L’adjectif « sulpîcîen » ne renvoie pas à une 
esthétique fixe et précise. Chaque époque pro- 
duit son sulpiciert, fait d’emprunts populaires 
aux tendances artistiques dominantes, en litté- 
rature, en musique, en peinture, en sculpture. 
Dans Pimagerie, par exemple, on ne présente 
plus guère de nos jours ces cœurs sanglants et 
percés -tf épines qui enchantaient de leurs dé- 
bordements doioristes les murs des chambres 
pieuses des années 30. Mais le thème a été ré- 


cupéré par d'autres officines sulpiciennes, celles 
de la religiosité révolutionnaire, où le cadavre 
de Che Guevara troué par les balles propose en 
T-shirts ou en posters une transcription assez fi- 
dèle du Christ au tombeau. Ce qui caractérise te 
sutpicien, ce n’est donc ni une forme d'art, ni 
l’acceptation d’un dogme, ni la revendication 
d’une foi - toutes choses compatibles avec la 
création ia plus haute et la plus libre -, c’est une 
morale de (a représentation : dans un but cPédi- 
fication, Pécrivain - ou le peintre, ou le musicien 
- sulpîcîen représente le réel au moyen de deux 
ou trois éléments simples et stables indifférem- 
ment choisis dans la réalité ou dans l'arsenal 
symbolique. Au monde compliqué, ambigu et 
inquiétant que nous traversons, à la discussion 
des idées, aux contradictions, aux subtilités des 
raisonnements, il oppose une rhétorique apai- 
sante de la naïveté, de la simplicité, de la lisibili- 
té immédiate et de P évidence foudroyante. 
Comment n’aurait-on pas envie de le croire ? 

Christian Bobin est un écrivain qui dispose 
d’un registre (imité, mais agréable. En quelques 
années, à coups de petits livres modestes et bien 
faits, d’abord publiés chez de bons éditeurs de 
province, il s’est construit un public fidèle que 
méritaient les séduc- 
tions de sa prose lim- 
pide et légère. Bobin est 
sans prétention, c’est 
même Pessentiel de son 
art d’écrire : «Il y a une 
joie dans ie monde. Une 
joie élémentaire de P uni- 
vers que l’on assombrit 
chaque fois que l'on pré- 
tend être quelqu’un ou 
savoir quelque chose. » 

Va pour la joie : il n’y a 
pas, après tout, assez 
d’écrivains qui ad- 
mettent avoir fart vœu 
de pauvreté littéraire pour qu’on reproche à ce- 
lui-là son humilité. Quand tant de littérateurs 
forcent leur voix pour se faire entendre dans le 
concert, on salue celui qui avoue fredonner. 

Tout naturellement Bobin a consacré un joli 
livre tout mince à François d’Assise. La joie, la 
modestie, la pauvreté, les petits oiseaux, c’était 
une mélodie à sa convenance. Et le succès consi- 
dérable qu'a recueilli ce charmant ouvrage n’a 
pas changé son auteur ; il a simplement écarté 
de lui - provisoirement, on Pespère - Pombre du 
doute. Désormais sans doute et sans ombre, Bo- 
bin a pu glisser sans retenue sur sa pente ; ia 
simplicité est devenue simpliste, et Pécrivain n’a 
plus su faire ia différence entre le béat et le bêta. 
La Folle allure offre un résumé à peu près 
complet de ce qu'on peut appeler la manière 
Bobin. Cent quarante pages d'émerveillement 
sur la beauté du monde, les fleurs, les animaux, 
le chocolat, les clowns, les vieillards, tes fous. Et 


Jean-Sébastien Bach, que Phéroïne du roman 
vénère sans doute parce qu'il fait des fugues, 
comme elle, il y a bien sûr des rabat-joie dans La 
Folle allure, ceux qui se préoccupent de l'avenir 
plutôt que de picorer le présent, ceux qui obs- 
curcissent par des pensées le dialogue avec le 
monde, les sérieux, les préoccupés, les posses- 
sifs, les lourds. Mais leur présence n’est pas in- 
quiétante, on devine qu’ils seront écartés de la 
route que se fraie la joyeuse héroïne. 

«Je n’écris pas avec de l’encre, j’écris avec ma 
légèreté », dit un moment la jeune femme. A 
n’en pas douter, Bobin voudrait faire la même 
chose. Et c'est vrai que son livre ne pèse pas, il 
s'efface au fur et à mesure qu'on le lit, comme 
sur les ardoises magiques avec lesquelles s'amu- 
saient les écoliers. On ne retient rien sinon un 
mot qui revient toutes les deux pages : le cœur. 
Gide aurait noté que Bobin parle du cœur 
comme d'autres parlent du nez. En fait, ce 
cœur-là ne veut rien dire, c’est un mot passe- 
partout qui vient à intervalles réguliers remplir 
les vides. C’est une paresse. Peut-être est-ce 
d'ailleurs Pun des caractères majeurs de l'écri- 
ture sulpicienne - et Pun de ses plus surs attraits 
- que d’être paresseuse. 


Le retour 


L e cœur revient aussi souvent dans les deux 
livres de Frédéric Boyer; mais il ne s’agit 
chez lui que d'une abstraction parmi 
d’autres : reviennent également en litanies « in- 
nocence ». « culpabilité », « trahison », 

« amour », « douleur », « pauvres », « mystères » 
et quelques autres. Boyer aime les litanies. 
Quand il tient un mot, il le martèle dans tous les 
sens jusqu'à en faire un chapitre. Ou même un 
livre. L'Ennemi d'amour est un petit texte qui 
tient sur deux mots : « Il n’y a pas d’amour sans 
trahison. » Chacun aura reconnu le thème d'un 
prêche que pourrait prononcer l’un de ces 
grands orateurs chrétiens si doués pour impres- 
sionner Pâme des fidèles. C’est un genre litté- 
raire qui a ses titres de gloire et ses auteurs de 
génie. Mais Boyer n'est nî Bossuet ni même le 
R. P. Carré, et son plaidoyer pour Judas ne brille 
ni par son originalité théologique ni par les 
fastes de son éloquence ; celle-ci se cantonnant 


à une rhétorique de la répétition qui s'obstine à 
scier et à scier encore la même langue de bois. 
«Je demande pardon d’insister autant », écrit 
Boyer à P avant-dernière page de son oraison, 
comme s’il se rendait compte qu’il lasse. Et c'est 
peut-être pour tenter d'échapper aux vertiges 
de Pennui qu’il double L'Ennemi d'amour d'un 
roman qui est l’illustration de son discours: 
« Choque personne est chère au cœur de Dieu 
qu'elle a trahi. (...) Même la plus vieille, la plus 
sale, la plus usée des personnes reste fraîche, reste 
belle. Comme une jeunesse. Comme une enfance 
ignorée dans le cœur ami de Dieu. » Dans tes In- 
nocents, Boyer va donc s'employer à mettre en 
scène deux criminels particulièrement mons- 
trueux, Ann et Abel, afin de mieux faire ressortir 
ia part mystérieuse d’innocence qui gît dans les 
existences les plus déshéritées. L’intrigue des In- 
nocents joue, non sans habileté, avec la grisaille 
et le paupérisme. Dans une médiocre pension 
de famille de l’îte de Batz débarque un minable 
employé de bureau. A cinquante ans, il découvre 
l'amour auprès d'une serveuse de l’hôtel, triste 
et fanée, mal mariée et mère de deux enfants. 
Ces deux êtres maltraités ont la révélation de ce 
que peut être la vie. Ils décident donc de tout ef- 
facer du passé, à commencer par le mari et les 
deux enfants, qu'on retrouvera assassinés. Mais, 
ce geste accompli, Ann et Abel n’ont plus d’autre 
force que de se terrer à quelques kilomètres de 
Batz et, finalement, de se livrer à la police. 

On imagine bien le roman que Simenon aurait 
tiré d’une telle histoire, dans le genre mystère 
laïque. Ou celui qu’aurait pu construire Berna- 
nos pour y faire flamber les cruautés de l’enfer 
et les fulgurances de la miséricorde. Mais le 
temps n’est plus, semble-t-ü, de ces grands écri- 
vains religieux qui dévastaient la littérature à 
coups d'ostensoir. Boyer se contente de retour- 
ner laborieusement son petit lopin, comme si, 
pour parier des pauvres, il convenait que l’art 
soit pauvre également Plutôt que d’avoir des 
personnages à découvrir, nous n'aurons donc 
que des ombres, des formes, des signes, sans 
rien qui puisse aider à tracer un caractère, à 
imaginer un comportement, à construire une 
explication. Certes, ces absences sont voulues, 
revendiquées par l'auteur, qui désire que ses hé- 
ros dérisoires échappent à toutes les analyses, à 
toutes les raisons, afin de mieux figurer l’absolu 
de la faute et l’absolu du pardon. Mais ils de- 
viennent alors, pour nous lecteurs, si schéma- 
tiques, si dépourvus d’intérêt, que rien de ce 
qu’ils font ou ne font pas ne nous émeut ni nous 
attache. Ils ne sont que des mots et des prétex- 
tes à mots, simples figures d'une parabole que 
trois pages eussent suffi à nous faire 
comprendre. 

Et c’est encore l'un des traits de l'imagerie sul- 
picienne que de tout sacrifier à la figure, à la 
manière la plus plate et la plus bavarde de re- 
présenter. 


des sulpiciens 


LA SANTÉ PARFAITE 
Critique tfune nouveHe utopie 
de Lucien Sfez. 

Seuil, 406 p., 140 F. 

O n Fa répété jusqu'à épuise- 
ment de fintérêt: la post- 
modernité, c’est le chantier 
des déconstroctions, l'éphémère, le 
simulacre, le vide. Les mythes et 
idéologies se dissolvent, les utopies 
se fanent, le sens disparaît C’est 
oublier, bien légèrement, Finstabfli- 
té de cet état de manque. 

Lucien Sfez s’attache donc à la 
recherche de ce qui déjà, contri- 
buerait à le cariais. Sa visée :« Dé- 
crire ces discours et ces pratiques qui 
organisent à nouveau le sens [en] 
s'érigeant en utopies scientifiques » 
Ces utopies engagent l’homme 
dans la conquête de la perfection: 
perfection de lui-même, delà pla- 
nète qui est son Heu, et des êtres ar- 
tifk-iek créés par les technologies 
de la simulation. Une formule dé- 
signe l'entreprise : la Grande Santé. 
FTte est empruntée à Nietzsche, au 
final de Zarathoustra, appelant à 
réaliser la surhumanité. 

EXPLORATION 

La longue exploration de Lucien 
Sfez procède, pour une part, à la fa- 
çon des ethnologues : fl fait son ter- 
rain de ces lieux où la te chno- 
sdence opère et où se forment les 
commentaires, en Europe, aux 
Etats-Unis, au Japon- Il tie nt le 
Journal de la recherche - et en resti- 
tue des extraits, recourt aux entre- 
tiens, traite tous les documents col- 
lectés. 

Une exploration parallèle, dans le 
monde des textes, rétablit des Sens 

avec les idéologies et les utopies du 

passé, avec les écrits philoso- 
phiques qui éclairent les justifica- 
tions produites par les plus fermes 
défenseurs des avancées auda- 
cieuses de la connaissance et des 
technologies. Cette exploration 
s'attache aussi àla littérature alliant 
science et fiction, notamment à la 
quadrilogie oùisaac Asxmov, savant 
et romancier, décrit la genèse de la 
Nouvelle Fondation. 

Partant à la découverte critique 
des * composants des utopies ac- 
tuelles», celles qui prennent racine 
dans la science et les nouvelles 


Le prochain paradis 

Un corps inaltérable, une terre saine et des machines inusables. 
Lucien Sfez analyse les facettes de la nouvelle utopie : la santé future 



technologies, alors que le sacré, le 
pouvoir et la contestation sociale 
offrent désormais des terrains 
moins propices. Lucien Sfez ne 
cède pas aux facilités de l’anti- 
science. Les progrès additionnés, 
tes efforts bienfaisants sont rappe- 
lés. 

La légitimité scientifique n’est 
pas en cause, maïs les emporte- 
ments qui ne reconnaissent pas de 
fimïtes au possible et laissent espé- 
rer un homme délivré de la fatalité 
biologique (moins imparfait), une 
planète rétablie dans son intégrité 
(moins « malade *), un monde 

apaisé et meflleur. Ces aspects de ia 

Grande et Parfaite Santé consti- 
tuent les trois buts donnés au tra- 
vail eflectué sur les «corps » - de 
l'individu, de la planète, de la sodé- 
té* 

De là, l’exploration directe de 
trois terrains. En premier lien, celui 
où se réalise le projet Génome hu- 
main durant la dernière décenme. 
La génétique et la biologie molé- 
culaire décryptent progresavemert 

le code de la vie et cOTUpencent a 


donner les moyens d’agir sur ses 
réalisations. On s'exalte : ■* Pour la 
première fois dans l’histoire des 
temps, une créature vivante 
comprend son origine et peut entre- 
prendre de dessiner son jùtur.» 

Ibut va très vite par la mondiali- 
sation du projet, par réveil d'inté- 
rêts financiers escomptés avec l'ex- 
ploitation des biotechnologies. Sfez 
évoque le système de dérision qui 
régit les choix, fait [Inventaire des 
acquis dérivés, notamment en mé- 
decine, prédictive et curative, et Q 
rappelle les problèmes légaux et 
éthiques qu'ils posent Mais, ce qui 
fixe son attention, c’est r emballe- 
ment du commentaire, les dérives 
du langage, les métaphores condui- 
sant à invoquer un « Craal biolo- 
gique », à «fétichiser T ADN », à sur- 
détenniner le «pouvoir des gènes», 
etc. Derrière la rechoche du plus 
de perfection de l'homme biolo- 
gique se profilent une nouvelle 
forme d'eugénisme, un sotiobioio- 
gisme, un effacement des détenni- 
nations sociales et culturelles. 

Laden Sfez éclaire des enjeux 


philosophiques: une autre ap- 
proche de la thématique de la per- 
fection, du nonnal et du patholo- 
gique, de l’identité et de ia liberté. 
Son deuxième terrain ne concerne 
plus la Grande Santé de l'individu, 
mais cefle de la planète. Cest la réa- 
lisation de Biosphère D à Oracle 
(sic) dans le désert de r Arizona : un 
système dos où sont reconstitués 
les principaux milieux de la planète 
et où huit volontaires, hommes et 
femmes sélectionnés, ont vécu iso- 
lés de F extérieur; produisant leurs 
ressources durant deux années. D 
s’agissait à la fois de mieux 
comprendre les lois de la biosphère 
et d’expérimenter un modèle de 
station pour les colonies de l’es- 
pace. 

Concrétisant l’idée d’une «ville- 
monde », associant le vivant à l'arti- 
fice des rhaft»*i d’ordinateurs trai- 
tant une énorme quantité d'infor- 
mations, r entreprise fut contestée 
et ses résultats se sont révélés in- 
certains. Là encore, il est question 
de perfection : concevoir la « meil- 
leure technologie pour le vivant», 
montrer que la vie biomachinique 
est la meüDenre, faire de l'humanité 
l'intendante éclairée de la bio- 
sphère. 

« VIE ARTIFICIELLE » 

O reste une étape suprême, troi- 
sième terrain exploré par Sfez : le 
monde de la «vie artificielle», des 
êtres simulés, des techniques per- 
mettant d’imiter le vivant Les plus 
enthousiastes des inventeurs de- 
mandent déjà que cette « vie artifi- 
rieDe » soit reconnue au même titre 
que la « vie naturelle », qu’une 
éthique soit formulée à propos de 
ces « êtres-\à ». 

Cest r ancien grand rêve de la ca- 
pacité, pour l'homme, de devenir 
créateur d’êtres, supérieurs à lui, 
l’entraînant dans une autre évolu- 
tion qui permettrait l’avènement 
d’une humanité moins imparfaite. 
Vieille histoire, qui pose en des 


termes nouveaux les grandes ques- 
tions : celle du réel et du « virtuel », 
celle de la représentation, celle de la 
simulation de la vie, alors que le vi- 
vant reste en partie indéfini. 


Lucien Sfez relie habilement les 
trois mondes explorés, dit et redit 
ce qu’ils enseignent ensemble : une 
recomposition de l’histoire par le 
« récit scientifique », une réalité es- 
timée plus vraie parce qu’elle est 
engendrée par l’homme, une iden- 
tité humaine refondée par (a 
techoo science. Les périls sont iden- 
tifiés, ainsi que le mythe de l’avène- 
ment d '«Adam 17». retrouvant ce 
qu’il a perdu par la chute et l’évic- 
tion du paradis. 

Georges Balandier 





VIII VENDREDI B NOVEMBRE 1995 


ESSAIS 


Tableau d’erreurs 

Quand le professeur Calbraith 
épingle les grands de ce monde 


VOYAGE DANS LE TEMPS 
ÉCONOMIQUE 

de John Kenneth Calbraith. 
Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Paul Chemla, 

Seuil, 286 p ., 130 F. 

T rente UvTes derrière lui. A 
quatre-vingt-sept ans, on 
peut prendre de la hau- 
teur. C’est ce qu’a considéré le 
professeur Calbraith en propo- 
sant. cette fois-ci. une vue ca- 
valière de l’histoire économique 
depuis la première guerre mon- 
diale. « Cavalière » dans les 
deux sens du mot: perspective 
non exhaustive et aussi imper- 
tinente. Ce qui paraît compter 
dans son témoignage d’ensei- 
gnant ou de responsable des af- 
faires publiques, c’est d’abord 
la chasse aux stupidités obser- 
vées tout au long de ce par- 
cours. « Le rôle de l’ignorance et 
de la bêtise dans la haute poli- 
tique n'est pas un sujet couram- 
ment aborde'», note-t-il au dé- 
but de son ouvrage. 

U n’est tendre pour presque 
aucun des grands acteurs de la 
guerre 1914-1918. Du côté des 
alliés, il n’épargne que Lloyd 
George et Clemenceau mais ac- 
cable Churchill pour le désastre 
des Dardanelles et écrit que « le 
chagrin de Whitehall pour la 
perte du croiseur Hampshire fut 
considérablement adouci par la 
perte simultanée du maréchal 
Kitchener». On se doute que 
notre auteur n’a que mépris 
pour les signataires du traité de 
Versailles, celui-ci ayant deux 
objectifs de base: miner l’Alle- 
magne et exiger qu’elle paie. 
On ne pouvait manquer plus au 
bon sens. 

La liste des erreurs se pour- 
suit. impressionnante: décision 
de la Grande-Bretagne de ra- 
mener la livre à sa valeur-or 
d’avant-guerre en 1925 : spé- 
culation immobilière insensée 
en Floride pendant la même 
période, suivie de la folie de la 
haute finance américaine, facili- 
tant l’orgie boursière qui abou- 
tit au krach de 1929 et à la 
grande dépression des an- 
nées 30. Il fallut attendre la fin 
de la deuxième guerre mondiale 
pour repartir d’un meilleur 


pied, les leçons de la première 
ayant au reste servi pour éviter 
de grossières erreurs écono- 
miques. notamment en contrô- 
lant beaucoup mieux l’inflation 
aux Etats-Unis. 

Calbraith est aussi consterné 
par la première vision des diri- 
geants sur le tiers-monde. Com- 
ment espérer le sortir de son 
marasme grâce aux systèmes 
économiques et sociaux des 
pays dits « avancés » - le capi- 
talisme ou le socialisme lié au 
régime communiste - alors que 
«la main-d’œuvre instruite et 
qualifiée et la discipline publique 
indispensable... n’existent pas » ? 
En fait, même dans les nations 
développées, la pauvreté n’est 
une question centrale ni pour la 
science économique, parce que 
«c’est l'un des problèmes les 
plus complexes et redoutables », 
ni pour les personnalités poli- 
tiques parce qu’elles sont, pour 
la plupart, issues de milieux 
fortunés et que la conduite des 
affaires est faite pour leurs 
semblables. 

Le catalogue des stupidités 
dressé par Calbraith (il est un 
peu court sur le Vietnam, peut- 
être parce qu’il était alors le 
conseiller de Kennedy) n’efface 
tout de même pas les aspects 
plus positifs de l’histoire écono- 
mique et les leçons que l’on 
peut tirer de ce mélange. Il ana- 
lyse favorablement le New Deal 
* en conflit... explosif avec la 
théorie économique admise » et 
la révolution de John Maynard 
Keynes. Pour Galbraith, il faut 
absolument extirper de la 
conscience des dirigeants an- 
glo-saxons cette idée fausse que 
l'Etat est l’ennemi naturel de la 
vie économique, qu’ou peut 
vivre longtemps dans une 
•■•économie d’équilibre, de sous- 
emploi ». C’est peut-être là où 
l’auteur est le plus courageux : 
pour trop de gens en place, 
écrit- il , « le - sous -emploi est- 
préférable aux mesures qui s’y 
attaqueraient ». Cette accepta- 
tion du malheur et de la pro- 
gression de l’inégalité des reve- 
nus. à peine dissimulée par des 
discours lénifiants, lui paraît 
constituer la honte de nos 
temps modernes. 

Pierre Drouin 


En toute confiance 


LA SOCIÉTÉ DE CONFIANCE 
de Alain Peyrefitte. 

Ed. Odile Jacob, 550 p., 160 F. 

V oici donc La Société de 
confiance, Vopus magnum qui 
avait inspiré, il y a peu, les leçons 
au Collège de France d’Alain Pey- 
refitte intitulées Du miracle en 
économie (1). L'essentiel de son 
message était déjà là : le vrai res- 
sort du décollage économique est 
la confiance. De nombreux 
exemples illustraient sa thèse. 
Cette fois, on nous livre un plat 
plus généreux, mais tout aussi di- 
geste, tant le souci de la clarté de 
la langue est présent L'histoire 
s’est faite plus large, la théorie 
plus dense, et nous nous prome- 
nons à travers des sources qui 
prouvent que l'auteur chemine 
depuis de longues années avec 
son sujet en bandoulière. 

Dans cet essai sur le processus 
du développement, tout tourne 
autour de la notion de « diver- 
gence » employée dans les deux 
acceptions. * Une société diverge 
comme fait une pile atomique 
quand s'enclenche en son sein un 
cycle de réactions en chaîne : c’est 
le processus interne. Du même 
coup, son destin diverge aussi par 
contraste avec les autres : la pros- 
périté y prend très vite un rythme et 
des signes inconnus de ses voisins. » 
Alain Peyrefitte nous emmène 
avec brio, et preuves à l'appui, au- 
tour de cet axe et souligne les 


dates importantes : la fracture ca- 
tholiques-protestants, la prise de 
conscience des mécanismes men- 
taux, libérateurs ou inhibiteurs du 
développement - du XVI* siècle, 
où la Hollande donne le signal du 
démarrage, au XVI II* siècle, où 
l’Angleterre prend le relais. 

De l'histoire factuelle, on passe 
ensuite à celle des idées. Alain 
Peyrefitte insiste sur les impasses 
des théories d’Adam Smith, de 
Max Weber et de Fernand Brau- 
del, ainsi que sur l'évolution de 
l'Eglise catholique. Plus ambi- 
tieuse, la dernière partie, « Pour 
une approche éthologique », où, à 
travers faits et auteurs mêlés 
(dont Bastiat, Schumpeter, Lo- 
renz), on tente, cette fois, de don- 
ner plus d'armature à Pintuition 
centrale : le capital et le travail 
sont des facteurs secondaires du 
développement économique. Le 
moteur principal est « immaté- 
riel » : c'est la culture entendue au 
sens large, c’est-à-dire la manière 
de vivre dans une civilisation. 
Reste à chercher les moyens de li- 
miter les perdants. La «société de 
défiance » («Je gagne, tu perds *) 
descendra vers la sclérose et 
l’étouffement. La «société de 
confiance » {«Je gagne, tu 
gagnes») sera celle de l'expan- 
sion. Alain Peyrefitte a mis sa pas- 
sion et son talent pour nous 
convaincre, il a réussi. 

P.D. 


(1) « Le Monde des Livres » du 19 mai 
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Célébration du politique 


Complexe, le monde d'aujourd’hui ? Certainement Illisible ? Sûrement pas. 
Contre les scepticismes à la mode, Bernard Guetta fait I’ éloge de la volonté 


GÉOPOLITIQUE 
de Bernard Guetta. 

Ed. de l’Olivier, 329 p., 130 F. 

L e genre est périlleux. En 
fixant en uu volume une 
sélection de ses chroniques 
matinales de France-Inter, de 1991 à 
1995, Bernard Guetta a pris un 
risque. Son pari est de triompher 
d’une double fugacité : ceDe de la 
radio, dont la souplesse ne souffre 
pas aisément de se figer dans l’écrit 
au-delà de l’instant qu’elle a épou- 
sé ; celle du commentaire donné à 
chaud que 1a suite de l’histoire peut 
constamment démentie 
Or, le succès est là : La mosaïque, 
une fois tous les petits morceaux 
rassemblés, donne à voir fort bien 
son dessin. 

par Jean-Noël Jeanneney 

fl y a l’unité, cFàbord, d’un style 
vif, que marque le tempo défini par 
l’antenne (fl faut « avoir son teste en 
bouche»), et dont la fermeté 
triomphe des nuances nécessaires 
et des concessives inévitables. La 
chronique impose ses trois minutes 
comme le sonnet ses quatorze vers. 
Elle exige un sens sûr du « coup 
d’archet» comme de la «chute», 
avec, dans l’intervalle, une ligne 
claire, une anecdote, trois argu- 
ments» Bernard Guetta n’est ja- 
mais aussi efficace que lorsque, 
parti d’un propos presque banal qui 
flotte dans l’air du temps, il vous 
saisit sans crier gare et vous en- 
traîne vers un aperçu neuf. 

Unifiant est aussi l’acquis de son 
expérience spécifique, que défi- 
nissent, après une décennie au 
Nouvel Observateur, trois étapes 
majeures : fl a été, les lecteurs du 
Monde s’en souviennent, corres- 
pondant de ce journal à Varsovie 
où il a suivi, de 1981 à 1983, l’épopée 
de Solidamasc et où fl s’est fait se- 
lon ses propres termes - voilà une 
de ses fiertés explicites - le « héraut 
des dissidents », puis à Washington 
jusqu’en 19S7, dans les (presque) 
dernières années du monde bipo- 
laire et enfin, à partir de 1987, à 
Moscou, où fl fut un truchement 
précieux pour nous faire suivre et 
comprendre la perestroïka et la fin 
du soviétisme. Ajoutez, antérieure- 
ment, une enfance marocaine, 
ajoutez une culture marquée par 



l’ampleur et la précision de l’infor- 
mation (je relève une défaillance 
seulement, motif d’indignation 
pour les tintinolâtres, cette confu- 
sion déplorable, en date du 6 avril 
1995, entre Hergé et Jules Verne, 
entre L’Etoile mystérieuse et L’Ile 
mystérieuse—). 

Mais ce qui lie surtout la gerbe, 
ce sont quelques convictions fortes 
qui circulent dans toutes les pages 
et qui n’hésitent jamais, sans 
prendre pour autant le ton du pé- 
remptoire, à s'énoncer vigoureuse- 
ment Dans notre époque désorien- 
tée et en quête, comme dit Bernard 
Guetta, de « refondation », elles 
prennent valeur de balises. Au 
coeur de tout, la construction euro- 
péenne, qui hn parait, une fois re- 
pliés pour un temps les drapeaux 
des utopies, la seule cause capable 
de valoriser et d'organiser les géné- k 
rosités françaises. Four parier.de > 
l'Europe, son élan ‘va jusqu’àn ly- ' ‘ 
risme. 

Parce qu’il l’aime, il en exige 
beaucoup. Mais fl refuse qu’elle se 
couvre, à tout propos, la tête de 
cendres. Ainsi, dans Je drame you- 
goslave : fl ne consent pas à ce que 
«la cause majeure de la tragédie 
bosniaque soit la lâcheté des pays eu- 


ropéens ». Certes, ce fut une foute 
dramatique de leur part (d’autres 
plus que la France) d’avoir accepté 
trop tôt l’éclatement de la fédéra- 
tion, mais ensuite leurs prudences, 
et même la provisoire impuissance 
de leurs efforts, ne justifient pas à 
ses yeux tant de virulence dans les 
reproches contre les plans de par- 
tage. Parce qu’il est convaincu 
« qu’on ne peut pas vouloir préserver 
dans le sous-ensemble bosniaque la 
coexistence qu’on a laissé brise r dans 
l’ancien ensemble yougoslave ». 
D'où un rade coup d’étrivière en 
passant à la « liste Sarajevo » des 
intellectuels au moment des élec- 
tions européennes : ce livre sage 
n'est décidément pas un livre tiède. 

L'EUROPE DES NATIONS 

L’Europe, oui, mais laquelle ? Eh . 
bien, une Europe française, non pas 
dominée par la France, forfanterie 
absurde, maternité Europe qbe de- 
vrait colorer notre « modèle » his- 
torique, si nous savons en répandre 
les vertus. L’Europe des nations, à 
laquelle nous devons de grand 
cœur accepter de déléguer une part 
de notre souveraineté. A condition 
qu'elle reste fidèle à l'héritage uni- 
versaliste des Lumières, seul ressort 


permettant d’exhausser l’Etat de 
droit au niveau des relations entre 
les peuples. Donc, fl faut une Eu- 
rope laïque, offensivement. L’éner- 
gie que met Bernard Guetta à dé- 
nonça - le port du voile islamique 
rfans les écoles aussi Ken que les 
mollesses de notre diplomatie 
contre l'Iran dans l’affaire Rushdie 
s’inscrit précisément dans cette 
b'gne. Car la bataille contre les fana- 
tismes religieux ne fait que 
commencer. Contre quoi le 
communautarisme affaiblît, le 
compromis pervertit. Je repli sur soi 
corrompt 

Affaire de volonté, là comme ail- 
leurs. Et célébration de la noblesse 
dn politique, contre les scepti- 
cismes et les dégoûts qui sont de 
mode. Bernard Guetta, au fil de ses 
propos, est souvent inquiet parfois 
indigné ; fl n’est jamais morose ni 
résigné. Car fl croit en l’Etat sa né- 
cessité, son efficacité, fl redoute les 
dévergondages du tout-au-profit 
du marché célébré comme régula- 
teur, à lui tout seul, du meilleur des 
mondes possibles. Par exemple, sa 
considération pour Gorbatchev - 
presque de l’affection - se nourrit 
de la conviction que le «seul 
homme d’Etat» dont dispose au- 
jourd'hui la Russie, «tout à la fois 
\isionnarre et politique », aurait pu - 
pourrait encore ? - démontra à 
son peuple que la démocratie, ce 
n’est pas la jungle. La « bataille du 
prochain siècle», «ce n’est plus le 
communisme contre le capitalisme, 
c’est un capitalisme contre l’autre, 
l'ultralibéralisme contre l’économie 
sociale de marché, l’argent-roi contre 
la recherche du consensus social ». 

L'avant-propos s’ouvre sur une 
conversation avec Léo Hamon, peu 
avant la mort de cehrï-la : une ren- 
contre qui laisse à Bernard Guetta 
le chagrin de n’avoir pu obtenir, 
dans son propre combat pour l'Eu- 
rope, l’adhésion de son interlo- 
cuteur - car cet homme incarnait 
écrit-ü, tout ce qu’il respecte, «le 
mouvement ouvrier et le gaullisme, 
Canticommunisme et la Résistance ». 
Mélange complexe, longtemps 
contradictoire, fl ne Test plus - a ce 
livre offre une heureuse occasion 
de confirmer que les quatre années 
écoulées ont été assez boulever- 
santes pour provoquer, entre des fi- 
délités naguère antagonistes, des 
rapprochements inattendus et fé- 
conds. 


Histoire de France (s) 


Notre collaborateur Patrick Jarreau a tenté de cerner « la France de Chirac ». 
Le président de l’Assemblée nationale conteste son analyse 


LA FRANCE DE CHIRAC 
de Patrick jarreau. 

Flammarion, 194 p., 95 F. 

L ’élection présidentielle do- 
mine de toute sa hauteur la 
vie politique française de- 
puis la révision constitutionnelle 
de 1962. Aussi n'est-fl guère éton- 
nant qu’elle favorise l'éclosion 
d'une imposante littérature, point 
de convergence entre l’imagina- 
tion d’éditeurs en quête de bons 
tirages et d’une actualité qui mêle 
la grande Histoire et les péripéties 
émaillant toute campagne électo- 
rale. 

par Philippe Séguin 

La victoire de Jacques Chirac n'a 
pas échappé à cette règle qui a vu 
fleurir les essais et les biographies 
des artisans ou des adversaires de 
son succès. L'engouement a été 
d’autant plus vif que l’arrivée d’un 
nouveau président était certaine, 
que l'archaïsme du gaullisme avait 
fait l’objet d'une glose considé- 
rable et que la chronique de la dé- 
faite assurée de son candidat. 
Jacques Chirac, avait été large- 
ment détaillée et commentée. 

Dans cette production, l’analyse 
que nous propose Patrick Jarreau 
de La France de Chirac tranche 
doublement. D'abord, parce 
qu'elle émane d’un des plus bril- 
lants journalistes de sa génération, 
dont les articles du Monde il- 
lustrent cet art de l'éditorial qui 
consiste à interpréter l'événement, 
et donc à lui donner sens. Ensuite, 
parce que son ambition n’est pas 
mince, qui veut s’écarter tant d’un 
carnet de campagne que d’un 


pamphlet - genre que Jean-Fran- 
çois Revel avait porté à son firma- 
ment, en 1981, avec sa prémoni- 
toire Grâce de l'Etat- pour 
s’essayer à l’histoire immédiate. 

Exercice délicat s'fl en est Et la 
tentative de livrer à chaud, dans 
l'urgence et le fracas, une vision 
d'ensemble de l’élection puis de 
l’entrée en fonctions de Jacques 
Chirac peine parfois à prendre de 
l'altitude et de la hauteur. Le jour- 
naliste prend ici le pas sur l’histo- 
rien, l’anecdote sur l’événement, 
l'ironie sur la compréhension. 
Pour emprunter une métaphore à 
ces arsenaux nucléaires qu’a remis 
à l’honneur la polémique sur les 
essais, Jarreau délaisse délibéré- 
ment les armes à courte portée - 
qui sont le propre des articles de 
presse - pour se hisser au niveau 
stratégique: celui de l'histoire. 
Mais son missile se range en défi- 
nitive parmi ces armes de 
moyenne portée dont le domaine 
de tir est la zone grise, redoutée 
par tous les stratèges : il est pro- 
bablement trop superficiel pour ce 
qu'il revendique de scientifique, 
trop sérieux assurément pour ce 
qu'il conserve du commentaire 
instantané de l'actualité. 

INTERROGATIONS 

D'entrée de jeu, la question es- 
sentielle est cependant posée : 
l’élection de Jacques Chirac est- 
elie un accident de l’Histoire ou ré- 
pond-elle à une réalité du pays 
ignorée des élites ? Correspond- 
elle à une rupture profonde ou ne 
constitue-t-elle que le précipité 
instable d'ingrédients et de pul- 
sions contradictoires ? Force est de 
constata que ces interrogations, 
qui sont au cœur du livre de Pa- 


trick Jarreau, reviennent de ma- 
nière lancinante en ce début de 
septennat 

Poser la question en ces termes, 
c’est déjà prendre parti. La France 
de Chirac s'inscrit ainsi ouverte- 
ment dans la longue cohorte des 
textes, des initiatives et des ma- 
nœuvres qui visent à mettre en 
cause tout ou partie de la légitimi- 
té de la victoire de Jacques Chirac. 
Des spéculations sur le président 
mal élu à la critique d’un gouver- 
nement présumé « de premier 
tour », de la contestation du gaul- 
lisme de Jacques Chirac au tro- 
pisme marqué pour les querelles 
personnelles, des hypothétiques 
promesses à la diabolisation my- 
thique de « l’autre politique », 
l'ensemble des argumentaires mo- 
bilisés par les opposants au nou- 
veau président se trouve résumé et 
condensé dans la démonstration 
de Patrick Jarreau. 

Placer l’élection présidentielle 
sur le même plan que les législa- 
tives méconnaît radicalement l’es- 
prit de la V e République ; ramena 
la campagne présidentielle au jeu 
des affrontements personnels - à 
l’exclusion de tout projet - s'ins- 
crit dans cette conception de la 
politique qui la discrédite en ban- 
nissant les idées de son champ ; 
faire de Jacques Chirac un conser- 
vateur embastillé dans sa propre 
solitude interdit toute compréhen- 
sion de l'homme et du projet qui 
l’a porté au pouvoir ; de manière 
plus symbolique et dangereuse en- 
core, analyser la montée de Fex- 
tréme droite comme le rassemble- 
ment des « petits blancs » est à la 
fois erroné sur ie plan des faits et 
inacceptable sur le pian des va- 
leurs, tant cette expression mépri- 


sante ignore ce principe d’égalité 
de notre République qui veut qu’il 
n'y ait pas de petits et de grands 
citoyens - en fonction de leur ni- 
veau présumé de culture, de savoir 
ou d’éducation, pas pins qu’en 
fonction de leur couleur de peau. 

Au total, c’est moins la Fiance 
de Jacques Chirac qui nous est ici 
présentée que ceDe de Patrick Jar- 
reau. Cette France dont fl souligne 
à juste titre qu’elle ne peut se ré- 
soudre à cette vérité première: 
«L'homme qu'ils traitaient depuis 
longtemps avec une condescen- 
dance polie connaissait mieux 
qu'eux cette France sur laquelle Us 
dissertaient à longueur de colonnes 
en s'appuyant sur des monceaux de 
sondages. » Cette France marquée 
par la pensée unique qui nous 
parle aujourd'hui de réalité 
unique, renouant afngf paradoxa- 
lement avec les vieilles hmes mar- 
xistes d’un sens de l’histoire et 
d’une identité dn réel et dn ration- 
neL Cette France qui veut ignorer 
que, de la Bosnie à l'Algérie, de la 
reprise des essais nucléaires à la 
redéfinition de notre outil de dé- 
fense, de la lutte contre le chô- 
mage à la réduction de la fracture 
s ocial e, le changement est en 
marche. Les deux France que dé- 
crit Patrick Jarreau — « celle qui su- 
bit la fracture sociale et celle qui en 
redoute les conséquences »- 
existent bel et bien. Mais elles 
n’appartiennent en rien à Jacques 
Chirac. Tout au contraire, c'est 
pour s’opposer à elles qu’a a été 
élu, afin de réunifia notre pays et 
de tissa les liens diewiHug par la 
crise de la communauté des ci- 
toyens. Aujourd'hui comme hier, 
la seule France de Jacques Chirac, 
c'est la France pour tous. 
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Sartre ou Aron, faut-il choisir ? 

Pour mieux en relever les contrastes , Jean-François Sirinelli se propose de tresser ; en historien , 
les trajectoires comparées des deux « petits camarades ». Mais sa tentative trouve vite ses limites 


DEUX INTELLECTUELS 
DANS LE SIÈCLE 
SARTRE ET ARON 
de Jean-François Sirinelli. 

Fayard, coll. « Pour une histoire 
du XX* siède », 395 p., 140 F. 

I nlassablement, la culture fran- 
çaise scolaire produit tes indis- 
sociables, frères ennemis, serre- 
livres, chiens de faïence, symétries 
classiques, Corneille et Racine 
fausses fenêtres. Au Panthéon, Vol- 
taire et Rousseau se (ont face, «op- 
posésd ans la vie, unis dans la mort », 
comme disait un guide. C'est sans 
doute pour préparer les esprits à de 

futurs transferts de cendres qu’un 
éditeur a passé commande d’un ou- 
vrage sur Sartre et Arcm à Jean- 
François Sirinelli, spécialiste réputé 
de l’histoire politique et socio-cultu- 
relle contemporaine, fasciné par les 
normaliens (son père en était un), 
auteur d’une étude très remarqua- 
blement documentée sur les khâ- 
gneux et normaliens de l'entre- 
deux-guerres (i). 

Déjà traité en médaille philoso- 
phique (T avers et le revers) par Fes- 
sayiste suisse Fiienne Ratifier, 0 y a 
huit ans, avec une nette préférence 
pour Aron (2), le sujet de mé- 
contentement réciproque des deux 
«petits camarades», comme Os 
s’appelaient eux-mêmes, rue dTJlm, 
dans les années 20, semble ainsi de- 
voir s'imposer aux générations in- 
tellectuelles de ravenir. Mais Sartre 
et Aron sont-fls vraiment compa- 
rables ? Et, si oui, que peut nous ap- 
prendre leur comparaison, que nous 
ne sachions déjà, chacun des deux 


ayant fiât P objet de biographies ? 
Force est de constater que, sur le 
plan de l’information, le livre de 
Jean-François Sirinelli n’apporte du 

nouveau que sur des points mineurs 

par rapport aux deux livres sur les- 
quels fl s’appuie, celui d’Annie 
Cohen-Solal sur Sartre (3), cehri de 
Nicolas Baverez sur Aron (4), qui 
ont, Pun et faotre, largement fait le 
point sur ntméraire des deux prota- 
gonistes. 

A grands traits : Sartre, de rindif- 
fêrence politique avec vague sym- 
pathie pour Fexttême gauche du- 
rant les années d'entre-deux- 
guerres, passe, après la guerre et la 
résistance - fut-elle seulement intel- 
lectuelle -contre les nazis, à un type 
d'engagement marqué par le dia- 
logue avec le marxis me, fl déve- 
loppe une culture de l'opposition, 
de la contestation des pouvoirs éta- 
blis, de la lébefflon minoritaire. Dé- 
mocrate insurgé, tenant le point de 
vue des plus démunis pour le seul 
qm soit véridique sur la société, fl 
est méfiant à l'égard de la démocra- 
tie parlementaire et exige sans fai- 
blir un contenu concret pour les 
droits formels garantis par le droit 
et FEtat, c'est-à-dire une sodété 
{dus fraternelle, phrs égalitaire et 
plus juste. 

Aron, Ira, commence par être pa- 
cifiste sous finflirence d’Alain, puis 
adhère à la SFIO. Courageusement, 
fl rejoint en 1940 la Fiance libre à 
Londres : il y perfectionne une phi- 
losophie de Fhistoire qui fait sa part 
au tragique et entraîne, avec la né- 
cessité de « penser la guerre », une 
position de «spectateur engagé». 
A la Libération, il retrouve Sartre, se 



joint brièvement à F équipe fonda- 
trice des Temps modernes , puis 
rompt avec elle, sur la question de 
l'attitude à adopter à r égard des 
communistes, et rejoint le RPF du 
généra] de Gaulle. H devient édito- 
rialiste, d’abord au Figaro, plus tard 
à L’Express. Et, jusqu'au bout, il se 
concevra dans le rôle du conseflter 
du prince, un conseiller sans 
complaisance, ne ménageant pas 
ses critiques et ses objurgations. 
De Gaulle, qui ne l’aimait pas. 


l'épinglera d’un mot: «Raymond 
Aron, professeur au Figaro et journa- 
liste ou Collège de Fronce. » 

Cette opposition des caractères et 
des rôles font de Sartre et Aron les 
deux figures paradigmatiques de la 
fonction intellectuelle en France : 
fonction de contestation, fonction 
de responsabilité. jean-François Si- 
rinelli les décrit bien, avec sans 
doute plus de nuances et de sympa- 
thie pour Aron que pour Sartre, 
dont 3 connaît apparemment peu 


La fracture culturelle 


D’André Malraux à Jack Lang, Jacques Rigaud dresse un bilan positif 
['« exception » française. Maislû crise, là aussi, peut tout changer 


L'EXCEPTION CULTURELLE 
Culture et pouvoir 
sous la V" République 
de Jacques Rigaud. 

Grasset, 300 p., 120 F. 
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n remplaçant André Mafcaax 
à la tête du ministère de la 
culture, Edmond Michelet 
eut ce mot : «François Coppée suc- 
cède à Pmdare. » Depuis 1969, une 
douzaine de ministres ont défilé 
sous les lambris de la Rue de Valois. 
Aucun d’entre eux, même le plus 
« inspiré », Jack Lang, n’a retrouvé 
les accents lyriques de Fauteur des 
Antimémoires. 

Mais tous ont mis leurs pas dans 
les siens: fl y a depuis trente-cinq 
ans une évidente continuité an mi- 
nistère de la culture. A travers per- 
sonnalités contrastées et ruptures 
apparentes, une politique cohé- 
rente s’est dessinée. Cest la thèse 
séduisante défendue par Jacques 
Rigaud, ancien directeur de cabinet 
de Jacques Duhamel - un des 
« ponds » ministres de la culture de 
la V* République -, puis respon- 
sable de l’établissement public 
constructeur du Musée d’Orsay, au- 
jourd'hui PDG de RTL- 

Le bflan de ce m in istère, copié, 
envié ou moqué par nos voisins, 
« acception culturelle » typiquement 
française, est pour lui assurément 
positif: «La politique culturelle 
conçue à partir de 1959 (-.) a marqué 
un progrès sensible par rapport à tout 
ce que la collectivité nationale avait 
fait auparavant en matière de 
culture; elle a donné une unité fon- 
damentale d’impulsion à des actions 
jusqu’alors dispersées, eteBea suscité 
des partenaires associés à leur mise 
ai œuvre. Um d'étatiser la culture, 
cette politique en a fait au contraire 
un enjeu national, un élément majeur 
d\m projet de sodété. » 

Si Malraux est un «ministre ar- 
tiste » à racth/ité désordonnée et in- 
termittente, 3 n’en jette pas menas 
les bases (fane administration qui 
« s'ouvre à la modernité». Grâce à 
ses successeurs immédiats, le minis- 
tère «fait son entrée dans un projet 
de société ». Michel Guy accentue le 
côté novateur de ces ntidathes en 
dépit d’un budget restreint Plus 
tard, Jack Lang conduira «cette po- 
litique à ses extrêmes. desHt-dàe à 
une réussite achevée et à des râpasses 
manifestes ». As cm crédit, un bud- 
get augmenté, c oasog dé et Fanage 
positive d’un ministère qui désor- 


mais pèse d’un poids certain. Au 
passif; Fabandon de Faction cultu- 
refle et Foubfi du public Jacques M- 
gand reprend à ce sujet les critiques 
portées par MkJael Schneider dans 
sa Comédie de la culture (1): «Des 
masses flattées, des avant-gardes 
choyées, des marginaux encouragés et 
les habitués de la culture bien servis: 
il y en eut décidément pour tait le 
monde, sapf précisément pour cet im- 
mense public potentiel que Faction 
culturelle avait rivé à longtemps de 
faire accéder à la culture.» * 

TOURNANT 

Mais il s’agit là. même proche, 
d’un passé. La seconde partie de 
l’essai de Jacques Rigaud - la plus 
neuve - montre cmribien le minis- 
tère est aujourd'hui à un tournant 
11 «apparaît, en ce milieu des années 
90, comme l’instrument adéquat 
d’une politique culturelle qui a atteint 
les objectifs qu’on lui avait fixés mais 
qui, pour autant, n’est guère en me- 
sure de répondre à la demande so- 
ciale explicite ou latente des temps 
nouveaux». 

Pourquoi? Parce que la gestion 
d’établissements nouveaux semés 
avec une généreuse profusion de- 
puis quinze ans est de plus en plus 
difficile à assumer, même avec un 
budget qui atteint i % de celai de 
l'Etat; parce que le ministère est 
submergé par une administration 
proliférante, des corporatismes et 
des collectivités locales qui le soffi- 
dtent de {dns m plus: «Le minis- 
tère de Malraux est considéré comme 
une station-service ou comme une 
caisse de secours», note Jacques Ri- 
gaud; mais surtout parce que le 
paysage culturel est es train d'évo- 
luer à grande vitesse et que la Rue 
de Valois ne peut plus se contenter 
des objectifs définis depuis qua- 
rante ans. - 

EDe dort faire face aux mutations 
pr ofo n des dé la sodété française. 
La fracture sociale dont on parie 
tant s’accompagne tfune véritable 
fracture culturelle. Jacques Rigaud 
pointe la fin des références 
communes- du vieux fond chrétien 
à la culture populaire, léduxte à un 
folklore - et l'impasse de la 
«culture jeune» enfermée dans un 
ghetto. Le danger, ce n’est pas la 
France à deux vitesses, mais Fappa- 
rition de multiples France, toutes 
traumatisées par la montée des di- 
verses intolérances, avec la tenta- 
tion d’un repli frileux sur des va- 
leurs sûres ou supposées telles 


(défense de la langue, quotas). A 
cela s’ajoutent des mutations 
technologiques considérables qui 
risquent d’expédier aux oubliettes 
les fondements d’une culture hu- 
maniste. 

Ken sfh; le ministre de la culture 
ne peut résoudre à lui seul l’en- 
semble de ces problèmes. H ne peut 
cependant plus se soustraire à 
l’étude de dossiers qui, naguère, ha 
étaient étrangers: aménagement 
du territoire, lutte contre Fexdurion 
ou politique de la ville. Car les dés 
de la sodété de demain serrait plus 
que jamais culturelles, discours 
certes connu, mais qui mérite d’être 
martelé sans relâche: les récents 
débats parlementaires autour du 
budget de la culture n’ont-üs pas 
mondé que ceOe-d est encore trop 
souvent considérée comme une 
simple «fleur de la prospérité»? 

Les propositions de Jacques Ri- 
gaud pour changer de cap sont plus 


floues ou de l’ordre de l’incanta- 
tion : « Le ministère n'est pas l’inspi- 
rateur de la culture mais le Heu géo- 
métrique des activités culturelles. » 
S’A plaide pour une déconcentration 
accrue des DRAC (2), la prise en 
compte des intérêts économiques et 
sociaux de l'ensemble des métiers 
de la culture - vieilles recettes -, son 
souhait d’une multiplication des 
«ports francs de la culture » est plus 
intrigant Encore faudrait-il qu’à en 
pousse r analyse. Ja c q u e s Rigaud se 
borne à citer quelques actions, 
exemplaires, dont celle d’Armand 
Gatti à Marseille, Avignon et main- 
tenant Strasbourg. Des actions pour 
le moment trop isolées. Ce sont 
pourtant sans aucun doute, des ex- 
périences à méditer. 

Emmanuel de Roux 


(1) Seuil, 1993. 

(2) Directions régionales de l’action 
culturelle. 


les textes philosophiques, qui 
fondent la révolte sartrienne et ses 
exigences radicales. Le projet an- 
noncé est celui d’une micro-histoire. 
En réalité, tresser deux trajectoires 
pour en relever les contrastes relève 
de Fexerdce d’école (de sciences po- 
litiques) plus que de la recherche 
historique, a fortiori quand te sujet 
historien est quasi contemporain de 
Fobjet historique. Est-ce la raison 
pour laquelle l’écriture du livre se 
fait parfois ressassante? Et Pexpfi- 
cation de cette trop fréquente pos- 
ture de Fauteur, qui, tout en affir- 
mant sans cesse ne pas vouloir 
juger, procède, de façon rhétorique, 
à des questionnements de juge 
d'instruction? 

En réalité, le débat est faussé par 
l'inégalité de stature entre Sartre et 
Aron non pas tant au regard de 
rhistoire, mais au regard de leurs 
projets. Sartre était un créateur qui 
a cherché une pofitique pouvant li- 
bérer tes forces de création dans te 
monde, afin que l’artiste ne soit plus 
seul porteur des valeurs de commu- 
nication véridique et de transpa- 
rence des cœurs ; fl a fait ses choix 
en fonction de ces valeurs artis- 
tiques transformées en valeurs mo- 
rales, fondées sur l’optimisme 
même du créateur. Aron était un 
penseur politique soucieux de pré- 
server les acquis de la démocratie 
parlementaire, considérée, de façon 
très churchmienne, comme la pire 
forme de gouvernement à f excep- 
tion de tous les autres. D avait le 
tempérament d’un Montaigne: 
sceptique, et se préparant au pire. 

Leur rencontre finale, à l’Elysée, 
en 1979, où ils demandaient côte à 
côte au prince de l’époque, Valéry 
Giscard d’Estaing, des secours pour 
les boat peopte vietnamiens, n’a pas 
d’autre signification que celle d’un 
accord sur le minimum : le sauve- 
tage des corps en péri Mais c’est 


un autre sauvetage, celui de l’esprit 
même de la liberté qui aurait mérité 
de faire dialoguer l'idéaliste kantien 
qu’était resté Aron sa vie durant et 
l’existentialiste attaché à l’expé- 
rience nue des hommes concrets. 

Ce dialogue là est d’ordre philo- 
sophique et littéraire. Sartre n’a pas 
voulu 1e mener avec Aron, malgré 
r intérêt critique que ce dernier a 
toujours montré pour la pensée de 
son «petit camarade», qu’il re- 
connaissait tellement plus doué que 
FuL Sartre avait trouvé d’autres in- 
terlocuteurs, qui combattaient les 
pouvoirs qu’Aron questionnait scru- 
puleusement et respectueusement. 
Puisqu'il n'y a pas de dialogue pos- 
sible entre l’artiste-phflosophe et 1e 
philosophe qui aspire à conseiller le 
prince et qui entre donc, au moins 
partiellement, dans ses vues, l’oppo- 
sition Sartre-Aron sur la seule ques- 
tion du politique est un feux bon 
sujet qu’il vaudrait mieux désormais 
éviter aux candidats à quelque di- 
plôme que ce soit En revanche, 1e 
dialogue philosophique de l’un et 
de r autre avec Marx pour humani- 
ser te monde peut encore engager 
une réflexion sur tes chances de la 
liberté dans l'économie de marché, 
où les hommes acceptent de se lais- 
ser dominer par les exigences des 
choses, de l’argent, bref, disons- le 
d’un mot, du capital. 

Aron et Sartre partageaient la 
conviction que le développement 
technique modifierait le rapport de 
l'homme à la nature et à autrui. 
Mais Aron pensait ce développe- 
ment dans le cadre de la société in- 
dustrielle; Sartre l’envisageait au- 
delà : demain pouvait ne pas être 
l’extension du système de produc- 
tion capitaliste à la planète entière, 
mais réellement l’invention d’un 
autre mode de socialité. Avec toute 
P incertitude qu’implique le pari sur 
ravenir. Ce qui. bien sür. n'est pas 
l’affaire de l’historien, mais bien 
celle du sujet moral, celui qui fait 
rhistoire. Et s’il faut choisir encore 
aujourd’hui entre Aron et Sartre 
-ce qu'on n’a certes pas prouvé 
ici -, c’est le cœur léger qu’on parie- 
ra sur Sartre, parce que ses livres 
sont meilleurs, plus intéressants, 
plus troublants parce que l'exigence 
de l’écriture lui avait appris que 
l’ouverture à l’avenir réside juste- 
ment dans cet appel qu'un grand 
livre lance à la liberté du lecteur. 

Michel Contât 


fl) Génération intellectuelle. Khàgneux 
et normaliens dans l'cntre-deux-guerres. 
Fayard. 1988 iréédition PUF, coll. 
« Quadrige », 199*0. Le même auteur a 
publié, dans le prolongement de cette 
étude. Intellectuels et passions fran- 
çaises. Manifestes et pétitions au 
JOP siècle (Fayard, 1990), Hvre orné de 
P image de Sartre distribuant La Cause 
du peuple, ce qui est payant, commer- 
cialement autant que symboliquement 

(2) Les Petite Camarades. Essai sur Jean- 
Paul Sartre et Raymond Aron. Juüiard/ 
L'Age d'homme. 1987. 

(3) Gaffimard, 1985. 

(4) Flammarion. 1993. 
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Méditation sur le bien, fe mât l'art et l'amour . 
qu'il inspire, La Faiblesse de Dieu est le livre du dévoi- 
lement et de (a lucidité. Michèle CaHer/Tétèrama. , 

Ge personnage, Claude Delarue Ta inventé, avec • 
une précision, diabolique et jubilatoire, pour 
les besoins d'un portrait d'artiste en ex-bourreau. 
Résumer davantage serait, criminel... mm Gnsoria/LTxpœss 

. L'innocence de l'art, la culpabilité des hommes, la 
beauté et l'horreur qui se côtoient et se confondent 
parfois, Claude Delarue lés met en pages dans un 
: roman poignant, qui . touche au sublime, babeiie LmhoiaryÆiie 

Delarue sé place à une telle hauteur d'interrogation 
et d'écriture qu'on lui en. veut de s'arrêter à la page . 
2î8, même si. l'on espère qu'il lui reste encore des. livres 

et des livres à écrire. lâureni Wolf/Le Nouveau Quotidien 

— ... Editions du Seuil I 










X VENDREDI 3 NOVEMBRE 1995 


PORTRAIT 


Robertson Davies 
en Roi Lear 


I X 

■ i 

s 


; 

V Si ffc 


A quatre-vïngt- 
deux ans, Ro- 
bertson Davies 
s’est taillé une 
place à sa me- 
sure sur la scène 
des lettres cana- 
diennes, où Q as- 
sure, depuis près de deux décen- 
nies, le rôle-titre. En trois denses 
trilogies (dont seules les deux 
dernières, dites de Deptford et de 
Cornish, sont traduites en fran- 
çais) et deux romans, d s'est atta- 
ché à prélever les racines de son 
Ontario natal, à les démêler, 
avant de les renouer avec hau- 
teur. Il est le metteur en mots de 
tapisseries complexes qui allient 
« la fibre américaine et la fibre du 
Vieux Pays » afin de produire une 
« trame canadienne ». 

Dans le même temps, il se pose 
en héritier qui fait bénéficier ses 
ascendants de sa propre réussite, 
assoit l'idée de lignée autour de 
celle d'oeuvre, souligne ce qui sé- 
pare la galerie, ou le musée, de 
l'accumulation d'un bric-à-brac. 
Ses romans scellent la reconnais- 
sance d'une aristocratie auto- 
chtone qui n’a pas que des vertus, 
mais sans laquelle, à ses yeux, le 
Canada ne saurait être. «H y a 
quelque temps encore, vous auriez 
vu le fermier apparaître là-dessous 
rien qu’en grattant, dît-îL C'était 
important pour comprendre notre 
caractère. Il n'était jamais loin du 
sol. Ne restait plus qu'à connaître 
notre hiver pour savoir quelle sorte 
de gens nous sommes. » 

Désormais, comme l'un de ses 
personnages, Robertson Davies 
peut « se targuer d'ancêtres au 
lieu de grands-parents ». fantômes 
et Cie - son dixième roman - le 
conduit à suivre au plus prés son 
arbre généalogique. 0 en descend 
le cours avec une fière allégresse, 
se laisse secouer par ses rapides, 
s'apaise sur ses plages avant de 
replonger dans ses confluences. Il 
est l'enlumineur minutieux d’un 
récit feuiiletonesque, comme sait 
l’être, selon lui, l’histoire fami- 
liale. Et le Canada, fait-il dire, 
* ressemble à une famille- diverse, 
souvent froide, parfois haïssable, 
fréquemment d'une surdité infer- 
nale - mais à laquelle on appar- 
tient inéluctablement et dont on ne 
pourra jamais être vraiment 
quitte ». 

n n’est pas si commun de voir 
exécuter le narrateur d'un roman 
dans les trois premières lignes de 
l'œuvre. Lorsque, comme dans 
Fantômes et Cie, l’assassin est 
votre collègue, qu’il est nu, avec 
votre épouse, dans votre chambre 
à coucher, cela ressortit au vaude- 
ville. Chez Robertson Davies, au- 
teur de dix-sept pièces qu’Q es- 
time être peu jouées à cause de 
leur « optimisme », cette Intro- 
duction ne peut apparaître que 
comme un remords de théâtre, 
une tentation de rattacher à ses 
réussites romanesques ulté- 
rieures une œuvre plongée dans 
l'oubli. 

Commencer par un dénoue- 
ment libère bien des fils. En en- 
voyant son narrateur ad patres, 
chez ses pères, à leur recherche, fi 
vire ses engagements envers les 
vivants au compte des morts. 


Mais le nouveau-mort n'entend 
pas abdiquer de son appétit de 
vivre. Il voit, il entend, et de- 
meure animé de sentiments puis- 
sants. □ voudrait être aimé. Ce té- 
moin inquiet et sarcastique de sa 
propre absence au monde n'a pas 
vu défiler en un instant les images 
de sa vie, mais va voir se succéder 
celles des siens. Les esprits er- 
rants de Fantômes et Cie seront 
des ombres sur un écran. Le passé 
lui apparaîtra à travers une série 
de films. Et au Festival internatio- 
nal de Toronto, comme □ se doit. 

Après nous avoir fait entrer en 
littérature avec Rabelais, dans Les 
Anges rebelles ; en peinture (toute 
la peinture, du quattrocento aux 
paysagistes canadiens contempo- 
rains) dans Un homme remar- 
quable; et à l’opéra dans La Lyre 
d’Orphée, Robertson Davies nous 
entraîne dans les salles obscures. 
Avec lui, le cinéma muet devient 
sonore, le cinéma parlant diffuse 
des odeurs. Un Paradjanov pro- 
jette curieusement le narrateur 
au pays de Galles, et Seines de la 
vie conjugale, non moins curieu- 
sement, dans sa propre vie conju- 
gale. Le film qu'ü visionne est 
toujours autre que le film présen- 
té, comme anéanti par une sub- 
jectivité exacerbée, une forme ex- 
trême de délire concerté. En ne 
cessant de jouer de l'extrême po- 
rosité entre l’image et la phrase, 
Robertson Davies réaffirme le 
statut incertain de l’œuvre d'art, 
son besoin d'affronter sans cesse, 
comme dans la trilogie de Cor- 
nish, l'idée du faux. 

« Sincèrement, trouvez-vous cela 
si démodé de découvrir ses an- 
cêtres à travers une série de films ?, 
Interroge t-U. Cela m'ennuie réel- 
lement qu'on ait pu me présenter 
comme un écrivain démodé, je ne 
pense pourtant pas l'être. J'ai plu- 
tôt l’impression d’innover pariais. 
Les techniques cinématogra- 
phiques m’intéressent Elles savent 
comprimer le temps. Le montage 
eut permet d’oller droit ou passé 
ou vers une nouvelle partie du ré- 
cit. Comparez aux romans du 
XDP siècle, à Balzac, à ses longues 
descriptions. On ne peut plus faire 
progresser la narration ainsi: il 
faut faire bang, bang, bang [il 
claque des doigts] d’une séquence 
à l’autre. Le lecteur attend cela, n 
ne tolère plus les descriptions. 
Quand j’étais enfant déjà, Walter 
Scott m'arrêtait dès qu'il peignait 
un paysage. Je voulais rencontrer 
les gens. Cest ce que je fais. » 

Pour les rencontres, au vif 
comme au figuré, Robertson Da- 
vies s'est taillé une immanquable 
silhouette de grand écrivain. Les 
commentateurs en portent le cré- 
dit à ses deux années à l’Old Vie à 
Londres, à ses mises en scène et à 
ses cours d'art dramatique. Sa 
barbe blanche permet de lui don- 
ner du Roi Lear et du Moïse. Mais 
en faut-fl tant pour se convaincre 
de sa paternité sur ses person- 
nages ? L'œil, bleu vif, est celui du 
maître, qui ne sera pris au dé- 
pourvu par aucune question. 
L’acteur et professeur fut égale- 
ment longtemps journaliste, trois 
professions sans lesquelles la 
quatrième aurait été impensable : 
« J’ai là-dessus une opinion bien 


Sur la scène 
littéraire 
du Canada, 
cet ancien acteur 
de POId Vie tient, 
depuis vingt ans, 
le rôle-titre. 
Patiemment, 
il s'attache 
à retrouver 
les racines de 
(son « gigantesque » 
pays. Pour que 
tous puissent «se 
targuer d’ancêtres 
au lieu de 
grands-parents» 
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établie. Un écrivain doit avoir pra- 
tiqué d'autres métiers. Si vous ne 
faites qu'écrire des romans, vous 
vous tournez de plus en plus vers 
vous-mêmes, vous ne voyez ni les 
gens, ni ce qui se passe autour de 
vous. Comment un écrivain peut-il 
s'en passer?» 

Sa courtoisie parfaite s'accorde 
à sa voix. Elle marque ce détache- 
ment du monde qui fait entrer 
dans la narration. Elle n’énonce 
pas, elle dit qu’efie est prête à se 
laisser aller à sa propre musique, 
qu’elle est vigilante au sens, at- 
tentive aux paradoxes, ferme 
dans l’humour. S’il sent faiblir 


son* («Auteur de théâtre et ro- 
mancier dont l'œuvre offre de 
pénétrantes observations sur le 
provincialisme canadien et sa pru- 
derie ») déclenche une vive réac- 
tion. « Cette condescendance l Les 
Britanniques ont une manière de 
penser le Canada surprenante, 
drôle et irritante. H y a une dizaine 
d’années, le compte-rendu d’un de 
mes romans par le Times de 
Londres commençait ainsi: Xela 
paraît ridicule de parler d'un bon 
livre venant du Canada mais... " 
Ils semblent nous prendre pour des 
sauvages . Ce sont des gens très par- 
ticuliers. qui le deviennent plus en- 


U Un écrivain doit avoir pratiqué d'autres 
métiers . Si vous ne faites qu'écrire des romans, 
vous vous tournez de plus en plus vers 
vous-mêmes, vous ne voyez ni les gens, ni ce qui se 
passe autour de vous . JJ 


l’attention de son interlocuteur, 
ce grand conteur peut s’arrêter 
net d'un « Vous ennuyerais-je ?» à 
la politesse sans merci. Cela, il 
n'en disconvient pas, s'est forgé à 
Londres. « J’ai rencontré ma 
femme au théâtre. Ma voix sonnait 
comme celle d’un Anglais et la 
sienne aussi. Avec le temps, nous 
avons découvert que nous étions 
tous deux colons. Elle d’origine 
australienne et moi du Canada. 
Bien sûr, les Anglais détestent les 
colons. » 

L' Angleterre 1 La lecture dans 
YEncyclopaedia Britannica de Far- 
ticle « Davies (William) Robert- 


core à mesure qu'ils perdent leur 
pouvoir. Leur entrée dans rUnion 
européenne leur a coupé les ailes. 
Ce sont eux qui sont terriblement 
provinciaux. Cela vous paraîtra 
étrange, mais la famille de ma 
mère était hollandaise, et celle de 
mon père galloise . Je n'ai pas une 
goutte de sang anglais. » 

Le Canada, contrairement à ce 
que prétendent les cartes, a deux 
frontières. L’une avec l’Angle- 
terre, qui s'efface à mesure que 
s'en dessine une nouvelle sur le 
Pacifique, Fautre avec les Etats- 
Unis, un parallèle, déjà. « Notre 
amrtfé et notre compréhension en- 


vers les Etats-Unis sont certaines, 
mais sans affection. Nous ne vou- 
lons pas être américains. Nous ne 
croyons en rien à ces non-sens que 
représentent la liberté de vivre et la 
poursuite du bonheur. Particulière- 
ment lorsque l'on voit dans quel 
désastre social ils se débattent 
Nous n’avons Jamais eu d’escla- 
vage au Canada . Bien au 
contraire, les Noirs se sont réfugiés 
chez nous et leurs descendants sont 
toujours ici. les Etats-Unis 
souffrent encore des conséquences 
de l’esclavage. Les Noirs sont libres 
certes, mais libres d'être misé- 
rables. n n’y a pas de place pour 
eux. Aussi se retiellent-ils. Nous, 
nous ne parlons pas de liberté et de 
bonheur, mab de paix, de loi et 
d’ordre. C’est ce que nous voulons 
et, d’une certaine manière, ce que 
nous avons. C’est une ambition 
plus à notre portée. » 

Robertson Davies a publié 
cette année The Cunning Man 
(L’Homme astucieux), et entre- 
pris depuis un douzième roman. 
Toute son œuvre, estime t-n, est 
consacrée au Canada. Et, pour- 
tant, D ne dira pas qu'il « aime » 
son pays: «C'est un mot qu’on 
utiibe avec parcimonie. Un de mes 
personnages estime que le Canada 
n'est pas un pays que Ton aime, 
mais dont on se sourie [rire], et 
c’est ainsi. Bien sûr, le Canada 
nous plaît, mais nous ne Formons 
pas au sens où les Françab a/ment 
la France ou les Anglais T Angle- 
terre. Cest trop gigantesque. Plus 
vaste que les Etats-Unis. On ne peut 
pas aimer tout cela, d’autant que 
la plus grande partie est vide. Non, 
le Canada nous inquiète profondé- 
ment, nous espérons qu’il s’engage- 
ra sur la bonne voie. 


» On ne peut appeler personne 
écrivain canadien. Chacun écrit 
sur son propre espace. A lui seul, 
l’Ontario est plus grand que FAUe- 
magne. Mab il y a aussi la côte 
ouest, qui est quasi- californienne 
- sans la folie -, la côte est, à domi- 
nante écossaise, et le Québec, qui a 
sa propre littérature forte et très vi- 
vante.. Aucun ne peut prétendre 
parler pour tout le pays. Et c’est en- 
core différent pour les jeunes au- 
teurs venus d’Inde ou de Chine. 
Leur anglais est splendide, mais 
leurs, sentiments ne sont pas de ce 
continent. Us écrivent sur le pays 
d'où ' Us viennent, sur leur enfance, 
sur l’endroit où ib ont approché le 
monde et pas sur celui où Us sont 
venus vivre parce que c’est pra- 
tique. Et une littérature nationale a 
à voir avec la vie ici. » 

Un bref dialogue à la fin de Fan- 
tômes et Cie dorme un contour 
inattendu à ce qu'il entend par 
« la vie ici » : * Réponds-moi fran- 
chement, es-tu du Nouveau Monde 
oudel’Ântien? 

- Des deux Ou d’aucun. Mon 
monde à moi, je croîs que c’est ce- 
lui de la culture. Pas mal du tout 
comme monde. En tout cas, c’est 
ma patrie. 

- Un peu aride et poussiéreuse, 
non ? Tout entière incarnée dam 
des livres. 

- Un peu d'aridité ne fait pas de 
mal » 

Jean-Louis Perrter 

FANTÔMES ET CIE 
(Murtiier & Walkfng Spirits) 
Traduit de Fahglais (Canada) 
par H. Misserty et L. Rosenbaum, 
Editions de l'Olivier, 340 p., 149. F-, 
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Le syndicat IG Metall propose d’échanger 
une modération salariale contre des emplois 

Le patronat allemand parle d'un « discours remarquablement courageux » 

unefarït^ iLTlSÏÏsS 1uJ££t p, 2Ç2 se “ nventi 2 ns En échange, tes patrons du travafl à 30 000 chômeur de longue durée et 

tion et des salaires d'wmhaî??- a mfla_ devront 5 ^ en 9 a 9« à renoncer aux licenciements à augmenter le nombre d'apprentis de 5 % 
non ei ctes salaires crembauche inférieurs aux pour trois ans, à créer 300 000 emplois, à offrir chaque année. 


L’industrie automobile 
mexicaine lance un SOS 

Le marché intérieur 

s'est effondré de 73 % depuis la dévaluation 
du peso en décembre 



BONN 

de notre correspondant 

« Nous gelons nos salaires , vous 
gelez les licenciements » : telle est; 
en substance, la proposition spec- 
taculaire que vient de faire PlG Mé- 
tal] au patronat allemand (avec 
2,9 millions de membres, HG Me- 
tall est le plus grand syndicat de 
branche dans le monde). Au cours 
d’un congrès tenu à Berfin, où fl a 
été triomphalement réélu, le pré- 
sident du syndicat, Klaus Zwickel, a 
dessiné les contours d’un ambi- 
tieux « pacte pour l’emploi », en 
avouant lui-même qu’il était prêt à 
* briser un certain nombre de ta- 
bous». 

Klaus Zwickel s’est dit prêt à ac- 
cepter, en 1997, des hausses de sa- 
laires alignées sur l'inflation ainsi 
que des salaires d’insertion infé- 
rieurs au tarif des conventions col- 
lectives, afin d’aider les chômeurs à 
retrouver un emploi. Les conven- 
tions collectives adoptées à 
l'échelle de l’Allemagne devront 
être adaptées de manière pins 
« flexible » aux réalités de telle ou 
telle entreprise, selon Klaus Zwic- 


kel, qui reconnaît pour la première 
fois que des horaires et des condi- 
tions de travail différenciés 
peuvent aider à maintenir pins 
d’emplois: «Ne scions pas la 
branche sur laquelle nous sommes 
assis », a (fit le leader syndical pour 
résumer cette nouvelle approche 
réformiste. 

En échange, les patrons devront 
s'engager à renoncer aux 15 rende- 
ment s pour trois ans, à créer 
300 000 emplois, à offrir du travail 
à 30 000 chômeurs de longue durée 
et à augmenter le nombre d’ap- 
prentis de 5 % chaque année. Le 
gouvernement fédéral, pour sa 
part, est invité à prendre part à ce 
« pacte » en renonçant solennelle- 
ment à réduire le montant des allo- 
cations de chômage. 

EFFORT D'IMAGINATION 

Les délégués du congrès de 
l'IG Metall n’ont pas accueilli les 
propositions de leur leader dans 
l'unanixnité générale. Certaines 
propositions, comme celle de 
mettre en place des salaires d’inser- 
tion inférieurs aux tarifs en cours - 


une méthode déjà acceptée par le 
syndicat de la chimie - ont même 
entraîné des protestations de la 
part de la base et de la fraction la 
plus traditionaliste de TIG Metall. 

Mais rinxtiatfve du leader syndi- 
cal a été saluée par le patronat de la 
métallurgie allemande, qui parle 
d’un « discours remarquablement 
courageux». L'organisation patro- 
nale Gesamtmetall, basée à Co- 
logne, se dit prête à analyser dans 
le détail et avec le plus grand sé- 
rieux les propositions de Klaus 
Zwickel. D’autres dirigeants, 
comme le patron des patrons. 
Klaus Murmann, se disent plus 
sceptiques et parlent de proposi- 
tions « superflues ». 

Les partenaires sociaux ont du 
temps devant eux, puisque la 
convention collective actuellement 
encours dans la métallurgie - qui 
emploie 3,5 millions de personnes 
en Allemagne - s'achèvera à la fin 
de 1996. EDe avait été adoptée au 
mois de mars dernier après une 
grève de deux semaines en Bavière 
qui s’était conclue par un accord 
largement favorable au syndicat. 


avec 4 % d’augmentations de sa- 
laires en 1995 et 1996 et l’applica- 
tion de la semaine de 35 heures 
sans baisse de salaire à partir du 
1 er octobre 1995. 

Le compromis du printemps der- 
nier (Le Monde du 9 mars) n’a pas 
aidé la conjoncture allemande à se 
redresser. Depuis lors, de nouvelles 
délocalisations et des plans sociaux 
spectaculaires, comme à la Dasa 
(Daimler-Benz Aerospace), sont 
venus rappeler que la sauvegarde 
de remploi, en Allemagne, nécessi- 
tait de nouveaux efforts d’imagina- 
tion, comme chez Volkswagen. 

Les idées de Klaus Zwickel, si 
elles se traduisent dans les faits, 
pourraient prendre la forme d'une 
« action concertée »: il s’agit, selon 
les commentaires de la presse alle- 
mande, d’une contribution impor- 
tante au débat, très actuel, sur le 
maintien de la performance écono- 
mique allemande. La récession et 
les délocalisations ont fait perdre, 
entre 1991 et 1994, 1,35 millions 
d’emplois à F Allemagne. 

Lucas Delattre 


Plat “ Marqueterie de PE erres 
d'Orieni ei d'OcàdeniT 
comme taillé dans un bloc laph-ùizuli. 


MEXICO 

de notre correspondant 

Le gouvernement mexicain a fi- 
nalement entendu le cri de détresse 
lancé par les cinq principaux 
constructeurs automobiles étran- 
gers installés au Mexique, qui ont 
enregistré une baisse des ventes 
sans précédent depuis la dévalua- 
tion du peso en décembre. □ a déri- 
dé une suspension temporaire, du 
1* novembre 1995 au 31 décembre 
1996, de la taxe de vente sur les voi- 
tures neuves. 

A la suite de la dépréciation de 
50% du peso -qui a entraîné une 
profonde récession et la perte de 
près d’un million d’emplois-, les 
trois grands fabricants américains, 
Chrysler, Fond et General Motors, 
raflemand Volkswagen et le japo- 
nais Nissan ont vu leur marché 
fondre de 73 %. Cette chute s’est 
traduite par la fermeture de 
200 concessionnaires - près de 
20 % du total - et le licenciement 
de 40000 travailleurs, soit près de 
10 % de la main-d'œuvre employée 
dans ce secteur. Deuxième branche 
industrielle du Mexique, l’automo- 
bile représente 2% du produit na- 
tional brut, 17 % des exportations 
totales et 20 % des emplois manu- 
facturiers. 

Selon l'Association mexicaine de 
l'industrie automobile (Amia), les 
ventes plafonneront à 250 000 uni- 
tés cette année sur le marché inter- 
ne, contre 630 000 en 1994. C’est un 
retour an niveau de consommation 
enregistré en 1971. Le choc est 
d’autant plus rude que cette indus- 
trie, en plein développement, pré- 
voyait, pour la fin du siècle, un 
marché annuel de 1 million de vé- 
hicules, auxquels devait s’ajouter 
une quantité équivalente destinée 
aux exportations vers les Etats- 
Unis, le Canada et F Amérique la- 
tine. 

LES EXCÉDarT5 BN VENTE 

En prévision de cette expansion, 
les constructeurs ont investi 10 mil- 
liards de doDars entre 1988 et 1994. 
Le « décret automobile », signé en 
1983 avec les Etats-Unis, et l’entrée 
en vigueur, en janvier 1994, du trai- 
té de fibre-échange avec Washing- 
ton et le Canada, ouvraient de nou- 
velles perspectives pour les filiales 
des grands constructeurs interna- 
tionaux. Les fabricants mexicains 
de composants en ont profité eux 
aussi, puisque le décret imposait 
une valeur ajoutée nationale de 
34 % sur les véhicules fabriqués au 
Mexique. Ils ont ainsi vu passer 
leur chiffre d'affaires de 2 milliards 
de dollars en 1988 à 5 en 1994. La 
construction de véhicules a doublé 


au cours de la même période, pas- 
sant de 512 000 unités à 1 million. 

Compte tenu de l’ampleur des 
investissements, il est trop tard 
pour reculer. Les trois groupes 
américains, qui voulaient faire du 
Mexique un tremplin pour leurs 
ventes dans l’ensemble du 
continent latino-américain, tentent 
de vendre leurs excédents aux 
Etats-Unis. Avec un certain succès, 
dans la mesure où leurs coûts de 
production mexicains sont infé- 
rieurs aux coûts américains. Les ex- 
portations vers les Etats-Unis ab- 
sorbent désormais 88% des 
véhicules vendus à F étranger et ont 
progressé d’environ 33 % depuis le 
début de Tannée. Elles ont permis 
de limiter la baisse de la production 
mexicaine à 17,6 % depuis janvier. 

Essentiellement concentré sur le 
marché local, Volkswagen a souf- 
fert davantage que ses concur- 
rents. jusqu'à Tan dernier premier 
fournisseur au Mexique, il a été de- 
vancé par General Motors et par 
hfissan. Selon le calcul fait par l’As- 
sociation des distributeurs auto- 
mobiles, nn « smicard » devait 
économiser l’équivalent de trois 
ans de salaire pour acheter une 
Coccinelle en 198a Aujourd’hui, il 
lui en faut exactement le double 
poux acquériNa voiture la meilleur 
marché au lOtêxique- 

Le problème ne se pose pas de la 
même manière pour les plus nantis 
et les constructeurs de voitures de 
luxe sont plutôt euphoriques. Le 
japonais Honda commencera à 
produire le mois prochain son mo- 
dèle haut de gamme Accord. Mer- 
cedes Benz a enregistré une baisse 
spectaculaire de ses ventes d’auto- 
bus (-93 %), mais écoule sans au- 
cune difficulté toute sa production 
de luxe et s’apprête à investir 4 infl- 
uons de dollars pour monter sur 
place son modèle E-320. L'alle- 
mand BMW vient d’ouvrir une 
usine à Toluca (Etat de Mexico) 
pour assembler, au cours des sept 
prochaines 'années, 10 000 véhi- 
cules, y compris près d’une cen- 
taine de Porsche, qui seront ven- 
dues entre 140000 et 
200 000 dollars l’unité. Selon le di- 
recteur de la filiale locale, Franz 
Baumgartner : « BMW croit au 
Mexique, qui occupe une position 
géographique incomparable sur le 
plan de la concurrence internatio- 
nale : c'est un pays charnière entre le 
nord et le sud du continent, un pays 
qui a un énorme potentiel écono- 
mique et où 3 n’y a que 83 voitures 
pour 1 000 habitants, contre SOS en 
Allemagne». 

Bertrand de la Grange 


ITT pourrait vendre ses parts 
dans Alcatel-Alsthom 

LE GROUPE AMÉRICAIN ITT, en pleine phase de réorganisation, 
pourrait céder en 1997 sa participation d'environ 63 % dans le groupe 
français Alcatel - Alsth om , a indiqué, mardi 2 novembre à New York, 
son PDG, R and Araskog, lors d'une réunion avec des analystes finan- 
ciers. Cette vente représenterait quelque 800 millions de dollars 
(4 milliards de francs) mais ne pourrait se dérouler qu'après le 1** juil- 
let 1997, date de l'expiration du contrat liant Alcatel-Alsthom et ITT. 
En 1986, le groupe français avait racheté les activités mondiales de té- 
lécommunications du groupe américain qui en échange obtenait une 
part de 37 % de son capital Cette part a progressivement diminué de- 
puis. 

■ ABB/DAIMLER-BENZ TRANSPORTATION : le nouveau géant de 
la construction ferroviaire ABB/Daimler-Benz Transportation, qui 
vient d’installer son siège à Berlin, « entend afficher des bénéfices dès 
son premier exercice en 1996 et un chiffre d'affaires de l'ordre de 10 mil- 
liards de DM en Van 2000, contre environ 7 milliards en 1995 », a décla- 
ré le président du groupe, le danois Kaare Vagner, 1e 2 novembre à 
l’AFR 

■ TRANSPORT AÉRIEN : la discorde s’installe entre partenaires 
transatlantiques au moment même où la Commission européenne 
déclare qu'elle accepte les accords de «ciel ouvert » conclus par les 
compagnies aériennes européennes avec des partenaires américains. 
KLM, qui détient 21 % des droits de vote de Northwest Airlines, voit 
avec aigreur celui-ci limiter à 20 % la part de capital détenue par un 
seul investisseur. D’autre part USAir, dont Rritish Airways détient 
24,6%, pourrait être repris par United Airlines, ce qui priverait la 
compagnie britannique d’un partenaire américain, 

■ PME: 76 % des chefs d’entreprise de moins de 50 salariés sont 
déçus par Faction du gouvernement d'après un sondage publié dans 
te numéro de novembre du magazine Enjeux-Les Echos. Dans ce son- 
dage, réalisé par Louis Harris au téléphone les 4 et 5 octobre auprès 
d’un échantillon de 403 chefs d’entreprise, plus de deux chefs d’entre- 
prise sur trois (71 %) estiment que le climat social se dégrade, avec 
une pointe de 78 % chez les patrons de PME et 83 % dans les entre- 
pries de services. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ LA BOURSE DE TOKYO s'est envo- 
lée de 3,17 % jeudi, l’indice Nikkei 
progressant de 554,31 points à 
18 028,80 points en dôture, grâce à 
la faiblesse du yen. 


■ LE DOUAR a poursuivi sa hausse 
jeudi sur le marché des changes ja- 
ponais, où il s'échangeait à 103,75 
yens contre 103,30 yens mercredi 
soir à New York. 


■ WALL STREET a progressé mercre- 
di, bénéficiant d’un net recul des 
taux d'intérêt à long terme. L'indice 
Dow Jones a gagné en clôture 
0.24 % à 4 766.68 points. 


■ L’OR a ouvert en baisse jeudi 
2 novembre sur le marché interna- 
tional de Hongkong, à 382,20- 
382,50 dollars l'once, contre 382^0- 
382.70 dollars la veille. 


■ LE5 MARCHÉS financiers français 
étaient fermés mercredi 1* no- 
vembre en raison de lafete reli- 
gieuse de la Toussaint, «s étaient ou- 
verts jeudi 2 novembre. 


LES PLACES BOURSIERES 


Reprise confirmée 
à Paris 

La Bourse de Paris était orientée 
à la hausse, jeudi 2 novembre, en 
fin de matinée. L'indice CAC 40 
progressait de 1,37% à midi et 
s'inscrivait à 1 838,87 points. Les 
opérateurs ont bien accueilli La dé- 
cision de la Banque de France 
d'abaisser le taux de ses prises en 
pension à 24 heures. Celui-ci a été 
ramené de 7 % à 6,60 %. Le franc a 
bien réagi à cette nouvelle. 11 
s'échangeait à 3,4540 francs pour 
un deutschemark. Le contrat no- 
tionnel du Matif était pour sa paît 
en hausse de 38 centièmes à 
117,28 points. 

Le geste de l'institut d’émission 
a entériné la détente des taux d’in- 
térêt de marché observée depuis 
une semaine grâce à la remontée 
spectaculaire du franc face à la 
monnaie allemande. L’interven- 
tion télévisée de Jacques Chirac a 
rassuré les investisseurs. Elle a le- 
vé les incertitudes qui, selon eux, 
continuaient à entourer la poli- 
tique économique du gouverne- 
ment La priorité accordée à la ré- 
duction des déficits publics a 
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notamment écarté l’éventualité 
d’une autre pob'tique, favorable à 
une relance budgétaire et moné- 
taire. 

Les valeurs financières profi- 

Eurotunnel, valeur du jour 

EUROTUNNEL a fini la séance 
du mardi 31 octobre sur une baisse 
limitée de 129 % à 7,65 francs. Le 
rejet de faction en justice intentée 
par Eurotunnel contre la SNCF et 
British RaO n’a été rendu public 
que dans la soirée. A Londres, où 
la Bourse était ouverte mercredi 
1 er novembre, le titre a accusé une 
forte baisse de 52 % à 90 pences. 
A Paris, l’action devrait ouvrir à la 
baisse jeudi 2 novembre. Désor- 
mais. seul l’arbitrage contre les 
constructeurs de l'ouvrage (TML) 


m 


talent de la détente monétaire. Le 
Comptoir des entrepreneurs ga- 
gnait 17,5 %, le Crédit national 
5,4% et la Compagnie de Suez 
3,6%. 


pourrait apporter un peu de liqui- 
dités à Eurotunnel qui a annoncé 
la suspension du paiement de sa 
dette pendant dix-huit mois. 
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PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 
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Forte hausse 
à Tokyo 


LA BOURSE de Tokyo a terminé 
la séance du jeudi 2 novembre sur 
une hausse sensible de 3,17%, r in- 
dice Nikkei progressant de 
55431 points à 18 028,80 points. Les 
valeurs technologiques ont suscité 
un intérêt nourri, encouragé par la 
fermeté du dollar contre le yen. 

Wall Street a progressé mercredi, 
bénéficiant d’un net recul des taux 
d’intérêt à long terme après l’an- 
nonce d’un recul surprise de l’indice 
d’activité des directeurs d’achats 
des principaux groupes manufactu- 
riers américains m octobre. L’indice 
Dow Jones a gagné en clôture 
1120 points (+ 024 %) à 4 766,68 
points- Quelque 378 millions d’ac- 
tions ont été échangées. Le nombre 
de titres en hausse a dépassé celui 
des valeurs en baisse : 1 321 contre 
920 771 actions sont restées inchan- 
gées. 


LES TAUX 


Sur le marché obligataire, le taux 
d’intérêt moyen sur les bons du Tïé- 
sor à 30 ans a reculé à 6286 % 
contre 6,33 % mardi soir. La pro- 
gression de Wall Street durant la 
séance a été contrariée par des 
prises de bénéfices dans la haute 
technologie et par la faiblesse des 
valeurs automobiles dans la pers- 
pective de ventes décevantes en oc- 
tobre. 
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Baisse du taux de prise en pension 

LA BANQUE DE FRANCE a annoncé jeudi matin 
un assouplissement de sa politique monétaire, une 
semaine après les déclarations du président Jacques 
Chirac donnant nettement ia priorité à la rédaction 
des déficits publics dans la politique du gouverne- 
ment «Sur décision du conseil de la politique moné- 
taire (CPM). lo Banque de France a abaissé de 
0.40 point son taux d'urgence, le taux de prise en pen- 


sion à 24 heures, ramené de 7% à 6,60% », a indiqué 
la banque centrale dans un communiqué. 

Aux Etats-Unis, le taux d’intérêt moyen sur les 
bons dn Trésor à 30 ans, principale référence, a reculé 
mercredi à 6286 % contre 633 % mardi soir, après 
l'annonce d'un recul surprise de l'indice d'activité des 
directeurs d’achats des principaux groupes manufac- 
turiers américains en octobre. 


Hausse du dollar 


LE DEUTSCHEMARK se dépréciait à 3,4607 francs 
jeudi 2 novembre, au cours des premiers échanges 
entre banques, contre 3,4720 francs '.(3, 4727 francs, 
selon le cours indicatif de La Banque de France) mardi 
soie Les marchés financiers et commerciaux étaient 
fermés en France, mercredi 1° novembre en raison de 
la fête de la Toussaint 

Le dollar' était en hausse à 4,9052- francs, 1,4178 


deutschemark et 103,58 yens contre respectivement 
4,8860 francs, 1,4075 deutschemark et 102,04 yens 
dans les éch an ges interbancaires de mardi soin A To- 
kyo, le dollar est monté jeudi jusqu’à 103,75 yens, son 
plus haut niveau depuis six semaines. La devise amé- 
ricaine bénéficie de la faiblesse de la m onnai e japo- 
naise, affectée par les craintes sur la fragflfté des 
banques nipponnes. 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 820 %) MARCHÉ DES CHANCES A PARIS 
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■i Slâs Rossignol 1 

SSgosT 

Sodete Cale Ai 

Sj Sodexhol 

Sommer-AIBiertl 

2 sophâi 

J Sovacl 

l Splr Communie 1— — 

’ Strafbr Façons 1 

Suai 

SyntbehboT 

Technlpl 

Thûmson-CSFI 

Totall 

UAP1 


39S '.SV» 

« ,SQ40 

51 .. 53J0 

1S45 VTS.15 
19740 -2B ’ 
97.45 .' 7S740 
700 .••714:-- 

11050 

337 -337 ' - 

392 SM ’ 

645 • v« 45 
269 -27050 

2 ss asc 

11140 nwtr 

29750 2S®fl 


637 

S*9: - 

♦148 

: 6io 

1060 

'W.. 

♦ 046 

.400 

320 


+ 3.12 

. : 320 

3X4 

. »' : 

-042 

32D 

37940 

-38840- 

♦QJ1 

S» 

1191 

7201 . 

*043 

•150 

317 

■ 3i7.r 


*s 

2S0 

■."USB ' 



129 

13427 

♦4 fi* 

-Î2S- 

153 

..15340 

♦ 0J2 

’ M3 

790 

•TP; ' 

-047 

-.«a-’ 

10640 

'::«M0: 

+ 1.» 

.' un 

38 


♦243 

• » 

802 


-2.11 

-T». 

3460 

3450-'-. 

-048 

3480. 

16540 

.76940' 

+ 241 

IBS 

2720 

-Z»; 


Jttfl 

5S3 

•?-SB7 . 

♦068 

-■SSBf 

1406 

•J«7 . 

♦240 

3360 

2822 

.2831 

+ 041 

2790. 

383 



.as 

31140 

-ÎT3.10 

+*048 

305- 

1807 

«C . 

+ 2,10 

.1850 

1369 

‘TOT . 

-244 

1300 

18840 

'.i mjo 

+ 048 

-1% 

14540 

:-w 

♦0,13 

M5- 

592 

■iS»' 

-040 

S» 

324 

-:w& 

“ 0/16 

315. 

170 

•"-16840 

-048 

"T60 

102 

■xa/a 

+ 049 

» 

785 




-8M 

100 

,.ua .- 

* 7 


1698 

•w :■ 

♦1,11 

\S» 

395 

i «: î 

♦147 

'■3U: 

839 


-0,11 

£*S 

1304 

VBl -I 

-049 

T3Ô>- 

<3 

-425 

♦ 047 

« : - 

560 


♦145 

.511).' 

126? 

1^67. . 

— 

1220 


-OJ2 T® - UF6Lfl£atoill 

-1.46 A & ’■ ÜCCDAOIJ1 

♦ 440 ■ 58 U*C7 

-140 • 1449 uif 1 

♦ 1 , 2 s ;i» . lus 2 

♦045 93 Uniwili 

+2 - "OU UnksnAssur.Fdall. 

-045 . nt- 1 UsinorSaotorl 

- -349 : Vatol— 

♦ 153 3» . vatourecl 

_ "..440 Via Banque 1— 

+ 0>0 -240 WtermsAGel 

-156 ' 250 . Zotftacl. 

*\fi7 flr. BT Gabon 1 

- 0,13 275 ‘ 


American Express i 


Banco Sa ntantol* 


34643 

Ï7* -2ji4 

'■iS 

1X111" 

bl 

. 

61 

22£ 

227 -Dit 

21S 

I.T.T.1» _.. 

5^5 

«M ‘OU 

&Ü5 

5t,t0 

56,13 _ 

57 

hoVoxadaU 

27040 

2«,10 - 042 

265 

4094C 

4ÏP * 0 .M 

an 

UatsusLto >«, 

6? 

-E94S +137 

77 

134 

. 1*5 » 074 

136 

McCWlJd'slï 

Vri 

ZH4D - 049 

2» 

JSD4J 

4534C *046 

453 

Ksreé -ndCoU 

2514*0 

& -0.56 

2« 

SX 

Ut -- Û.75 

575 

Minnesota Mgi» 

274 

27640 *044 

275 

73 

7243 -5jK 

lY 

MffiuûtrjCcüp-te 

3340 

KJA *\>% 

SS 

230.90 

223,70 *1J6 

220 

Mobil CWp«Jt.l ( 

i96 

<99,90 - 0.78 


191.90 

IM -2X3 

235 

MonjnJ.F. 

36é 

3 S4> -C05 

as 

\té 

162 - Oasi 

ISO 

NesteSANOT-U 

SUO 

S12? * 0.» 

«w 

IX 

21 S 40 - :,l£. 

XI 

Nipp. MeaPaderl a 

6540 


66 

675 

575 _ 

Foî 

Norii Hvdmia 

19240 

19640 *247 

2iû 

7X 

TT - 3.1 1 

7S 

NtroSnâlé 

1525 

1S tz - 0,1? 

1<60 


Ptlirç. Morris J : 

PlJipîN.V1ï 

PtwrOomeUKl» 

Procter Ca mole H 

Omîmes 1 - 

Ranefontainl—— 

Rhône Poal.Rnreisl 

Royal Dutchi» 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

°5 

Corrpai- RTZix 

sation 5ega Ftneiprbej 1 

il'. S3irt-Hefena l 

69 

260 

B530 

69.75 

264.40 

35 * 

Xtso 

159 

2K 

79946 

-02< 

-0.10 

a» 

205 

Schlumberçer 1 r 

SCS Thomson Mers. _ 
Shell Transport T : ... 

310 
22530 
■ 58 

306 

- 22840 
57 . 

35940 

3% 

- 0.9: 

400 




P45 

«JS 

« ’.12 

«50 

SfiritomoBam l» 

S6Î0 

86.40 


512 

31352 

+ 0.9? 

300 

T42.lt 1* 

253 

254 

-049 

SS 

208 

270 

- OA- 

203 

Teiefonia ■* 

61 

63X5 

» 346 

61 

117 

11540 

- J5< 

113 

Toshiba 

36 

3540 

- 045 

37 

1077 

1053 

- ’£Z 

\aa 

UmïAfl» - - 

643 

£39 

-041 

M 

1292 

1295 

-043 

I2£C 

UntaéTechnoL t ■ 

<3640 

43040 

- 147 

415 


vaai SeA 1 


20.95 

2045. 


23 

Vt»5A4ven«Gl» 

1521 

1568 

* 3X9 

234 

2 fi. 

-1/» 

29S 

iotoiaaBiU 

11040 

11040 

. 

640 

64S 

-253 

750 

Western Deep! 

13950 

143,20 

•3X1 

228 g 

2313 

* 1.09 

2330 

YanuriouChi le... ^ 

108,10 

106 

-1.94 

1M40 

136 

* 1,11 

‘38 

Zambia Copper 1 

157 

142 

♦ 257 


1293 1900 - +054 USB Gencor Limited I 

145 VS06 -045 ..W. General Elea.1# 

St* \*P.Ï- -D|16 '5B -. General Motors U 

415 +144 <3-'. Cle Belgique 1 « 

590 -149 . 590' ; Crt Metropolitan 1 

18440 '««•:* +346 > W - Guinness Pic 11 

31440 43J!ÿS +0J19 ..JW;-.- Hanson Pki 

31* iJOaSp +049 t 7 3fc HarmonyGoldl 

10140 .-1^50 ♦ 157 ■* : 94' * • Hitachi If 

30240 *145 Hœdtstlf 

127 /'UafcW +145 : LUI lf. 


21 -0,45 

;r ' - 030 

350 -0.72 
30S -0 22 
»& -145 

• ÏJ3 - 073 


ICS - 054 
37430 * 148 


35730 -046 
211 -140 

365.10 _ 

3345 -049 
3935' *0.12 
15 -046 

42.10 -0J0 
jlftS ♦ 2.90 

1282 +0123 

474 -146 


565 . ABRÉVIATIONS 

’-S B = Bordeaux; L> = U Le; Ly • Lyon; M « Marseille; 
♦8 Ny = Nanc; ns = Nantes. 

J; SYMBOLES 

JV 

1 ou 2 scategtxies de cotation -»ns indication categorie 3; 
* coupon détache; • droit détaché. 

35 DERNIÈRE COLONNE 0): 

- 55 Lundi daté mardi : % variation 31/12 
15 Mardi daté mercredi : montant du coupon 
42 Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
S? jeudi daté vendredi : compensation 
1210 ' Vendredi daté samedi : nominal 


•H* h\ : 

• . ^ 

1 ; 

o«jh * 


... v; 

• ■ -i; 


COMPTANT OT^I74 Km!!ZZ 

Une sélection Cours relevés à 12h30 

JEUDI 2 NOVEMBRE OKTttMSTO 

— - -■■■ OAJ94MMMBCA# 

OKI iminuc * * OMTMBIWJCA 

OBLIGATIONS du coupon OAT8.i25*,aM9». — 

ûATVWswoow— 

BFCE9% 91-02 10935 QATgSOOTRAa 

CEPUt83%8M7CA_ 118,10 ÏKÏotS» ÔAT1I«5»M0C»_ 

ŒPME9%SM90M— 10745 DAT «WH TME CA 


ŒPME9*9246T5R__ 10840 S 

CFD93%«HBCB_ — 11240 « 

CFDM169MSCB M730 S 

CFF 10% 88-98 CU 10741 3» 

CFF9%8W7CA*___ • 104» *? 

CFF10JSWIMnCBt_ 110A5 fè 

CLF 84% 88-00 CM 10838 X 

OF9MMa«CA« 106» 

CNA9%4flMJ7 _ . ■* 

CRH 84*92/9818 10641 J 

CRH*3%1tf*708t — 106 ® 

EDF 84*88-88 CA# 107 h 

EDF 84% 92-04 f W/O S 

Em4«1Cgs5W6-96 _ * 

Emp4at6M»97 — 10046 ^3 

Financer 9%91 -06* 111,10 ££? 

FJnansd44%9MM 10640 HC 


g CIAT SSOO TRAÇA — 
i ÔATimSffMOCW— 

\ OATaWTTMECA 

OATA5* JWnCU. 

’ OOTA50%»-W« 

! QAT440ÏS2-BCA* — 

; PTTn3*8M5CBf — 
5NCF*4%87-94CA. — 

| lyooJEawS4W0CV — 


ACTIONS 

FRANÇAISES 

AlW2 ; 

BainsCMoraco2 

BJiFJWBM ta 


BTP(bde32. 


C*tooeüjfraine2 

CBC1 ________ 

Centenaire Btanzy 

Ceragen Holding 

Ctempa(Nj^-I ♦ 

OCUaEuraX3Pl 

CiTJLAM-Qfl— • 

CptLycnAJerrU— " 

Conmnlc-AsRbqi — 
CpeVaBondeuCMP— ♦ 

Crédit GenJnd. ♦ 

Darttay— » 

Eaux Basin Vichy. * 

Etto1_ 

ErtMag. Paris ♦ 

BManfaBegUna ♦ 

FkM2 ♦ 

Fhaleni 

FJ44. ♦ 

FqndereÇQe} — - 


ïm$ 


Fondera Euris—^ ♦ 

Fondra# 

France IAJU3 

France SA1 

From. PauHleMrd * 

Gagnent! t- — 

Genefim 




» 

JSKT^/2. 


G.TJ fTranspottp » 

bnmot»R2 _____ 

In—ohn»! ♦ 

lmMatyilahe2 

fovestLSteCleJ 

LDeBonnietes 

loaftiantlme * 

Louvre 1- — — 

Luda 

Machines BuB * 

Monopria- — ■ . 

Métal Déployé 

Mots 2» 

Navigation (Nie) ♦ 

Pahid-Marmont ♦ 

PapÆhirtfarKNÿ) 

Parflnance2- ■ 

Parte Orléans — ♦ 

Piper «dris'eck » 

Porcher 

Promodes LCI)_ 

PSB lndustries2Ly 


••■‘ŒJD'" 

*. no ■ 
au:».". 

' 2090,’. /’ 

1399.*. 

38^90- 

• 

1390!-.: -■ 

zpsiy \ 

• • ■ • 

* v 

rv*..- 


•'i . 

"J79 - 

-v.2» 

.w-: s 

-tsi' .:> 

951'. 

1 -3», NV-' 


RochefortaiseCom 

Rosario 2 — * 

Rsjugieri_ 

SxF.i£Akan « 

Saga 

Sains<hiMkh2 

SavoisiatnelM) ♦ 

Si0c2 

SJ.PX ♦ 

Soft! « 

Soflb ♦ 

Sotamaeureg. • 

Softagi — 4 

Soudure Autogène—.— • 
5ov3baS 

TaitMngerl— — — 

Tour Eiffel— • 

Byo2 : . 

Vfeat2 ♦ 

Vira* ♦ 


160 

160 • 

195 

iss ; 

551 

557 

259,90 

259,90 

16250 

ieP,90 

399.90 

3964Û 

124 

«4 

677 

en - 

18350 

‘.«50 

165 

: 165 

354 

354 

65,90 

. 655C 

3555 

3555 

1000 

1000 

400 

400 . 

1770 

1760 

290 

Sri 

195 

W 

470 

470 • 

127,10 

127.10 


ACnONS 

ÉTRANGÈRES 

Bayer. Versins Barrir 

Comme* à» ni aC 

FiatOrd 

Gevaen 

GoUFields South 

XubotaCorp. — — - 
Montedteon acLep. — 

Olympus Optical 

OnonuneLcie Fm.)__ 

Robeco 

RodamcoN.V — — 

Rüimco 

SohraySA 

Wagons Ut 


12830 
1125 - 
1430 
2 * 1 . • 
133 - * 
284D - 
74*2 i. 
■ «30 
170.1* 
33940 ■ 
<3740 
35640 
2*S0 
7586 


ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U « Lille; Ly = Lyon; M » Marseille; 
Ny •= Nancy ; Ns « Nantes. 

SYMBOLES 

I ou 2 ■ catégories de cotation • sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 

0 - offert: d s demandé; T offre réduite; 

1 demande réduite; a contrat tf animation. 


SECOND 

MARCHÉ 

Une sélection Cours relevés à 12630 
JEUDI 2 NOVEMBRE 


VALEURS 

Aüalfrhlf — — 

AFE2* 

Algle2* 

Albert Sj 4 (Ns)-. ♦ 

AhranTedvnl « 

Mmtaignes POest 

Aiime 

axe - * 

Bque Picardie (U) * 

Bque Sofirec (M) * 

BqueTatraaadLB)* 

BqoeVenjes 

Beneteaui 

BiMP 

Boiran (Ly) 1 f 

Bofasetfly)* 

But SA 1 

CanfifSAl 


Cours Denuers 
prfaÉd. coure 


CaAOedes«pes2 

CEE2* 

CEGEP* 

Cerroot: ... 

CFPl— « 

Change Bourse (M)— 
Q*fetDato2»— 
dp* France Ly 2* 

Cotopu r ■- — ♦ 

Osnpiuro-TeieŒT— . 

ConflawJeySA— 

CA de la Brie 2 

CAQrandeÇB) ♦ 

CA Haute Normand — 


1 Creeta — 

DdtlPraUQLy 
Devanby2 


— « jÇïÿSfc';- 

♦ soi 7i*nL l t ■ 


CA Paris IDFl 

CAdeftoe Lyf— — 

CA LoirertUls* 

1 CAUSfeftUfilrea 

CAMorW»n(Ns) 

CAdoNod (LO 

CA Oise CX2 

CAJasdeCafate ..... 

CA Somme CQ2- — ~ 
CAToutouse (B) — — 

CFJPECexCAN partfl— 

ChaMeetTram# 

CA MkC CCHOy) 

Crexftde l'Est 


Devenwndy) 

! DKmServJtapide. — ♦ 

EccoTïaw. Tempo 1 

; SyseeBw.1— - • 

, ErrirHeydkrtCLy) 

i EoopJEüinUiy)* 

Sirop PrapdÀm2— 

Expmi 2 

: Facturera . .. 

FMwleye 

Hna6M2 

: Rn*fflr2 

. FWnfo 

; Frucdviel 

Gaut}ffRince2* 

rM ?noo 3 

OT Industries 1 

OrotofOy) 

GUI SA 

CnmdopticPhoto» 

GpeGtriBnny. 

Kkvty* 

Guerbet2 

Hermes Mtonotl* 

, HwdOubog - 

KBT Groupe *2 


m 

m 

T - Mi 1 ' .’. 







LCC2 ♦ 

Idianow 

lmnnb.HoteL2f « 

insulux(Ly)2 — 

InL Computer «... , ♦ 

I nvett Parte 1 

IPBM2 

M 6- Métropole TV 2 

Man itou 2 * 

Manutan. 

Marie Brirardî 

Mari-Uvres/Profr.. 

Mecadyne 

Mecefcc2(Ly) 

MGI Couder 2 

Mkhel Thienye 2 

Monneret jouet*— 

MF-Nafl* 

Norbert Dentres2* 

NACSdtàimiNy 

OCFOmnGesLFbvl — ♦ 

e*. aaao. - Onet 1 • 

**..'£54®-- . Paul Predauft* 

-;r pcav .2 

Petit Boy* 

Pier Impart ♦ 

Pochet2 

PoujoutacBsCNs) 

BarfaJ -X 

RaByefCtfrianQLy 


■■■a#. 

:■ \ 

1* ; 

;'7340. 
■.-4« : 
i 538, . " 
••._ r S67 ‘ '• 

Âm: 

,^6»;. . 

\ 279 -J . 
. 01-7 

■ ' Ü&-; 
’■ ’ ‘M. ; 

- ■s&- 

M5‘- . 

: 9S0- •*- 

^ ÛB 

184 • 

»40 

119 -. • ; 

8540 .. 
887. • 
215. • 
-514 -, 

'. r» ■ 


Reydd IndustU 

Robem* 

Rouleai>Ciiichard2- 

Securtdev2r 

Sedner2« 

Seri002 

Siparex(Ly) » 

Smobya»)2 

Sofo(Ly) 

Sofibus 

Sogepag2« 

Sogeparc(Fln)l 

Sopra2 

SrephJtefian ï 

Syleaî 

Tessere- France 

TFl-l 

ThennadorHokKLyl . 
Trouv»yCauvin2* — 
Unitog2 — 

Union FraFrarjcel — 
Wa Oeditt Banque) — 

VielerCe*. 

Vlmorin et Oe*2 

Virbac. — — 


1425 

1190 . 

960 


470 

<70 

87 

. «650 

195 

. 195 

234.50 

33 

8850 

89 

595 

Su 

125 

125 

419 

«9 

12250 

12250 

635 

637 

271 

3t9 

82 

.3040 

568 

37350 

215 

215 • 

50- 

512 

410 

411 

53.75 

5450 

351 

375 

374 

375 

121X0 

121 A» 

lOW 

10550 

352 

355 

6S0 

£51 


HORS-COTE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
JEUDI 2 NOVEMBRE 

•/ai ei idc Coure Derniers 

VALEURS nrJInU mire 


Cours 

Derniers 

précéd. 

cours 

165 

165 

150 

150 

W2 

W 

4i.eû 

41*0 


ABRÉVIATIONS 

B * Bordeaux; U = Ulle: Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny = Nancy: Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = carégories de cotation - sans indication 
categorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; o * offert; 
d = demande; î offre réduite; I demande 
réduite; n contrat d'animation. 


SICAV 


-nî** 


Une sélection 

Cours de clôture le 31 octobre 


VALEURS 

AnimotoaireC 

Aoraonètairan 

Ag^AmWtta!(A«a)— ♦ 

AmpBa. O 

AmpStude Mende D — 0 
Antigone Trésorerie — 
Artntr. Court Terme— O 

Afbitr. Première 

Atie20»- 

ÀBnrfa PrwnJwi.- 

Awnra- 

AtOutAffife igne _ 


Meut Future. 
AtaÆ Futur Û. 


AvHwATites 

Axa valeurs PER—, 

Cadence 1^. 

Cadence 2 

Qdence 3 — ... 

OpimaflOatee 


Émission Rachat 
Frais ind. net 

3«B34l 

332449 

11301 «B 


832332 :■£!% 

919944 r4« 

844346 

16» 846 3JB 

m ‘i îvj 

34937^8 

ii4i 

nt4« tes 

9148 

50849 

«447 £5-4 

131343 

1M49 

1*43 & 
10(642 
KR144 

K09A5 WM 
782340 
ta 2341 

1S34S ïgi 
11584* 


1 coatis — 

Coaptavdar 

Converti OC — 

Qidt Mutuel Optai— 
CréttMUtwIMtDAF. 
Créd.Mut£pbQwr.T — 

. crftLMut.FpJnd.Cap-- 
CrfttMnt.^ünd.Dil — 

OétLMuLEpJ 

I QirtMntflpjDngT. 

; Câd.MutJftMcrëfe — 
OédKuteUimre — « 


Eajpar — 

Eair. Actions fltur 

, Ear.Db&townfeabt— - 

Eojr. Etpatekn — 

Emr.G£owleuD — — 
Ecur.imestiaeroent— 
Bande! D 

Sas h— - — 

EnargencePesao — 


Epargne-Urée 

; EoraSofldirfcé — — . 

Emodeleadeis 

Eurodyn . 

! faoce ObSgatkns— 


Frmdc-ftigtaB 


Géob^D- 


16%S7 

2Z264* 

3204* 

1597.17 
105,19 

»47 

8642 

2186746 

211,16 

10*9.14 

1090,43 

1660 

1222X6 

125,16 

7864» 

1057549 

31015645 

268640 

156^2 

11441 

— a* 
WWJJ» 

«47 

461346 

19642 

M4447 

125601 

1322.18 
1504,16 

185304* 

46Â52 

47341 

70644 

M4W 

- 

■ 569 m 


Intersélection I 
JapKfc 


il-..- \v*a 

y 


Lira Trésor 

Livret Bourse inv- 
UvraPortefeul- 



Mensuel OC. 


Metualrê dépôts 

Natio Coin Tenue— 

NadoC0WTTerme2 — 


NriioEfv Captai 

NanEp-Ootaanœ— . 
NitioEp-OUgatkas— 
Natio Êpwgne Retnke. 
NrtoEpa^e Trésor— 

N^o Epagne 
Naij France bide*— 

Natiûlmftabater 

Natta Inter 

Natta Monétaire—. 


1913446 

1777223 

1072 

109,16 

5971,11 

5T844 

174,46 
3S9J6 
14127 
1(34246 
1134139 
39756/13 
1291,10 
225039 
56744 
78047 
2324* 
T0028JM 
87110,16 
1157039 
1131549 
52 3SÆ 
170445 
13377 
38400 
2173957 
1437648 
201946 
21025 
12277 
1*644 
«257 
98257 
71*174 
177041 
5228,18 


iciio Oppomaiteês, — 

Natta Patrimoine 

Natta Perspectifs 

1 Natta Placements — — 


Natta Sénirité— 

Natta valsas 

Nord Sud Dévelop O 

Obfidc-Mqndial 

ObUdc-Régions — 

Or B fUtur — 

ObÜg. (tes taré. 

Obgion — 

Obfisécuriâ Sfcsv— 
ObÜtysD 

Onction. — 

PatrimoireRetnttt — 

Pervahr 

PléntaideD 

Pose Gestion C 

Première OWig.c 

Prer*eOb6g.D^— 


Revenus Triment. __ 

RomHtet 

a-HonoréP*cifiqut— . 

St-HonorfRéal 


Sendvate 

SEVEA ♦ 

SjG. Franco opportC — 
SjC.FnnaoppntO— 
SXLMmdeofiportC^ 
iC. Monde oppon. D— 


;. 13741 

-136845 
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FOOTBALL Les clubs français 
ont poursuivi leur bonne série euro- 
péenne, mercredi 1" novembre. Pour 
la quatrième journée de la Ligue des 
champions, le FC Nantes s'est impo- 


sé sur le terrain des Danois d'Aal- 
borg (2-0), tandis que ses rivaux du 
groupe A. les Grecs du Panathinaï- 
kos et les Portugais de Porto, fai- 
saient match nui à Athènes (0-0). 


• PREMIERS de leur groupe à égali- 
té avec les Athéniens, a 2 points 
devant Porto, les Nantais sont assu- 
rés de conserver leurs chances de 
qualification jusqu'à la dernière 


journée. Ils se rendent à Porto le 
22 novembre, puis reçoivent le Pa- 
nathinaïkos le 6 décembre. • LE RC 
LENS s'est lui. qualifié pour les hui- 
tièmes de finale de la Coupe de 


l'UEFA - après Bordeaux et Lyon 
mardi soir — en dominant nettement 
les Ukrainiens du Tchernomorets 
d'Odessa (4-0). Les Nordistes 
avaient obtenu le nul à l'aller (0-0). 


La qualification du Racing-Club de Lens rassure ses supporteurs 

. Vainqueur du Tchernomorets d'Odessa (4-0), le dub a accédé aux huitièmes de finale de la Coupe de l'UEFA 
avec le soutien de près de 30 000 spectateurs qui forment l'un des publics français les plus fidèles 



LENS 

Je notre emvyé spécial 
Ce fut une soirée comme fis les 
aiment, un de ces marches où le 
bonheur rient vite. Ss n'ont attendu 
que treize mi- 
nutes pour 
qu'un premier 
but gonfle 
leurs cœurs de 
supporteurs 
iensois. A 
peine vingt mi- 
C0UPE5 D'EUROPE nutes supplé- 
mentaires, et fis pouvaient exulter 
dans les chants à perdre baleine, as- 
sourdir les tribunes populaires de 
Boilaert, agiter banderoles et 
écharpes, inonder le stade des cou- 
leurs rouge et jaune. A 3-0, les Sang 
et Or, qu’ils ont installés à demeure 
dans leur vie. étaient assurés de 
poursuivre leur carrière euro- 
péenne. Et Martine, Christophe et 
Francis leur étaient redevables 
d’une joie intense, de la certitude de 
passer une fin de semaine tran- 
quille, tout le contraire du dernier 
week-end triste et gris, vécu dans 
les affres de la défaite en champion- 
nat contre Guingamp. Cette fois, les 
joueurs avaient « mouillé le mail- 
lot ». Os étaient « allés au charbon ». 
comme le leur rédame un public 
qui n’a pas tout oublié du temps des 
mines. 


Martine régne sur un bistrot du 
centre-ville qu’elle a transformé en 
lieu de cuite. Le Racing-Club de 
Lens a envahi les murs. Il y a le 
maillot dédicacé par le défenseur 
Eric Sikora, celui de Roger Boli, 
qu’elle avoue fièrement ne pas 
avoir lavé pour le conserver tel quel, 
à la sueur près, fl y a aussi les gants 
de Bernard Lama, les noirs, sa der- 
nière paire. Le gardien de but les lin 
a cédés lorsqu’il a quitté le dub. Le 


RC Lens règne aussi sur le zinc, où 
Pou dissèque le dernier match, tout 
en fondant des espoirs sur le pro- 
chain. 

Martine est née au football à l'âge 
de quatre ans. Son père l’a amenée 
au stade à liévin, tout à côté. Elle a 
distribué les citrons aux joueurs. 
Aujourd’hui, à trente-quatre ans, 
elle s’occupe de Pune des soixante- 
dnq sections du « SuppT Lens», le 
club officiel des supporteurs, et 
quand elle doit s'absenter pour 
cause de match son père la rem- 
place au comptoir. Elle a ses lubies, 
et puis ses favoris. Efle déteste en- 
tendre dire quVfri il n'y a que du 
chômage », parce que cela « casse la 
belle image du public Iensois ». Efle 


veut juste reconnaître que beau- 
coup font des sacrifices pour se 
payer leur place au stade ou s'offrir 
le luxe d’un déplacement Dans son 
cœur, P attaquant Roger Boli tient 
une place à part fl a su « se faire ai- 
mer de tout le monde », * n’a jamais 
hésité à traverser la rue pour signer 
un autographe ou serrer une main ». 
Efle le devine aussi populaire que 
les fameux joueurs polonais des an- 
nées 60 qu'elle n’a pas connus. 

VILLE MORTE 

Francis Richez. a côtoyé Maxyan 
Wiesniewski. un nom qui le ferait 
presque encore trembler. C’était à 
l’école, dans les années 50. Les 
joueurs iensois venaient, une fois 


par an, entraîner les élèves engagés 
dans un tournoi scolaire, dont la fi- 
nale se disputait à Boilaert, en lever 
de rideau d’un match professionnel 
L’international polonais, idole de ce 
temps-là, s’était retrouvé en face du 
jeune Francis. De cette rencontre 
inopinée est née une vocation. Hop 
limité physiquement selon son 
propre aveu, Francis Richez a vite 
déserté la pelouse pour prendre 
possession des gradins, fl s’occupe 
des supporteurs Iensois depuis 1971. 
fl est devenu tme figure officielle : 
«j’ai fait du dub ma maîtresse », 
dit-fl, souriant en guise d’explica- 
tion. Président du « SoppY Lens », il 
participe au conseil d’administra- 
tion du club et s’applique à faire 


mérita’ à ses troupes leur appella- 
tion de « meilleur public de 
France». 

Mélange des vieux et des jeunes, 
brassage de générations et de 
classes sociales. Au stade, tout le 
monde doit pouvoir trouver sa 
place, jusqu’aux femmes, dont le 
nombre augmente, se félicite le pré- 
sident. Autrefois, les supporteurs se 
regro u paient séton tes numéros des 
puits de houille. Aujourd’hui, des 
groupes indépendants ont fait leur 
apparition. Rancis Ridiez rappelle 
[Incident qui a opposé Fun de leurs 
membres au gardien fyonnab Pascal 
Ohneta. fl les accuse d’être des cas- 
seurs, de vouloir recréer dans cet 
antre du sup porteur propre une 


sorte de kop agressif, sous PégUe 
d’un meneur au surnom évocateur 
de «Rambo». « Rambo » est pour- 
tant hn aussi un ancien du « Supp’r 
Lens». 

A vingt-cinq ans, Christophe n’est 
pas dope de sa passion. « üd, avoue- 
t-il, S n'y a pas de spectacles, rien en 
dehors du JbotbaB. Si on retire te RC 
Lens, cela devient une wBe morte. » Il 
travaille, mais affirme être resté 
deux jouis sans manger pour payer 
un déplacement Là encore, la fibre 
est ancienne et familiale. A cinq ans, 
son p&e ra emmené voir la final e 
de la Coupe de Rance Lens -Saint- 
Etienne. Aujourd’hui, d’abord par 
déception à P égard du «supporteu- 
risme officiel », il s’est rapproché des 
groupes indépendants : « North 
Warriors », « Kop Sang et Or », 
«RedTaggers ». As ne sont pas en- 
core très nombreux, une centaine 
environ, à se comparer aux 8 000 à 
9 000 adhérents du « Supp’r Lens ». 
« Dans ces groupes, nous mordrons 
plus de solidarité, dit-fl. Nous défen- 
dons une autre manière de suppor- 
ter.» 

Christophe critique l'encadre- 
ment rigide imposé par les suppor- 
teurs officiels et dénonce leur 
manque d’ardeur, en citant pêle- 
mêle l’absence de réactions face aux 
provocations adverses, une trop 
grande sérénité face aux aléas des 
victoires et des défaites. « Nous ne 
mettons pas assez de pression sur 
l’arbitre par exemple. A Marseille, je 
suis certain que Jean-Pierre Pépin a 
obtenu des penaldes grâce au pu- 
blic» Pourtant, Il récuse tout risque 
de violence ou de débordements, 
pour ce qtffl 'estime être la fnefl- 
leure raison du monde, «ici, ça vit 
phisjbot qu'aüleurs. » 

Pascal Ceaux 


Médiocre prestation et bonne opération pour Nantes 


LA VICTOIRE du FC Nantes sur les Danois 
d’Aalborg (2-0), comptant pour la quatrième 
journée de la Ligue des champions, ne restera 
que dans la mémoire des ordinateurs de l’UEFA. 
Après cette soirée du mercredi 1 er novembre, 
l’équipe française se retrouve en tête du groupe 
A, à égalité de points avec le Panathinaïkos 
Athènes. Elle augmente ses chances de qualifi- 
cation. Voilà pour le bilan comptable. 

Four le reste. la rencontre disputée au Dane- 
mark s’est avérée sans grand éclat « C’est nous 
qui faisons tout le jeu. Je ne comprends pas ce 
match ». se lamentait Sepp Pïontek, entraîneur 
d’Aalborg. Même réduit à dix au milieu de la 
deuxième mi-temps, les Danois ont dominé, 
pressé. Ils n’ont pourtant jamais su accompa- 
gner leur évidente bonne volonté d’une once 
d'imagination. Face à cette équipe à ossature 
amateur, les champions de France ont peiné 
pendant quatre-vingt-dix minutes. Le terrain 
gras a semblé leur coller aux semelles comme s'fl 
leur fallait soulever la Terre entière à chaque 
foulée. Les deux buts furent poussifs, à l'image 
de cette rencontre. Laurent Goyot, d’un ballon 


lui atterrissant sur la nuque à la suite d’un ca- 
fouillage (10 e ). et Nicolas Ouédec, heureux de 
détourner du genou la trajectoire d’\m coup 
franc (68* ), en ont été les exécutants de hasard, 
à défaut d’en être les géniaux instigateurs. 

AUBAINE A ATHÈNES 

« Cest peut-être un but de raccroc, mais un but 
c'est un but », rétorquait Nicolas Ouédec aux es- 
thètes chagrins. Les tautologies ne sauraient 
tout occulter. Le FC Nantes a de nouveau mon- 
tré ce visage apathique qu’on lui découvre trop 
souvent ces derniers temps. Même un enjeu eu- 
ropéen ne semble pas pouvoir ressusciter cette 
jubilation collective qui avait ill umin é le cham- 
pionnat de France la saison passée. Mercredi 
soir, admettait Jean-Claude Suaudeau, l’entraî- 
neur, « Nantes a eu plus de réussite ». fl n'a eu 
queça. . , , . . . 

Dans ce groupe A delà Ligue des champions, 
■le chib français trouvera pourtant de quoi se ras- 
surer. La rencontre en Grèce en tre le Panathinaï- 
kos Athènes et le FC Porto fut également des 
plus insipides. Le match nul, 0-0, et l’affligeante 


prestation des protagonistes sont une aubaine 
pour l’équipe de Loire-Atlantique, qui se dé- 
place à Porto, le 22 novembre, et reçoit Athènes, 
le 6 décembre. Les Nantais sont certains de gar- 
der intactes leurs possibilités de qualification 
jusqu'à cette dernière journée. Dans une poule à 
l’évidence peu relevée, ils ont obtenu un délai 
pour leur convalescence. Mais fl va leur falloir 
bien vite retrouver leur footbalL 

B.H. 

■ Deux dabs sont «Tores et déjà qualifiés 
pour les quarts de finale de la Ligue des cham- 
pions : la Juventus de Turin (groupe Q et Ve 
S partait Moscou (groupe B). Les Italiens ont 
battu les Glasgow Rangers en Ecosse mercredi 
soir sur le même score qu’au match aller (4-0), 
tandis que les Russes ont dominé à domicile les 
'Norvégiens de Rosenboig, 4-11 Dans ce même 
groupe, les Anglais de Blackbum Revers, dé- 
faits précédemment à trois reprises, n’ont pu 
faire mieux que le nul (0-0), à domicile, face au 
Légia de Varsovie, et sont éliminés. 


Les rugbymen néo-zélandais 
battent les Barbarians français 

LES ALL BLACKS néo-zélandais ont battu les Barbarians français 
(34-19). mercredi 1“ novembre à Toulon, pour le premier match de 
leur tournée en France. Quoique défaits, les joueurs français ont lar- 
gement contribué à la réussite de ce match spectaculaire. Olivier Tou- 
louze. Tanière de Grenoble, a marqué les trois essais de son équipe. 
D’autres, tels Xavier Blond, Philippe Bernat-Salles et Olivier Roumat, 
très en vue, se sont rappelés au bon souvenir des sélectionneurs na- 
tionaux. Roumat notamment, tout juste arrivé d'Afrique du Sud et as- 
socié en deuxième ligne à l’Australien John Eales, réalisa une des 
prestations les plus impressionnantes de sa longue carrière. 

Quant aux Néo-Zélandais, fls ont joué sans forcer, se contentant de 
gérer le score. Menant 22 à 0 en début de deuxième mi-temps, fls ont 
légèrement baissé le rythme. Sûrs de leur force, capables d’accélérer 
le jeu quand il le fallait, ils se sont concentrés sur les percussions et le 
travail du pack dans l’axe profond, sous F œil attentif de Jean -Claude 
Skrela, l'entraîneur du XV de France. 

■ Jonathan Davies, Pan rien demi d’ouverture de Péqolpe du pays 
de Galles, a confirmé, mardi 31 octobre, son retour au rugby à XV. 
Après six années passées chez les professionnels du XED, le joueur, 
âgé de trente-trois ans, a décidé de terminer sa carrière au club de 
Cardiff. Les dirigeants de l’équipe treiziste de Warrington (nord de 
l’Angleterre) ont accepté une offre de transfert évaluée à 
720 000 francs. 

■ BASKET-BALL : Limoges CSP s’est qualifié pour la phase sui- 
vante de la Coupe d’Europe en allant battre Kiev, en Ukraine, mercre- 
di 1 er novembre (74-71), après s’être imposé nettement à l'aller (97- 
64). En Coupe Korac, dont c’était aussi le 3 e tour préliminaire retour, 
Villeurbanne a obtenu facilement sa qualification face au dub Slo- 
vène de Maribor (81-63), tandis que Cholet, malgré sa victoire sur le 
Sporting Athènes (80-71), et Dijon, défait à domicile par le Fenerbah- 
çe Istanbul (68-91), ont été éliminés. 

■ HOCKEY SUR GLACE : les fédérations norvégienne et suédoise 
ont décidé de rendre obligatoire le port d’un protège-cou pour tous 
les joueurs à l'entrainement et au cours des marches. Cette mesure 
fait suite à la mort d’un joueur, Bengt Aakerblom, qui a eu la carotide 
tranchée accidentellement par un coup de patin dans un match en 
Suède. 


(Publicité) 
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Bercy découvre un Guy Forget revanchard 

Le Français a battu Thomas Muster avec l'appui d'un public intolérant 


TROIS sont déjà sortis. Cédric 
Piofine est passé à côté d'une vic- 
toire contre Richard Krajicek, Hen- 
ri Leconte. à côté d’un exploit face 
à Sergi Bruguera, Arnaud Boetsch 
à côté d’un mi- 
racle face à 
Pete S amp ras. 
C’était la jour- 
née française. 
Malgré les dé- 
faites, elle a te- 
nu ses espoirs, 
OPEN DE PARIS grâce à Henri, 
surtout, pourfendeur de son grand 
âge, voleur d’un deuxième set au 
bluff et de coups géniaux à la volée. 
Mais Leconte a hésité sur l’heure 
de sa retraite qu’il voyait si proche. 
Quand on joue comme cela, com- 
ment arrêter ? Dans un souffle, à la 
fin de la conférence de presse, fl a 
lancé un énigmatique: «Au- 
jourd'hui, j’ai l'impression que quel- 
que chose de moi est parti. » 

A trente ans, Guy Forget éprouve 
toujours cet extraordinaire besoin 
d’exister sur les courts. Septième 
joueur mondial en 1991, après avoir 
notamment gagné à Bercy, 0 a vu 
son classement se dissoudre pour 
une blessure au genou opérée en 
1993. Depuis son retour, en 1994, sa 
carrière est cyclothymique. II se 
souvient d’un quart de finale à 
Wimbledon, cet été-là, et puis plus 
grand chose. Depuis sa finale an 
tournoi sur l’herbe londonienne du 
Queens, en juin, il n’a vraiment 
plus rien fait Ses bonnes appari- 
tions sur le circuitse sont bornées à 
de solides marches de double. 

Quatrième Français à pénétrer 
sur le central de Bercy, devant un 
public plus que bouillant, fl fait hii 
aussi figure de victime expiatoire. 
Le tirage lui a réservé Thomas 
Muster, tête de série n°2 du tour- 
noi, tenant du titre des Internatio- 
naux de France de Roland-Garros, 
onze fois lauréat dans des tournois 
sur terre battue et récent vain- 
queur sur la surface rapide d’Essen. 

Après la balade de Sampras 
contre Boetsch, Paris se prépare à 


réchauffer le cœur d’un aune futur 
perdant Arrivé les poings serrés, 
Guy Forget va lui offrir l’in- 
croyable. Il sert des trajectoires 
idéales, foudroyantes, précises. 
Quand fl ne fait pas dégringoler les 
aces, il s’engouffre vers la volée. 
Face à la puissance de Muster, il 
oppose des feintes d’escrimeur. 
L’Autrichien est touché. Four Mus-' 
ter, la fin de saison est rude. Trop 
de victoires sont finalement ve- 
nues à bout de sa résistance. Il est 
fatigué, et Forget joue si bien! 11 est 
décontenancé, un rien triste. H 
boche la tête. Il a l’air un peu ma- 
lade. 

Et puis fl y a ce public.. Presque 
exemplaire de chauvinisme respec- 
tueux pendant la journée, fl ne se 
tient plus, encourage Forget, 


conspue Muster. Lui se rebelle et 
manque d'empocher la deuxième 
manche avec sa somptueuse apti- 
tude à bâtir un point long et à co- 
gner de plus en plus fort pour 
ébaübir son adversaire. Il prend un 
peu plus de temps, c’est vrai, et 
roule de grands yeux vers le pubfic 
hystérique. Guy Forget est mé- 
connaissable, multipliant les gestes 
à la Leconte, corps exultant, bonds 
et points stressés : « Voilà, dit-fl. Je 
voulais montrer que fêtais encore (à, 
que je pouvais encore me battre, 
j’aimerais que cela soit un déclic 


pour que ma carrière redémarre 
vraiment après ces mois de galère 
que je viens de subir. Rien n'allait 
bien. »Brtit mousquetaire, fl a bien 
gagné le droit de rencontrer le 
Tchèque Daniel Vacek, jeudi en 
huitième de finale, et de rêver en- 
core. 

On aurait voulu rêver avec IuL 
Dans la victoire, Guy Forget s’est 
révélé amer; ou bien revanchard, fl 
a estimé que son adversaire avait 
un ego démesuré et avait fait un ci- 
néma monstre pour le déstabiliser. 
Thomas Muster - qui a refrisé de 
mettre sa défaite sur le compte de 
sa santé- souffrait de maux d’esto- 
mac. Il a vomi dans sa serviette sur 
le court pendant la deuxième 
manche avant de tenter de sauver 
la mise. 


Amère victoire aussi car, jeudi, 
des. spectateurs ont fini par dépas- 
ser le tolérable. Certains ont ap- 
plaudi les premières balles de ser- 
vice ratées de Thomas Muster, ou 
ses fautes. L’Autrichien, ovationné 
3 y a quelque mois à Roland-Gar- 
ros, a été hué à sa sortie, et a même 
reçu le crachat d’on spectateur. 
Guy Forget a félicité la foule pour 
sou enthousiasme. Q y a des jours, 
à Bercy, où les exploits sont plus 
mémorables. 

Bénédicte Mathieu 



Le Croate Goran Ivanisevic à la dérive 

Goran Ivanisevic grommelle sa déconvenue. Avec ses cheveux ra- 
sés, il a l'air encore plus malheureux que d’habitude. Vainqueur de 
F édition 1993, le Croate, tête de série n° 5, s’en va, éliminé dès le pre- 
mier tour par le Néerlandais Paul Haartmts. 

Blessé à la cheville aux Internationaux des Etats-Unis, en août, fl a 
en du mal à récupérer: « fai commis Cerrear d’aller à Bordeaux, 
en septembre, dit-fl. Je suis tombé malade. Je suis allé en Inde, et je suis 
retombé malade. Revenu à la maison, je suis raté dix jours au lit Ici, 
fai fait un peu n'importe quoi, fai perdu toute ma confiance. » iva- 
nisevic vient surtout de perdre F entraîneur qui le suivait depuis fé- 
vrier 1991, Bob BretL Goran a vécu la rupture comme une surprise, 
les observateurs comme une chose normale : le plus souvent eu ef- 
fet, Brett ne reste guère plus de trois ans avec ses poulains. 


RÉSULTATS 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE 
Groupe A 

IrafcfeSalonquefGrè.)- Arabes 91-7) 

COUPE D'EUROPE 

3* tour prëfrninalre retour 

Kiev (Ifct)- Limoges CS» 71-74(64*71 

COUPE KORAC 

Sr tocrpréUminafre retour 

Fenerbahce IstanbJ (Tl*) - D^or 91-68(72-®) 

AS Vateurtwnne- Mater (Ski) 81-63 (103-98) 

Cholet - Sporting Athènes (GrèJ 80-71(76951 

COUPE RONCHETT1 

3* tour préfiminaire retra» 

Tarbes - lutomotw Kodœ (Sa) 79-67(8662) 
Ah-eri-Prwienœ- Dorer* fUkr) 87-59(74-675 
Chattes -VUOtfEràut&l (MU 70-53(63-61) 

VAOrchtes-San-P&Ettbcurg(RusJ 84-86(97-87) 
&i gras, les <U& quaffiés ; entre parenthèses, le «s- 
suhatdumachafei 


FOOTBALL 

UGUE DES CHAMPIONS 

4'punte 

GrxiwA 

Panairtnafc» Altères (Grè.}- FC Parader) 00 
Aatog (Dan.) -FC Nantes (FraJ 00 

Classement : i. FC Nantes et PanarhioaBcos 
Athènes; 7 ; 3. RC Ptm 5 ; 4. Aalbog. 3. 

Groupe B 

Spartak Moscou (Rus.) - Rosertjorg BKfftar.) 4-1 

Bbddwm Amers (Ang.)- Legs 1AraMte(FoU 00 
Cassement it.Sparëfc Moxxxa 12 ; 2 Loyateso- 
7 ; 3. Rosenberg BK. 3 ; 4. Btadfavn Rown, 1. 
GroupeC 

Qægow Rangea (Eco )-Xnentus1Ufn Ota.) W 
Steaua Bucarest (Rou.) - Bomssia Dortmund 
(AI) 04 

Classement : 1. Juventus Jbria 12 : 2. Bonasfa Dort- 
mund, 5 ; 3. Steaua Bucarest, 4 ; 4.- Glasgow 
Rangent 1. 

Groupe D 

Feraxsaros (Hat) -Real Madrid (Esp.) . M 

Grasshoppers Zurich (Sui.) - Ajax Amsterdam 
CM) M 

Sassement : T. Afm Amswdam. 10 : 2. Reri Ma- 
drid. 7 ; 3. Ferenorâra» 4 ; 4. GrashoppeisZtrià. I 
COUPE DE CUBA 
.16* de finale retour 

RC Lens (Fra.) fa. Tchernomorets Odessa 
(UteJ 40(00» 

Betls Séville (Esp.) b FC Kaisers la utem 
(WM) 0-1) 

RUGBY 

TOURNÉE DS ALL BLAOCS 
NouveBeZaande-Bartanans 34-W 


G. Fages ffta.» b. T. Muster (Aul. rr>2). 6- 
(7-4) : M. Reœet (Soi, rp b. G. Raouc {Fnâ 
6-2; P Samprss (E-U. n* J) b. A. Boetsch (Fra 
6-4; J Htoefc (SuU b. T Entjvfct (Sui, ! 
(7-3), 6-3; S. Bmguera Œsp, rf»8)b. H. U 
(ftaA 64, 4-6. 6-2 ; A. Medvedev (Usr.; n» 
M. WâMtgDon (E-U), 6-4. 6-4; P, HaarhuSC 
CLtenaew (Cnx, ne 5). 6-3. 4-6. 6-4; .8. K 
(Kft n° 12)b.Cno8ne(Fra.l, 46, 6-4, 7-5 ;‘fc 
MjCSut) b. M. Wndiarde (AusJ. 3-6, 7-6 
: hifo b A Gawteru! 0»l «=< 

(E-U. n»6) b. J. Etnngh (MJ. 6- 


f 
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Le futur porte-avions nucléaire français 
« Charles-de-Gaulle » va ignorer les vagues 

uf ace à un système de stabilisation perfectionné, catapultage et appontage seront possibles par gros temps 

aura des capacités opérationnelles et appontage des avions embarqués pour- Satrap, piloté par ordinateur, el 


Actuellement en construction à l'arsenal de 
Brest, le Charles-de-Gaulle. dont la mise en 
service actif est prévue au milieu de l'année 


bien supérieures aux deux porte-avions ac- 
tuels, le Foch et le Clemenceau. Catapultage 


; * t; 

JMI. 


BREST 

de notre correspondant 

Véritable base aérienne Bottante, 
un porte-avions n’est vraiment effi- 
cace que si les appareils peuvent 
aussi partir en mission dans des 
conditions météorologiques diffi- 
ciles. Pour remplir sa mission, ce 
type de bâtiment doit être stable et 
aussi horizontal que possible, car les 
avions sont * recueillis » à des vi- 
tesses de 200 kfloroètres/beure sur 
une piste mobile qui, vue du rieJ, a 
les dimensions d’un timbre-poste. 

LUS Navy a résolu ce problème 
en augmentant le poids des navires 
îusqu’à 100 000 tonnes, comme pour 
le George- Washington. Ce tonnage 
leur assure une stabffîté naturelle et 
pennet les lancements et tes appon- 
tages par des creux de quatre 
mètres. Mais le Charles-de-Gaulle ne 
fera qu’environ 40 000 tonnes. D 
n’était pas possible d’aller au-delà 
pour une raison de coût, mafc aii«î 
de capacité de construction : c’est le 
maximum de tonnage que peut re- 
cevoir la grande cale sèche de Tarse- 
nal de Brest Un bâtiment 0ns gros 
aurait, par ailleurs, nécessité un sys- 
tème de propulsion plus puissant 
que les deux chaufferies nucléaires 
de type « Triomphant » (sous-marin 
lanceur d’engins de la dernière gé- 
nération) dont sera équipé le 
Charles-de-Gaulle. 

La marine nationale n’en a pas 
moins formulé une «rigenre auprès 
de son maître d’ouvrage, la Direc- 
tion de la construction navale 
(DCN) : le nouveau porte-avions de- 
vra avoir les mêmes performances 
que les bâtiments américains, qui 
peuvent être actifs par mer de force 
5-6. L’enjeu militaire n’est pas 


rainœ. Par rapport au Foch et au Oe- 
menceau, jaugeant tous deux 
32 000 tonnes et inutilisables au-de- 
là d’une mer de force 3-4, les possi- 
bilités opérationnelles de l’aviation 
embarquée sur le futur Chark&de- 
GauJle augmenteront de 20 % en 
Méditerranée ett de 30 % en Atlan- . 
tique. 

UNIQUE AU MONDE 

Pour remédier aux inconvénients 
du poids « modeste » du Charies-de- 
GauBe, les ingénieurs de la DCN ont 
mis au point le Système automa- 
tique de tranquilBsation et de pilo- 
tage, baptisé Safcrap. Ce dispositif est 
destiné à contrôler tous les mouve- 
ments gênants du navire: 1e roulis 
(oscillation autour de Faxe longitu- 
dinal) et le mouvement de lacet (ps- 
dllation autour du cap) qui pro- 
viennent tous deux de Faction de la 
boule, les girations qui font pencha' 
le bateau dans tes « virages », ainsi 
que Teffet des vents de travers d’au- 
tant plus gênants que le pont du 
Oiaries-deCaune est plus large que 
celui de ses prédécesseurs, les dé- 
placements des aéronefs et des ma- 
tériels à l'intérieur du bâtiment, qui 
ne sont pas non plus sans incidence 
sur la stabilité de rensembfe, sont 
également pris en compte. 

Tout ces mouvements indési- 
rables sont compensés par un en- 
semble complexe d'éléments ûcart le 
fonctionnement est géré par raffinar 
teur. A Fappaxeü à gouverner, 
constitué de deux safrans pour diri- 
ger le bateau et empêcher les lacets, 
s’ajofrtent deux paires «raflerons star 
btUsatenrs disposés de part et 
d’autre de la coque etun système de 
compensation de gîte actuellement 


et appontage des avions embarqués pour- 
ront se faire par mer beaucoup plus forte 
grâce au système de « tranquillisation » 


‘lCààÀ&ofâa)k£ 


Apport cbsfcAfiaiicin 
(cteux paires (F cnferons) 

Cantde martelé iswcrt b poâSon du ravtre . 


ÿmWfeÉWtfj 

tiqaikBcrge 


féparordinateurt 


rÿâaerôns. 


unique au monde, conçu par Fentre- 
prise Technkatome. 

Ce correcteur de gîte, dont le pro- 
jet a été retenu à la suite d’un 
concours d’idées financé par la 
DCN, se présente sous la forme d’un 
ensemble de deux trains placés sous 
te pont d’envol et qui peuvent se dé- 
placer sur rails d’un bord à l'autre du 
bateau à la vitesse de 1 mètre par se- 
conde. Les wagons lestés de plomb 
représentent une masse active de 
250 tonnes capable de redresser 1e 
bateau de 6 à 7 degrés, soit une dé- 
nivelée de- 5 mètres entre tes bords 
extrêmes du pont ! 

Les porte-avions classiques se pi- 
lotent directement à la passerelle et 
ne sont équipés que d’un appareil à 
gouvernée Sur le Charles-de-Gaulle, 


en revanche, un calculateur central 
va orchestrer tous tes éléments du 
système. Un ordre donné sur un or- 
gane du Satrap ayant automatique- 
ment des répercussions sur les 
autres, cet outil informatique dort 
posséder une grande faculté d'anti- 
cipation pour assurer une bonne 
coordination du fonctionnement de 
l'ensemble. 

AU DIXIÈME DE SECONDE 

Sa mémoire contient tous les 
mouvements possibles du porte- 
avions et fl gère le système antirouhs 
et de maintien de cap à partir désin- 
formations fournies par une cen- 
trale inertieDe qui lui donne la posi- 
tion instantanée du bâtiment fl est 
ainsi capable de contre-réagir immé- 


Satrap, piloté par ordinateur, et conçu pour 
corriger en temps réel les mouvements de 
roulis du bateau. 


cfiatement à un mouvement sans at- 
tendre de 1e constater. Ainsi en cas 
de coup de barre, le calculateur 
transmettra par avance un ordre au 
système de compensation de gâte 
pour corriger l'inclinaison. Le temps 
de réaction du Satrap est de Tordre 
du dixième de seconde. 

Ce dispositif équipe déjà la fi-égate 
La-Fayette (à l'exception de la 
compensation de gîte qui a été tes- 
tée sur un prototype à dimension 
réduite 1. Les essais à la mer du 
Charles-de-Gaulle , prévus en 1998, 
permettront véritablement de 
mettre Tenseroble à l’épreuve, ils 
dureront trois mois, par tous types 
de mer, de temps et de contrainte 
exercés sur le navire. L’objectif est 
de maintenir le roulis dans une 
plage de plus ou moins 3 degrés 
d'inclinaison. 

Le système devant être parfaite- 
ment fiable, le martre d'ouvrage y a 
mis une exigence supplémentaire : 
* La transparence à la première 
panne. » Autrement dit, n’importe 
quel équipement défaillant du 
Satrap pourra être repris immédia- 
tement par un autre organe. Et, 
même en cas de destruction de mot 
de pilotage du porte-avions, un sys- 
tème auxiliaire, situé à l’avant du ba- 
teau. sera en mesure de prendre le 
relais. Selon les calculs des ingé- 
nieurs. une panne franche ne devrait 
intervenir que dans une échelle de 
temps située entre 100000 ans et 1 
million d’années. Il y aura en fait 
une roue de secours pour tout Car D 
est impensable de catapulter un 
avion sans être sûr de pouvoir le 
récupérée 

Gabriel Simon 


Le « G 7 des enfants » veut changerie monde grâce à la communication informatique 

Réunis à Tokyo, 41 jeunes, originaires de 17 pays, réfléchissent à la future infrastructure globale de l’information 


MARDI 31 OCTOBRE, quatre 
jeunes Français se sont envolés pouf 
Tokyo. Voyage et séjour payés, ils 
participant jusqu’au 3 novembre au 
premier « G 7 des enfants », un som- 
met inspiré de celui des adultes qui 
rassemble régulièrement les respon- 
sables des sept pays tes plus riches du 
monde. Un groupe de 41 jeunes gens 
de douze à dix-huit ans provenant de 
17 pays doivent réfléchir aux « straté- 
gies de sauvegarde de la Terre». Au 
sein de cette vaste question, les dé- 
bats visent à « connaître et exfiïoüer tes 
idées de la jeunesse pour bâtir une 
meilleure inirastnjctwe globale de /Trc- 
prmatioa (GU en anglais) ». D’où te 
nom de baptême du sommet : le 
*Gfl junior Summît 95 ». 

L’événement est orgarasé par l’en- 
treprise CSK, la première société in- 
dépendante de service en informa- 
tique du Japon, qui a réalisé environ 
15 ntiffiards de francs de chiffre d’af- 
faires en 1994 avec une vingtaine de 
SLates, dont te fabricant de jeux vidéo 
Sega. L’idée en revient à Isao Okawa, 
le président de CSK. Lors du somma: 
de Bruxelles du vrai G 7, an mois de 
février, 3 participait à la table ronde 
ministérielle consacrée au dévelop- 
pement de la Gfl. « S’ü a fourni aux 
politiciens et aux bureaucrates f occa- 


sion de s’entretenir avec les industriels, 
cejvrum est resté càm des adultes», 
juge Isao Okawa. « Ne faut-ü pas prê- 
ter attention ù l'opinion des enfants 
d’aujourd'hui parmi lesquels se 
tmumt les dirigeants de demain?» 

2 000 LETTRES AUX ÉGOLE5 

1^ de ce constat, 1e patron de CSK 
a aussitôt confié le projet du «G 7 
des enfants » à F un de ses proches 
collaborateurs, Junkyo Fqÿteda, direc- 
teur général de CSK et dir ecteur de 
Sega. L’objectif, ambitieux, était 
tf aboutir au premier sommet Junior 
avant latin de Tannée 1995. ftmr tenir 
ce diSaL.-jurikyo Fupedan’apas perdu 
de temps. En sept mois, fl réussît à 
convaincre une centaine d’entre- 
prises japonaises, américaines et eu- 
ropéennes de finança - la manhesta- 
tion. «la diversité de ces soutiens 
démontre que le G 7 des errants est un 
projet mondial a non cetui d’une en- 
treprise ou d’un pays », martèle Jun- 
ltyo FujfexJa,quiprédse quête budget 
de l'organisation du « sommet » de 
Ttityo atteint 4^ mflflons de doflais 
(ZL5 müflons de francs). 

Pour sélectionner tes participants, 
junkyo Fujieda a envoyé 
2 000 courriers, lettres ettfiécopies, 
essentiellement adressés aux écoles. 


Gérard Mégie, professeur à FUraversïté Pierre et Marie Curie, 
commentera l’ensemble des travaux de recherché qui ont 
valu au néerlandais Paul Crutzen et aux américains | 
Frank Shenvood Rowiand et Mario Molina le prix Nobel 1995, 
pour leurs travaux dans le domaine de la chimie 
atmosphérique, en particulier sur la formation et la 
désintégration de l’ozone. 

jeudi 9 novembre à I7h 

Animation: 

Michèle Vian HoJJebeJce, responsable de Science Contact, 
até des Sciences et de flndustrie. 

accès libre ‘ 


Les Etats-Unis ont eu droit à un 
traitement spécial par courrier 
électronique. «J’ai essayé de 
m’adapter au niveau de dévelop- 
pement de l’informatique dans les 
écoles des différents pays », explique 
Junkyo Fujieda. fi ne s’est guère 
trompé. Au total, 450jeunes gens ont 
participé à la sâection. Ils devaient 
parier anglais, avoir une expérience 
en informatique et connaître 
Internet. As ont envoyé un texte de 
cinq pages rédigé en anglais. Après 
avoir décrit leur parcours en 
infonnatique et les problèmes quHs 
ont rencontrés, ils devaient 
« présenter leur vision idéale de la 
future société d'information globale ». 

Les moyens utilisés par les 
candidats pour envoyer leur thèse 
diffèrent fortement suivant les pays- 
Lorsque 95 % des candidats 
américains ont utilisé le courrier 
électronique (« e-mail»), seulement 
5 % des Français ont eu recours à ce 
moyen, de communication. En 
revanche, avec 72 candidats, la 
France devance tes autres pays si Fort 


COMMENTAIRE 

ZAZIE SUR LE RÉSEAU 

Si Zazie partait aujourd'hui à 
la découverte de la grande ville, 
elle préférerait peut-être une ex- 
ploration de la cité virtuelle du 
réseau Internet à une descente 
dans le métro parisien. Cest à ce 
voyage qu'étaient invités les 
quatre' lauréats français du G7 
des enfants. L’éducation de l'un 
d'entre eux, Damien Sereni. ne 
ressemble pourtant guère à celle 
de la jeune héroïne des an- 
nées 40. A douze ans, il s’ex- 
prime dans un français enviable, 
il étudie l'anglais depuis la ma- 
ternelle et se consacre au japo- 
nais depuis quatre ans. 

L’informatique ? Il a commen- 
cé à utiliser l'ordinateur de ses 
parents dès l'âge de sept ans. In- 
ternet ? « Pas encore », re- 
connaît-il. Le G7 des enfants lui 
offre l'occasion de rattraper ce 
« retard », Pour être sélectionné, 
Damien a imaginé «un disque 
dur géant sur lequel tout le 
monde pourrait se connecter». 


tient compte du nombre de ses 
habitants. Elle dépasse les Etats-Unis 
(137 candidats) et le Japon (82). Si 17 
pays sont représentés, 5 d’entre eux 
ne sont représentés que par un seul 

randidat 

Six jurys répartis dans le monde 
ont déterminé les gagnants. Pour 
fixer le nombre de lauréats des 11 
pays élus, une savante équation a 
sans doute été utilisée. Ainsi, la 
Grande-Bretagne se retrouve avec 
5 gagnants sur 35 candidats et les 
Etats-Unis avec 6 gagnants sur 
137 postulants. 

Avec quatre gagnants, la France 
n’est guère favorisée. Damien Sereni, 
douze ans, Thomas Burger, treize 
ans, Nicolas Leroux, seize ans, et 
Laetita Pfcbat, dïx-sept ans, outre 1e 
Mtet d’avion et Fh&ergement, vont 
recevoir un ordinateur équipé pour 
être connecté aux réseaux 
télématiques. Par affleure, plusieurs 
centaines d'autres jeunes gens 
suivent tes conférences du sommet 
« eu ligne » sur Internet. 

Root preuve du désintéressement 


SMI utilisait Internet, le jeune gar- 
çon constaterait qu'une partie 
de son rêve est déjà réalisée. 

Son cas pose le problème de 
l'aptitude d'ènfants, même en 
avance pour leur âge, à exprimer 
des idées utiles pour les concep- 
teurs de futures autoroutes de 
l'information. Même s'il ne fait 
aucun doute qu'ils seront les uti- 
lisateurs de ces Infrastructures, 
les enfants sont-ils les mieux pla- 
cés pour participer à leur concep- 
tion ? L'idée d'Isao Okawa n'est- 
elle pas inspirée par l'émerveille- 
ment naïf d’une génération qui, 
découvrant Internet à soixante- 
dix ans, envie les jeunes nés avec 
l’informatique 7 

Quel bénéfice les participants 
retireront-ils de leur expérience 
asiatique, en dehors des ca- 
deaux ? Se trouver promus si 
jeunes au rang d'experts risque 
de leur faire oublier l'étendue de 
ce qui leur reste à apprendre. A 
leur retour, pourront-ils 
conclure, comme la Zazie de 
Queneau à qui sa mère demande 
ce qu’elle a fait : «J’ai vieilli » 7 

M. Ai- 


de CSK dans cette affaire, Junkyo 
Fujieda affirme que, « bien entendu, 
le second G 7 des enfants ne se tiendra 
pas au japon ». Pour Finstant, aucun 
candidat ne s’est déclaré. II ta ut dire 
que rares sont tes pays qui possèdent 
une entreprise aussi motivée que 
Sega. Le fabricant fait actuellement b 
promotion de sa nouvelle console de 
jeux Satura. Grâce à l'extrême 
diligence de Junkyo Fujieda, ie 
sommet de Tokyo se tient peu de 
temps avant les tètes de fin d’année— 

Mkhel AJberganü 


■ ESPACE : une amende de 4 500 
dollars (22 500 francs) a été infli- 
gée à deux cosmonautes russes 
pour refus d’obéissance. Le 15 juin, 
Vladimir Dejourov et Guennadi 
Strekalov se trouvaient depuis trois 
mois à bord de la station Mît. en 
compagnie de l'Américain Norman 
Thagard, et avaient déjà effectué 
cinq sorties, quand le Centre de 
contrôle en avait annoncé une 
sixième pour résoudre deux ano- 
malies techniques. Strelakov, vété- 
ran de l’espace, avait jugé «tmi- 
tile » cette sortie que les deux 
hommes avaient refusée, stipulant 
qu'elle ne figurait pas dans leur 
contrat, qui prévoyait un séjour en 
orbite de cent quinze jours pour un 
salaire de 30 000 dollars. - (Komso- 
«nokfcaïû Prairia. AFRJ 

■ ARCHEOLOGIE: trois momies 
Incas datant de 1 200 à 1 500 avant 
J.-C. découvertes te 13 septembre, 
par r archéologue américain J oh an 
Reinhard à 6 310 mètres d’altitude 
sur un glacier du sud des Andes pé- 
ruviennes, ont été récemment pré- 
sentées par l'université Santa- Ma- 
ria d'Arequipa. Ces momies, deux 
ïeunes filles de quatorze ans et 
d'un jeune garçon, se trouvaient 
sur un lieu où les Incas pratiquaient 
des sacrifices humains. - (AFP.) 

■ ASTRONOMIE: l'existence 
d’une planète de la taille de Jupi- 
ter tournant autour d’une étoile de 
la constellation de Pégase vient 
d’être confirmée par une équipe di- 
rigée par l'astronome californien 
GeoflSrey Marcy. Cette planète qui 
tourne en 4,2 jours autour de 
l’étoile Pegasus-51, située à une 
quarantaine d'années-lumière de la 
Terre, avait été « découverte » par 
Michel Mayor et Didier Queioz, de 
l’Observatoire de Genève (Le 
Monde du 10 octobre). 

■ RECHERCHE: le gouverne- 
ment vent encourager les labora- 
toires publies de recherche à « mul- 
tiplier leurs liens avec les 
entreprises ». a indiqué, mardi 
31 octobre en conseil des ministres, 
le secrétaire d’Etat à la recherche, 
Elisabeth Dufourcq. La création 
d’entreprises innovantes issues de 
Laboratoires publics par essaimage 
sera facilitée et l’intéressement fi- 
nancier des chercheurs à la protec- 
tion et à la mise en valeur de leurs 
travaux renforcé. «* La préparation 
des budgets civils de recherche et de 
développement 1996 et 1997 mettra 
l'accent sur les actions favorisant la 
compétitivité et l'emploi », a précisé 
M™ Dufourcq. 

■ MATHÉMATIQUES : le Britan- 
nique Andrew J.Wiles a reçu le 
prix Fermât de recherche en ma- 
thématiques 1995 pour sa démons- 
tration du théorème de Fermât, qui 
avait résisté aux efforts des mathé- 
maticiens depuis plus de trois cent 
cinquante ans (Le Monde du 25 juin 
1993). Organisé par l'université 
Paul-Sabatier de Toulouse (où 
Pierre Fermât est né en 1601) et 
parrainé par Matra-Marconi Space, 
ce prix de 100 000 francs, a été re- 
mis à Andrew Wiles, vendredi 
27 octobre à Toulouse, par 1e secré- 
taire d'Etat à la recherche, Elisa- 
beth Dufourcq. 


AVIS D’APPEL DE CANDIDATURES 

VILLE DE BOURG-EN-BRESSE 
HOTEL DE VILLE - 010L2 BOURG-EN-BRESSE CEDEX 
DELEGATION DE LA GESTION DU THEATRE 
DE BOURG-EN-BRESSE ET DE SES EQUIPEMENTS 


I - OBJET DE LA CONSULTATION 

(CONVENTION DE DELEGATION DE SERVICE PUBLIC! 

Le dèlipuire aura pour but d'a&somer l'eMilotiation du Théâtre de Bourç-cn- 
Bresse, de gérer et animer des services à caractère publie, dont b charge lui sera fwiKc cl 
d'affirmer le Théâtre de Bourg-en-Bresse centime un lieu de pmduaion dnfcaiquc de 
référence nationale, dans les domaines de la culture contemporaine- 

D- NATURE 

Convention d'affermage. 

OI - CARACTERISTIQUES PRINCIPALES DE LA CONVENTION 

1*1 - Désignation des équipements : 

Théitre proprement dit 1 nombre de places salle de specude : 7ÜU) ■ salle des FéL» 
(superficie environ 5S3 m : ) - salle Jean Vilar (superficie environ 193 m 3 ) ■ salle Geottray 
(superficie environ 7o m-) - salle Viedi (superficie environ A3 m-'l - salle de conférence du 
Vox (contenance environ 3S0 places) - salles de la Vinaigreric 1 1 **Ue de Itvt places et 
) salle de ICO places). 

2*1 - Durée de la cotrreBtion : 

Quatre armées. 

3») - DteposUmtt financières : 

e) - Subi enàon Ville Je BOURG-EN-BRESSE : 

Attribution par la Ville d'une subvention calculée suivant on budget prévisionnel 
communiqué par le délégaune avant le 1" juillet de chaque année pour agrément par U 
Ville. 

b) ■ ReJn-ance tf affermage : 

En cas de réalisation par la Ville de BOURG-EN-BRESSE de grosses réparations, 
une redevance sera appliquée tenant compte de l'amotibsemcni des art ira vau*. U 
subvention de U Ville étani augmentée dans les mêmes proportions 

4*1 - Personnel el engagements juridiques ; 

Le dél égalant s'engage à reprendre le personnel employé par l'association gérant a 
ce jour tes équipement» l U personne» dont 3 CES) « h poutsume jusqu'à leur wtme les 
contrais souscrits par celte assodalion. 

IV -CONSULTATION 

I«l - Dépôt des dossiers de eoutl kl a t on eg : 

Les candidatures devront être adressées en recommandé avec accusé de réception à 
MONSIEUR LE MAIRE DE LA VILLE DE BOURG-EN-BRESSE. SERVICE DEVE- 
LOPPEMENT ECONOMIQUE ET PATRIMONIAL. HOTEL DE VILLE. 011112 
BOURG-EN-BRESSE CEDEX, tout double enveloppe. l'enveloppe intérieure compre- 
nant la mention : “NE PAS OUVRIR. DELEGATION DE SERVICE PUBLIC DU 
THEATRE DE BOURG-EN-BRESSE” et parvenir AVANT LE LUNDI 4 DECEMBRE 


- Composition do do^âer de candidature : 

Historique du candidat, références en matière d'exploitation dVqmpuincnQ a 
caractère culturel, moyens actuels en maiérieb et en personnel du candidat, attestations 
proiesâponcUes d’assurance, des caisses de congés payés, retraites. Sécurité Sociale. 
Allocations Familiales, documents relatifs ù la situation fiiianacro du candidat. 

V - RENSEIGNEMENTS 

Ville de BOURG-EN-BRESSE. Service de In programmation culturelle, 13. roc 
Lalande OUM) BOURG-EN-BRESSE. Mlle Dominique PERROD, Ici. : 74.45.31 . 16. 
Date d*tnvn de la pufaBtatts* : 

24 OCTOBRE ISS5. 
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AUJOURD'HUI-LOISIRS 


Les premiers Alpins 
étaient chasseurs 

A Grenoble, une exposition 
au Musée dauphinois présente 
les grands ancêtres de la région 




r rfi 

>r, y?.*** 




GRENOBLE 

de notre correspondant 
Les Alpes ont très probable- 
ment accueilli leurs premiers vi- 
siteurs U y a quatorze mille ans. 
Un changement climatique pro- 
fond venait de se produire. Les 
températures grimpèrent, et les 
glaciers qui occupaient l’est de 
la vallée du Rhône amorcèrent 
un brusque retrait 
L'environnement alpin chan- 
gea alors profondément d’as- 
pect Quelques siècles suffiront 
pour permettre à la forêt de 
s’étendre et de gagner de ralti- 
tude. Les résultats des fouilles 
archéologiques menées depuis 
vingt-cinq ans dans les Alpes du 
Nord et le Jura méridional 
montrent que les principaux 
massifs français, qui forent long- 
temps considérés comme des dé- 
serts humains, ont en réalité été 
fréquentés par les hommes dès 
la fin de la dernière glaciation. 

Les premiers d'entre eux, des 
chasseurs magdaléniens, qui vi- 
vaient jusqu’alors en Dordogne 
et en Ardèche, ont remonté le 
couloir rhodanien à la recherche 
de nouveaux territoires. Us oc- 
cuperont d'abord les massifs 
préalpins et leur piémont. Puis 
ils gagneront l’actuelle Suisse. Le 
radoucissement climatique avait, 
en effet, fait fuir le gibier vers 
des zones plus froides, notam- 
ment les vallées alpines désor- 
mais délaissées par les glaciers. 
Grands chasseurs de chevaux, de 
rennes et de cerfs, Qs s'aven- 
turent aussi dans des régions 
plus élevées, peuplées de bou- 
quetins et de marmottes. Dans 
ces lieux, ils s'approvisionneront 
aussi en silex, matière première 
indispensable pour la confection 


de leurs outils. Les re- 
cherches archéolo- 
giques menées dans les 
grottes Colomb, décou- 
vertes près du village 
de Méaudre (Isère), ont 
mis au jour plusieurs 
sites occupés par des 
chasseurs de mar- 
mottes. 

Ceux-ci s’étalent spé- 
cialisés dans le dépe- 
çage et l'exploitation 
de leurs fourrures. 

Mille deux cents man- 
dibules et des os longs 
portant des incisions 
ont été retrouvés sur 
un seul site. Une im- 
portante activité artisa- 
nale s’était ainsi consti- 
tuée vers 1 200 mètres 
d’altitude, il y a 13 000 
ans. A l’issue de leur 
campagne estivale, ces 
trappeurs regagnaient 
leurs habitats situés dans les 
plaines, chargés de peaux. 

A partir de 12 000 ans avant 
j.-C, les azüiens succèdent aux 
magdaléniens. Un important 
changement climatique vient h 
nouveau de se produire et les 
températures grimpent. La 
steppe et la toundra qui recou- 
vraient jusqu’alors les territoires 
d'altitude sont investies par les 
pins et les bouleaux. Dans ces 
forêts, les populations de cerfs 
et de sangliers deviennent pré- 
pondérantes. De nouvelles stra- 
tégies et techniques de chasse 
apparaissent, marquées par l’in- 
vention de l’arc Les sagaies en 
bois de renne et les flèches sont 
années de pointes de silex. 

Les chasseurs, devenus explo- 
rateurs, s'élancent vers les zones 




A gauche, les armes 

des chasseurs qui vivaient 


il y a 14 OOO ans ; 
à droite, une reconstitution 
de leur habitat. 


Laurent 


Boyer 



Alain 


Souchon 


vendredi 

3 novembre 

à partir de 

18 h 


Europe 2 



sur 


journée spéciale 
Alain Souchon 
samedi 4 novembre 1995. 


Retrouvez les 
fréquences 
Europe 2 
sur le 36.65.78 JL8 
(3,71 F l'appel). 




Le 

meilleur 




Un Musée de l'homme régional 

Le Musée dauphinois a été fondé en 1906 par un pionnier de la re- 
cherche préhistorique régionale, Hïppolyte Mùller (1865-1933). Q est 
Installé Hans les locaux de Fanden couvent de Sainte-Marie-d’en- 
Hant, (XVII' siède), restauré pour les Jeux olympiques de 1968. L’expo- 
sition permanente, intitulée « Les gens d’en haut », est consacrée à la 
vie rurale en montagne. D’autres présentations thématiques ont Oeu 
chaque année : actuellement, « Chevaliers de Fan mfl » est un térarf* 
— -- le lac 


de Paladni (Isère). 

<r Un musée ne dort pas s' appropri er systématiquement des objets pour 


U doit pouvoir les laisser sur place. » Plusieurs petits musées sont pla- 
cés sous sa responsabilité, comme celui de La Mme, consacré notam- 
ment an colportage et à la ganterie, ou celui de Lancey, qui retra ce 
Fhistoire de la découverte de La houilte blanche par Aristide Ber^s. 


d'altitude, fis pénètrent égale- 
ment dans des cavités pour la 
chasse mais aussi pour le plaisir 
de la découverte. «Les anliens 
seront les premiers hommes à 
pratiquer la spéléologie, explique 
Pierre Bintz, géologue et archéo- 
logue, maître de conférences à 
l’institut Dolomieu de Grenoble. 
La découverte récente de grottes 
d’altitude et de vestiges anliens 
sur les hauts plateaux du Vercors 
illustre cette pénétration humaine 
dans des zones jusqu'alors inac- 
cessibles et le goût pour l'explora- 
tion des cavités dans un but utili- 
taire -la recherche de l’eau - 
mais sans doute aussi symbo- 
lique. » 

Mille ans plus tard, à la suite 
d’un nouveau radoucissement 
général du climat -à cette 


époque, la température devait 
être proche de celle que nous 
connaissons actuellement, et les 
glaciers occupaient des espaces 
voisins de ceux d'aujourd'hui-, 
la forât s'épaissira encore en 
moyenne montagne. Les 
communications seront malai- 
sées et la chasse deviendra diffi- 
cile- Dès lots, seul le paysage al- 
pin. plus ouvert, facilite la 
traque des castors et des bou- 
quetins. 

Les archéologues prétendent 
que, pendant toute la période 
dite du mésolithique (9 500 à 
6500 avant J.-C), la montagne 
alpine a connu une intense fré- 
quentation, en raison de la raré- 
faction du gibier dans les 
plaines. Des sites temporaires 
d’habitation ont été récemment 


mis au jour. Beaucoup sont si- 
tués vers 1700 mètres d’altitude. 
Mais les populations nomades 
qui les fréquentèrent se sont 
parfois élevées au-delà de cette 
limite. 

ALEXANDRE DU VERCORS 

Pour pouvoir se déplacer plus 
facilement sur les pentes et sur 
les crêtes, les chasseurs du mé- 
solithique ont utilisé des « armes 
miniaturisées v et démontables. 
Ils ont introduit de profondes 
modifications technologiques 
dans la fabrication de leurs ou- 
tils de chasse. Les pointes de 
leurs flèches deviennent très 
fines et acérées, et leurs arcs 
sont plus performants. Mais, 
surtout. Os répondent mieux à la 
nouvelle stratégie de traque du 


gibier, devenu plus petit et plus 
mobile. 

« Alexandre », découvert près 
de S aint-Agnan-en -Vercors 
(Drôme), est le premier Alpin 
connu. Q mesurait 1,60 mètre et 
mourut à l’âge de cinquante ans. 
Son corps, entouré de plusieurs 
beaux sSex, a été retrouvé dans 
une faille d’une grotte. 11 fut 
probablement l'un de ces chas- 
seurs du mésolithique qui fré- 
quentèrent le Vercors. Partant de 
la plaine, il se rendit là où les 
ressources, animales et miné- 
rales, étaient alors le plus abon- 
dantes et le plus variées. «Ces 
hommes pratiquaient la transhu- 
mance avant l’heure. Ce sont eux 
qui ont, en quelque sorte, inaugu- 
ré ce mode de vie alpin », sou- 
ligne M. Bintz. 

L'exposition du Musée dauphi- 
nois, qui présente plusieurs ma- 
quettes reconstituant les sites 
occupés par les premiers Alpins, 
s’achève au moment où les chas- 
seurs préhistoriques, nomades et 
prédateurs, s'effacent, laissant la 
place aux paysans. L’ère du néo- 
lithique commence par un chan- 
gement profond des mentalités. 
L’homme devient agriculteur et 
éleveur. Quant à la montagne, 
elle n’est plus seulement un lieu 
de passage, mais un espace qui 
sera progressivement conquis et 
définitivement habité. 

Claude Francillon 

★ « Premiers Alpins, des derniers 
chasseurs de la préhistoire aux 
premiers paysans». Musée dau- 
phinois, 30, rue Maurice-Gî- 
gnoux. TéJ. : (16) 76-85-19-00. 
Fermé le mardL Jusqu’au 30 sep- 
tembre 1996. 


PHILATÉLIE 

René Quillivic sous la Coupole 

GRAVEUR, peintre, sculpteur et auteur de près de 
deux cent cinquante timbres pour la France et les 
pays francophones, René Quâlivic a été installé à 
l’Académie des beaux-arts, section de gravure, le 
18 octobre. Comme l'a rappelé Jean-Marie Grailler 
dans son discours René Quülivic prend rang « dans 
la lignée qu'inaugura en 1651 le célèbre graveur Abra- 
ham Bosse (1602-1676), dont il est le centième succes- 
seur » - avant même que ne soit créé l’Institut de 
France, en 1795, qui succédait à l’Académie royale. 

Elu le 1 er juin 1994 au fauteuil occupé précédem- 
ment par André Jacquemm, René Quülivic est né le 
30 avril 1925 à Carpentras. U rejoint Raymond Cor- 
bin, Jean-Marie Granier et Pierre-Yves Trémols au 
sein de la section de gravure. 11 obtient en 1950 un 
premier Second Grand Prix de Rome de gravure en 
taille-douce. Cette récompense l'apparente aux ar- 
tistes que La Poste fait alors travailler régulière- 
ment : Merson, Cheffer, Mazelin— André Jacque- 
mm, auquel ü succède, a dessiné les six valeurs de la 
série consacrée aux vainqueurs des Jeux olympiques 
d’Helsinki, parue en 1953. 

René Quiüivic comble, le vide laissé par la dispari- 


tion, en 1988, du dernier- * géant » drr timbre 
membre de l'Institut, Albert Decaris. D commence 
sa carrière philatélique en 1969, avec un timbre sur 
Le Havre— qui n’est pas émis. L’année suivante, fl 
réalise une vignette pour Monaco, à l’occasion de la 
construction du nouveau siège de runion postale 
universelle, à Berne. Sa dernière création : le timbre 
consacré au bicentenaire de l'Institut le 16 octobre. 

Si le nom de René Quüfivic apparaît dès 1962 sur 
un timbre - dessiné et gravé par Decaris - représen- 
tant le monument à la mémoire des résistants de 
IHe de Sein, U s’agît en réalité de l’œuvre sculptée 
par son père, également prénommé René. La Bre- 
tagne offre an père et au fils une source d’inspira- 
tion commune que traduisent des «volutes ma- 
rines». 

René Quillivic applique aussi son art de la gravure 
à la réalisation de décors monumentaux pour l’ar- 
chitecture : püe centrale du pont de Créteü ; caserne 
de la Garde républicaine, boulevard Kellermann, 
etc D réalise de nombreuses médailles poux la Mon- 
naie de Paris et consacre actueDement une grande 
partie de son temps à la sculpture du bronze. 

Pierre JuBien 

★ A lire: Les Quillivic, une famille d'artistes. Le 
Monde des philatélistes, mai 1987. 


VENTES 


Vive Reiser ! 


MORT EN 1983, le dessinateur 
Jean-Maie Reiser a pub8ê une quin- 
zaine d’albums à partir de 197a Pro- 
venant de sa succession, deux cents 
dessins et aquarelles seront v endus à 
Drouot le 10 novembre. 

Né de père inconnu et élevé dans 
une ferme en Normandie, alors que 
sa mère travaillait à Paris, Reiser 
n’apprit jamais à destiner de ma- 
nière académique. Exempt de toute 
influence, il put donner Kbre coure à 
son expression propre. Jota des mo- 
dèles et des références imposés aux 
étudiants. 

Groumot pour les établissements 
Nicolas, il publie sod premier dessin 
dans leur jou rnal interne, fa Gazette 
du nectar, en 1959. Ses premières pu- 
blications rémunérées paraissent 
dans Cordée (où œuvrent déjà Ca- 
vanna et le professeur Choron), Tbp 
et Blagues enJ959-I96Q, puis il parti- 
cipe an premier numéro de Hara-Ki- 
ri en sep t embre I960. Cest an sein 
de Féquipe du journal «bête et mé- 
chant » qu’il peaufine son style défi- 
nitif avec des dessins qui se Osent 
pratiquement sans texte. 

Traits déchiquetés, comme passés 
an vitriol, humour corrosif, une ma- 


nière d’épingler le ridicule et la bê- 
tise qui lin valent d’entrer comme 
dessinateur professionnel à Hara- 
Rm en 1962. H va dès lors endbaSber 
des coBaboratkms à divers journaux 
et publier des albums. 

Le premier, Mon papa, paraît en 
1966 et Reiser entre la même année à 
Pilote, d’abord comme scénariste 
puis comme dessinateur. H publie 
L'Histoire de France en 100 gags en 
1969, Je vous aime et Bs sont moches 
en 1970. D’autres albums voient le 
jour régulièrement : La Vie au grand 
eir(1972) l La Vie des bêtes (1974), On 
vit une époque formidable (1976), Vive 
les femmes (1978), Vive les vacances 
0379), Fantasmes (1980), Us Copines 
0981). Gros dégustasse (1982). 

U Monde lui commande en 1978 
un feuilleton d’été, La famüieAubou- 
loten vacances, dont la parution sera 
interrompue à la suite de plaintes de 
lecteurs. O collabore finalement au 
Nouvel Observateur en 1982. Atteint 
d’un cancer des os, fl meurt àFâge de 
quarante-deux ans, et sa famille fait 
paraître deux albums regroupant 
d es de ss in s parus dans U NouvelOb- 
servateur, , Lui et Hara-fSrl mensuel : 
Fou d'amour ai 1984 et Jeanine en 
1987. 

Des années 60 à sa. mort, son gra- 
phisme a évolué, devenant dé plus 
en plus sulfureux et ses dessins, que 
la décence interdît de décrire, sou- 

1 


lèvent souvent l’hilarité. Os sont esti- 
més à partir de 2 000-3 000 francs ai 
noir et blanc. De 8 000 à 
20 000 francs pour les aquarelles. 
Leurs prix varient selon la qualité du 
trait et la notoriété deFimage. 

Parmi les plus connus, citons B est 
minuit Dr. Schweitzer (au moins 
10 000 francs), La Grande Manif ho- 
mosexuelle (5 000-6 000 francs) et 
Fou de cheval, une suite de cinq 
•planches aquareüées à plusieurs 
cases sans aucun texte, dont on at- 
tend 15 000 à 20 000 francs. Font 
également partie de la vente urK sé- 
rie de dessins et collages sur Farchi- 
tecture qui paraîtront dans un nou- 
vel album, A bas tout, en décembre 
1995 (chez Albin Michel). 

Catherine Bedel 

★ Vendredi 10 novembre : exposi- 
tion la veille, de 11 heures à 
18 heures, et te matin de la venta, de 
H à T2 heures. Etude Poufcdn-üe Fut 
20. nie de Provence, 75009. m ■■42- . A . 
4641-81; 

★ FOIRES ET SALONS. Paris-Espace 
Champerret : jusqu'au 5/11 ; 
Lalfeste-de-Buch 03) : 2 -5#n ; Paris- 
botdevard Diderot: 3-4/11; Vîm: 3- 
5/H ; Rennes, Poitiers, Épemay, la- 

moriaye, Loudéac (22), Champagne- 
«HWtom-d'Or (69). Saïnt-Julien-e»- 

Genevois: 4-5/11. 
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HORIZONTALEMENT 

I. Une femme qui aime bien le piano. - II. Ne doit évidem- 
ment pas perdre 1e fil. - III. Mesure pour le sang, s'il est bon. 


Nom de gendre. - IV. N'est pas comme de l'argent Appré- 
ciée par celles qui aiment les perles. - V. Utile pour le dessi- 
nateur. Peut venir â la bouche quand on est alléché. - 
VI. Fournit de la paille pour un chapeau. Quelque chose de 
honteux. - VII. Objet d'une question. Un bon coup. - 

VIII. Parfois traitées de punaises. Un qui n'a rien appris. - 

IX. Etre très regardant - x. Commencer à manger. - 
Xi. Extrait d’une gousse. Utiles aux laborantins. 

verticalement 

1. Des femmes en train de griller. - 2. Quantité qui compte 
pour du beurre. En France. - 3. Colline dans le désert C'est 
le pied, mais pas pour les puristes. - 4. Affluent du Danube. 
Patrie de philosophes. Dans une série de sept - 5. Ferai 
preuve d’attachement Circule à Pétranger. - 6. Pronom. 
Coule en Afrique. De lapin, il n’a aucune valeur. - 7. Contes- 
tas. Crier dans les bois. - 8. S'utilise au coup par coup. - 
9. Nappe d'Amérique. Comiques, ils ne sont pas grands. 


SOLUTION DU N* 6683 
HORIZONTALEMENT 

I. Individu. - II. Avoisiner. - (IL Urne. Lèse. - IV. Dentiers. - 
V. Isée. Stop. - VI. Os. Eue. - VII. Médium. Si. - VIH. Indes. - 
IX, Tanné. Eon. - X. Rage. Emue. - XI. Oseraie. 

VERTICALEMENT 

1. Audiomètre. - 2. Ivresse. Aa. - 3. Nonne. Dingo. - 
4. Diète. Innés. - 5. Is. Aude. - 6. Viles. Me. Er. - 7. Inerte. 
Sema. - 8. Dessous. Oui. - 9. Ure. Peignée. 

GvyBrouty 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 4 novembre 

■ L’HÔTEL DE LASSAY, résidence 
du président de l’Assemblée natio- 
nale (carte d’identité, 60 F). 11 h 30, 
sortie (tu mémo Assemblée-Natio- 
nale (Connaissance d'ici et d’ail- 
leurs). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : néoclassicisme et roman- 
tisme, 11 h 30 ; les primitifs et le 
XV' siècle en Italie, 14 h 30 (Musées 
nationaux). 

■ MUSÉE D'ORSAY: exposition 
Chefs-d'œuvre de la Ny Carlsberg 
Glyptotek de Copenhague, 
13 heures (50 F + prix d’entrée), près 
de la statue du cheval (Suzette Si- 
doun) ; 14 h 30 (34 F + prix d'entrée) 
(Musées nationaux). 

■ LE PARC MONCEAU. 14 heures 
(50 F), devant l'entrée cote boule- 
vard de Courcelles (institut culturel 
de Paris) : 15 heures (37 F), sortie du 
métro Monceau devant l'entrée 
principale (Monuments historiques). 


ABONNEMENTS 


3615 LE MONDE 


CODE ABQ 


BnBetm à renvoyer accompagné de votre règlement à : U Mon* Service abonnements 
1, place Habert -Beu ve-Méry - 94852 hrry-sur- Seine Cedex - Ta : 16 (I) 49-60-32-94 


. Jedntsis 

; ia dnrée «drame 

Siisst BeWmje, 

üoraihüo&fëy^Bas 

Anutspaiys 

derUoianeannéeaDe 

l □ 3 mois 536 F 

572 F 

790F 

; 

• G 6 mois 1 038 F 

1123 F 

I 560 F 

J 

• □ 1 an 1890F 

2086F 

2 960 F 

J 

■ |S ^M^'Sdne.taoAMiii^(ta|H^|MHaBqtalltDS,aB4a<iaaalBa)fe«Baca. 
■|j3 P0ST1MSTER: Sewi aAifBj ttagtj (o IMS ofK-y 1513, OnnMifc N-ï I291M5U 

Ig-? ta» tes ibmoinibmKibJ» USA :WTCB)MI10nM. MEDIA S>Via.)K.?Bt hdllc Avoue Salu 4M 
.£3 Vbgfab Beadi VA 234S-29SJ USA IM.: M42S3U3 

Nom : 

. Prénom ■ . 



Adresse-: 








Code postal • 

VDle : _ 



Pavs : — 


■ 

Ci-joint mon règlement de : ~ 

FF nar rtifame hanrahv nn 

postal ;par Carte bancaire L. 

1 1 L ( 1 . 1 * 

i_t. ■ — i ;_i ) * 





Signature et date obligatoires 
Changement d’adresse : 

• par écrit 10 ionrs avant votre départ 

• par téléphone 4 loare. (Mm?' cfïmft/w 
Remrtgnements : Portage à domicile 

• Tarif autres pays étrangers • ftrimem 

33 (lj 49-60-32-90 de B fa 30 

• Par Monte) 3615 code LE MONDE, accè 

• ■ -3^ 


■ 

a 

• 

■ 

» 

PP. Paris OTN 

r votre numéro d'abonné.) 

• Suspension vacances, 
par pnSèvemenû automatiques mensuels. 

17 bernes dn lundi au vendredi. 

JABO. 

■ 

B 

B 

■ 

■ 

■ 

1 

1 

a 

i 


LES SERVICES 

DU Ulonde 


Le Monde 

40-65-25-25 

Télématique 36)5 code LE monde 

3617 LMPlUS 

Documentation 

3617 code LNIDO*: 
ou 36-29-04-56 

CD-ROM . 

(1) 43-37-66-11 

Index et microfilms 

; 11) 40-65-29-33 

Cours de la Bourse 

: 3615 LE MONDE 


Films à Pans et en province : 
36-6M3-7B ou 361 5 LE MONDE (2,23 f/min) 


est è4t* [a b SA Le Wcmde. «*■ 
aetê anonyme avec iteoote a 
craridesfUHlIancE 
la reproduction de tout a rude efl nterdte sans 
(accord de radmimstranon 
Commission paritaire des journaux et publications 
n° 57437. ESN : 0395-2037 


XelHonde 


Imprimerie du Monde 
12. rue M Gunsbouro, 

94852 h* ycedex 

PRINTED IN FRANCE. *» 




SrorielA# eüiâ 
nüsjsürasSA 


ettaderu-dmctnur genè&l 
Jean- Marie Co tombant 
Directeur general 
Gérard Morax 
Membres du comné 
de cürpaxxi 

Dominique Akfuy. Gnete Peyou 


131, avenue des Champs-Elysées 
75409 Paris Cedex 08 
Tel. : (1) 4443-76-00 ; fax : (1) 4443-77-30 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ MALAISIE. Malaysia Airlines, qui 
exploite deux Saisons hebdomadaires 
Paris-Kuala Lumpur, vient d'obtenir 
l'autorisation d'un aUer-rctour supplé- 
mentaire par semaine, après avoir me- 
nacé de ne plus acheter d'Airbus si les 
autorités françaises ne lui accordaient 
pas des droits de trafic supplémen- 
taires. - (AFP) 

■ PÉROU. La compagnie aérienne al- 
lemande Lufthansa a repris ses vols à 
destination du Férou, quatre ans après 
les avoir suspend us en raison de la vio- 
lence dans le pays. Depuis le 30 octo- 
bre, un Airbus A-340 assure trois fois 
par semaine la liaison Lima-Francfort 
'(AFP) 

■ LONDRES. Le firifaraiw. yacht royal 
qui doit prendre sa retraite en 1997 
pour épargner au contribuable britan- 
nique te montant de sa remise en état, 
pourrait être ancré à ftwtsmouth où Ü 
deviendrait un musée flottant. En qua- 
rante-trois ans, le Britannïaa parcouru 
plus d’un million de milles marins et 
moufflé dans 600 ports de 135 pays, au 
service de la reine Elizabeth 0. -(AFP.) 
U FRANCE Le loueur de voitures 
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■ LE QUARTIER LATIN au Moyen 
.Age (50 Fi. 14 heures. Jetant l’église 
Sænt-lulien-le- Pauvre (Calliopei. 

■ BELLEVILLE ET MËNILMON- 
TANT <55 F), M h 30, sortie du mé- 
tro Jourdain (Europ emploi. 

■ HÔTELS DU MARAIS et place 
des Vosges, 14 h 30 *50 F - prix d'en- 
trée). t>2, rue Saint-Antoine 
(Connaissance de Paris»; 14 h 30 

(37 F), 62, rue Saint-Antoine (Monu- 
ments historiques». 

■ MUSÉE CARNAVALET : Paris et 
les Parisiens à travers les siècles 
(25 F + prix d’entrée.). 14 h ?0, 23. rue 
de Sévigné i Musées de la VDle de 
Paris». 

■ PARC DE BAGATELLE : coni- 
fères et couleurs d'automne (35 F), 

14 h 30. devant rentrée du pan: côté 
route de Se\Tes (Rires et iardins de 
la VQle de Paris). 

■ LES ÉGOUTS (25 F). T5 heures, 
devant Centrée face au 93. quai 
d'Orsav (VDle de Paris). 

■ L'iLE SAINT-LOUIS (50 F). 

15 heures, 2, rue d'Arcole (Paris au- 
trefois). 

■ L’INSTITUT DE FRANCE (37 F »■ 
20 F). 15 heures, 23, quai de Conti 
(Monuments historiques). 


Budget propose depuis quelques se- 
maines à ses clients un kit touristique 
compose d'un guide l-bca/ict? au vo- 
lant. disponible en six langues, et d'un 
livret d'épargne permettant d'obtenir, 
jusqu'au 31 mars J996. des réductions 
dans les hôtels, restaurants, parcs de 
loisirs. 
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Léon Blum 
à Londres 

LA CONFÉRENCE des Nations 
unies pour la coopération interna- 
tionale dans le domaine de l'éduca- 
tion, de la culture et de la science a 
tenu hier après-midi à Londres sa 
séance d'ouverture solennelle. 
Dons la salie d'honneur de i'insti- 
tute of Civil Engineere se pressaient 
les délégués venus de trente-sept 
pays, la seule absence importante 
étant celle de l’URSS. Le premier 
discours fut prononcé par M.At- 
tiee, qui souhaita la bienvenue aux 
délégués. 

Le premier ministre britannique 
souligna l'importance de la tâche 
que fa conférence doit accomplir: 
* La guerre, a-t-il déclaré, naît 
J 'abord dans l'esprit de l'homme. »■ 
C'est donc afin d'aider à l’avène- 
ment d'un humanisme pacifique 
que la conférence doit préparer ta 
voie à un organisme international. 

Puis, le président de la délégation 
française, M. Léon Blum, fut imité 
à monter à la tribune. Lorsqu'il en 
gravit les degrés, tous les délégués 
se levèrent et l'applaudirent lon- 
guement. Le prestige personnel 
dont jouit depuis longtemps 
M. Léon Blum en Grande-Bretagne 
a encore augmenté depuis l'exil que 
lui ont imposé les nazis. Mais c’est 
aussi et surtout au représentant de 
la France qu'allaient ces applaudis- 
sements. 

La France semble, en effet, devoir 
jouer un rôle paiticuHirenient im- 
portant à la conférence. Que le 
gouvernement de Paris porte à 
celle-ci un intérêt particulier, il Ta 
prouvé en se faisant représenter par 
un des premiers chefs politiques 
français. De plus, la France a été. 
aux côtés de la Grande-Bretagne, 
puissance Invitante à fa conférence. 
Une des bases de discussion de la 
conférence sera constituée par 
Tavant-projet que soumet la délé- 
gation française. Enfin c’est Paris 
que la délégation française offre 
comme siège du futur organisme de 
coopération intellectuelle. 

Jean Lequiller 

(3 novembre 1945.) 
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MÉTÉOROLOGIE 


A la suite de mouvements 
sociaux à Météo-Fraoce, noos 
sommes dans nm possibilité de 
publier les prévisions météoro- 
logiques habituelles. Nous 
prions nos lecteurs de bien vou- 
loir nous eu excuser. 

Fraîcheur au nord 
vent au sud 

LE FLUX s’oriente au nord 
sur la France. Le rafraî- 
chissement des températures se 
généralise. 

Les régions proches des fron- 
tières du Nord, des Ardennes 
aux Vosges, seront affectées 
par des précipitations qui pour- 
ront se faire sous forme de 
neige à basse altitude. 

Sur l’Ouest et le Sud-Ouest, 
les brouillards seront locale- 
ment denses le matin et persis- 
teront jusqu’à la mi-journée. 

En Méditerranée, la tramon- 
tane et surtout le mistral souf- 
fleront encore fort, avec des ra- 
fales de 80 à 90 km/h. 

( Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo - 
France.) 




l'histoire au jour le jour 


LA CINQUIÈME 
RÉPUBLIQUE 

Analyses d’aujourd’hui, articles et 
documents d’époque, vous 
retracent l’histoire de la Cinquième 
République au lendemain de 
l’élection de son cinquième 
président. 

Un ouvrage de référence pour 
tous ceux qui s’intéressent à 
l’histoire contemporaine. 

164 pages 

VIENT DE PARAÎTRE - 70 F 
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CULTURE 
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EXPOSITION Près de trois cents 
oeuvres venant du Musée Guimet de 
Berlin, de fàchlcent, de Londres, de 
Saint-Pétersbourg et du Japon sont 
rassemblées dans l'exposition e Sé- 


rinde, Terre de Bouddn », qui a lieu 
au Grand palais à Paris, jusqu'en fé- 
vrier 1996. EBe rassemble autant de 
chefs-d'œuvre créés dans les oasis, 
parfois devenues royaumes, qui ont 


Iovmé les routes refiant l'Occident à 
Chine, durant les dix premiers 
siècles de notre ère. Sculptures et 
peintures représentent les métamor- 
phoses du bouddhisme. #UN CD- 


ROM qui accompagne l'exposition 
offre au visiteur des repères histo- 
riques, géographiques ou ethnogra- 
ptôques £uï manquent dam "acao; 


chage 


Grand Palais. 


UN 


COLLECTIONNEUR bruxellois, 

département chinois du 

met d'une cinquantaine de pièces 

majeures des époques Han etlâng. 


Au Grand Palais, les artistes du désert dévoilent les visages de Bouddha 


Sérinde est le nom de l'espace immense et désertique qui s'étend en Asie centrale entre Afghanistan et Chine. C'est aussi le nom d'une exposition 
qui, au Grand Palais, révèle, en près de trois cents œuvres, l'art admirable des peuples bouddhistes du premier millénaire 


SÉRINDE, TERRE DE BOUD- 
DHA, Galeries nationales du 
Grand Palais, avenue du Géné- 
ral-Elsenbower, 75008 Paris. 
Tons les jours sauf mardi de 
10 heures à 20 heures, le mercre- 
di jusqu’à 22 heures, jusqu’au 
19 février. 


Au vn c siècle, il y avait à Kuctaa, 
au bord du désert du TaJdamakan, 
des peintres admirables. L’un d’eux 
-on ne sait tien de plus - a peint la 
mort de Bouddha. De son oeuvre, 
qui sans doute était de grande 
taille, 3 ne reste presque rien, quel- 
ques fragments détachés et rappor- 
tés en Occident au début de ce 
aède. Ce sont des vestiges fragiles. 
Os pourraient n’être que cela, rare- 
tés sauvées par hasard d’une des- 
truction presque générale, frag- 
ments émouvants parce qu'ils 
portent en eux les traces du dé- 
sastre qui les épargna. Les considé- 
rer de la sorte, en archéologue, ce 
serait néanmoins les priva- de res- 
sentie!, de leur force expressive, de 
leur beauté- 

Sur r un d'eux ne se voit qu’un vi- 
sage, une tête blanche et rasée, les 
yeux fermés et, par la mort, comme 
enfoncés dans les orbites. S semble 
que ce crâne, déjà, se vide et que les 
globes et les paupières, à peine re- 
tenues par un peu de peau bru- 
nâtre. soient près de tomber à l’in- 
térieur. Que cette œuvre ait été 
peinte dans une ôté d’Asie centrale, 
en des temps reculés, n’ajoute rien 
à sa valeur esthétique et morale. 
Elle est simplement, par la seule 
puissance de son dessin et de ses 
couleurs éteintes. 

Cette réflexion, le visiteur de 
« Sérinde, Terre de Bouddha » ne 
cesse de se la répéter devant tant de 
sculptures, tant de peintures admi- 
rables, venues du fond des temps et 
du lointain des déserts et des mon- 
tagnes. D va, Dttératemait, de chef- 
d’œuvre en chef-d’œuvre, pour 
moitié venus du Musée Guimet, 
pour moitié de Berlin, de Tachkent, 
de Londres, de Saint-Pétersbourg et 
du Japon. Des têtes de stuc, des fi- 
gures de bois et de marbre, des 
frises découpées dans le schiste et 
le calcaire, des terres cuites et des 
terres crues, quelques-unes poly- 
chromes, des fragments de pein- 
tures rupestres ou murales, d'autres 
sur soie: l'abondance et la variété 
des pièces sont extrêmes, leur dis- 
position, tantôt selon la chronolo- 
gie, tantôt selon un classement 
iconographique, se veut didactique. 

Il se peut, en effet, que ce visiteur 
soit venu sans rien savoir de la géo- 
graphie et de l'histoire des civilisa- 
tions qui lui sont ici découvertes. 
Cest même le cas le plus probable, 
car peu nombreux sont les spécia- 
listes des routes qui ont refié POc- 
ddent à la Chine durant les dix pre- 
miers sièdes de notre ère, chemins 
hasardeux tendus entre des oasis 
qui, pour certaines, devinrent capi- 
tales de royaumes. Or l'exposition 
traite de cet espace infini et de cette 
très longue durée, décrit l'expan- 



du désert les a préservées du pour- 
rissement et elles demeurent in- 
tactes, bribes de courrier officiel, 
histoires d'approvisionnement qui 
tarde à arriver, de canaux d'irriga- 
tion à entretenir, lettres amicales. 
* Puissiez-vous, bien qu’éloigné, ne 
pas entendre le cri de la chouette, et 
être heureux ~ * Des prières ont 
aussi survécu, prières en sanscrit, 
en koutchéen, en sogtiien, en tibé- 
tain, en judéo-persan. Elles sont 
adressées à des divinités de plu- 
sieurs religions, nestone nn e, boud- 
dhiste, juive. EQes étaient récitées 
par des princes otûgonrs, des cara- 
vaniers tibétains, des ma r cha n ds 
venus d’Ecabatane et de Samar- 
cande. 


pfais asiatiques et plus mo n ac a le s à 
la fois, n est cependant des excep- 
tions à ce mouvement général : 
dans la vallée de Ghorband, à 
récart des routes, an fin fond de 
FHïadou Kbuch, à Fondukfstan, des 
sculpteurs cultivent encore an 
VID* siècle les canons heflémques et 
les tirent vers un maniérisme 
étrange- Au même moment, les ar- 
tistes de Turfan se montrent per- 
méables à l’influence tibétaine et 


En compagnie 
des explorateurs 
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«Scène du Nirvana : les musiciens », Turfan, DP siècle, fragment de peinture murale. 


sion vers l’est et les métamorphoses 
du bouddhisme dans cette immen- 
sité, raconte d'innombrables his- 
toires de transmission et de trans- 
formation de la religion et de ses 
images et suggère qu’ attraction s 
politiques et artistiques s'exercèrent 
de manière contradictoire. 


NUANCES ET CROfSaWENT5 
En simplifiant à F extrême, sans 
doute peut-on résumer la question 
ainsi : comment les cultures de 
l'Asie centrale ostiBent-efles entre 
le pôle occidental -celui de l'hellé- 
nisme préservé au Gandhara-et le 
pôle oriental - celui de la Chine des 
Thng-, étant entendu que s'exerce 
aussi Finfluence tibétaine, venue du 
sud à travers les hauts plateaux 
nord-himalayens, et que naissent 
des styles autochtones? L’un des 
extrêmes, ce serait un buste gan- 
dharien, Hercule vêtu de la dé- 
pouille du Son de Némée devenu 
Vajrapani protecteur de Bouddha ; 
F autre, ce serait les grandes pein- 
tures sur soie du X e et du XFsiède 
trouvés à Dunhnang. Entre les 
deux, de Turfan an royaume de 


Khotan, de Kucba à Tumshnq, 
toutes les nuances apparaissent, 
tous les croisements sont possibles 
et le jeu des formes se développe 
sans Omîtes. 

Afin de le comprendre, afin d’en 
jouir, des repères ne sont pas inu- 
tiles. A cet égard, l'exposition est 
foin de la perfection, les cartes sont 
trop petites et trop rares, alors que 
la position des sites arcbéologiqnes 
compte pour beaucoup dans l’inter- 
prétation des œuvres: selon que 
ceux-ci se placent plus ou moins à 
Test - plus ou moins près de F em- 
pire chinois - et sur la piste qui 
contourne le Ihkalmatan par le sud 
ou sur ceüe du nord, qui s'impose à 
partir de la fin dn V* aède. Les glos- 
saires affichés au mur n’éclairent le 
spectateur que d'une faible lumière 
et, à moins d’une mémoire et d’une 
clarté d’esprit hors du commun, Q 
aura du mal à s'y retrouver parmi 
les foules de bons et mauvais génies 
du panthéon bouddhiste, lequel se 
caractérise par son abondance et sa 
complexité. Quant aux cartels qui 
accompagnent chaque œuvre, fis 
semblent rédigés par un poète sym- 


boiard-fin-de-siècte tant leur style 
est ampoulé et alourdi d'aDuâons 
indéchiffrables. Four une exposi- 
tion an Grand Palais, fl faudrait plus 
de clarté et s’adresser à P« honnête 
bomme » plutôt qu'à on groupe as- 
surément très réduit d’érudits assu- 
rément très savants. 

Cela étant, tant de pièces parient 
si haut, à fort, que Fon peut se pas- 
ser souvent de truchement Au rang 
des plus modestes figurent les pe- 
tites planchettes de bois de peuplier 
couvertes d’écritures. La sécheresse 


MÉTAMORPHOSES 

Au rang des œuvres majeures 
«[tnt les sculptures de terre cuite ou 
séchée, modelée ou moulée, blan- 
chie ou parée de couleurs vives 
dont ne demeurent que des traces 
fanées. Leurs auteurs excellent dans 
le traitement des visages et des 
corps immobiles, pour lequel ils 
usgnt d’une langue variée. A son 
origine se trouve la statuaire 
grecque, diffusée par les armées 
d’Alexandre et conservée au Gan- 
dhara. Des chevelures à boucles 
rondes, parfois couronnées de lau- 
riers, des traits symétriques, un nez 
étroit nettement détaché du {Han 
des joues, des yeux ovales : ces 
données stylistiques sont d'abord 
anployées à peu près afin de don- 
ner forme et expression à Bouddha. 

Etape après étape, des modifica- 
tions s'opèrent, ni simplifications ni 
appauvrfeSGmcxxts, ma& adaptation 
de la statuaire aux types humains 
que F artiste a sous les yeux. IfeSe 
tâte de bodhisattva - littéralement 
« être d’éveil » dans la typologie 
bouddhique - trouvée dans une 
grotte à Kÿzyl associe éléments réa- 
listes et éléments allégoriques. La 
même évolution se reconnaît dans 
les peintures mpestres. Le Brah- 
mane de Kucha semble le portrait 
de quelque vieSIaxâ colérique et frit 
songer irrésistiblement aux pro- 
phètes barbus de Fart roman. Puis 
les chevelures disparaissent, les 
joues deviennent pàus rondes, tes 
yeux plus minces, tes physionomies 


Le visiteur de Fexposirion Sé- 
rtode aura intérêt à regarder le 
CD-ROM, coédité par PUnesco 
et la Réunion des musées natio- 
naux- Q apporte les repères tant 
historiques que géographiques 
ou ethnographiques néces- 
saires. La découverte de cette 
région se fait en compagnie de 
cinq explorateurs: Sven Hérite, 
Aurel Stein, Albert von Lecoq et 
Albert Grünwedel, Paul Peffîot 
Les textes extraits des jour* 
nam de voyage de ces expédi- 
tions savent de commentaire. 
Des images satellites per- 
mettait un «survol virtuel» de 
la Sérinde et de comprendre 
comment la géographie a dicté 
rhistobe. Des photos contempo- 
raines témoignent des chantiers 
de fouilles et des moyens ods en 
œuvre pour préserver ce patri- 
moine. De multiples documents 
(dictionnaires, répertoires des 
musées dans le monde, etc.) 
complètent Pouvrage. 


★ Sérinde, CD-ROM éffité par 
PUnesco et la RMN, en vente à 
partir dn 15 novembre; prix: 
320 francs. 
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Le Musée Guimet reçoit une importante donation d’art chinois 


PETITMONTPARNASSE 




PROLONGATION 
juMu’au 19 NOVEMBRE 




DES CHEVAUX ET DES 
HOMMES, Musée Guimet, 6, 
place dTéna. 75016, Paris. TéL: 
47-23-61-65. Tous les jours sauf 
mardi, de 9b4S à 17 h 45. jus- 
qu’au 15 janvier. 


FRANÇOIS 
D ASSISE 


j os i : ph du im 


ROBKKI BOrVIFK 


MIS! I\SU\I 

\l)| I II AKIM 


Loc. 43 22 77 30 



Depuis quelques années, avec 
une régularité parfaite, le Musée 
Guimet s'enrichit Pour cela, a se 
porte de temps en temps acquéreur 
sur 1e marché et s’appuie sur des 
campagnes archéologiques. Mais 0 
s’appuie plus encore sur des dona- 
teurs que Jean-François Jairige, di- 
recteur du musée, et les conserva- 
teurs s’emploient à Intéresser au 
développement de leurs collections. 
Ainsi parviennent-ils à combler des 
manques et à réunir des ensembles 
de plus en plus importants. Grâce à 
Lionel Fournier, le département des 
arts himalayens est devenu, voici 
trois ans, l’un des plus complets au 
monde. Grâce à un collectionneur 
bruxellois, Jacques ïWain, le dépar- 
tement chinois reçoit cet automne 
une cinq uant aine de pièces ma- 
jeures des époques han et tang. 


Parmi elles figurent deux grands 
chevaux de terre cuite admirables et 
une rareté bizarre, la statue d'un 
gardien de tombeau, haute de plus 
d’un mètre, la tête ornée de trois 
cornes, d’oreilles de cochon et de 
dents camass&es, effigie d*un cha- 
man qtn tient à la main un serpent 
et une hache. 

Une suite de statuettes poly- 
chromes décrit la société han, au 
D e tiède avant notre ère, momie de 
guerriers armés de lance et de belles 
enveloppées dans de vastes robes 
triangulaires. Une deuxième dé- 
peint la Chine des Tang au début du 
VU K siècle, ses dames chics aux 
coiffures extravagantes et aux 
formes lourdes, ses danseuses aux 
larges manches tombantes, ses ca- 
ravaniers venus de pays lointain et 
ses palefreniers gesticulante. 

Une troisième suite, peut-être 
plus belle encore, rassemble des 
chevaux bondissants et des 
joueuses de polo sur leurs montures 
aux pattes écartées et aux bouches 
grandes ouvertes. EQes ont conser- 
vé, pour la plupart, tes couleurs de 
leurs tuniques, vert pâle et rouge 


cerise, et celles de leurs tapis de 
seQe ornés de volutes ou de motifs 
végétaux et floraux. D’après tes po- 
sitions des bras et des visses, Il est 
facile d’en déduire le moment du 
jeu. Ttès adroitement disposées en 
frise, ces sculptures galopantes et 
dansantes auraient enchanté Degas. 


LES CORPS SE DÉFORMENT 

Par comparaison, les deux étalons 
bans semblent plus statiques. De 
dnq sièdes plus anciens que les ca- 
vales, faite àe terre otite que ne re- 
couvre aucun engobe luisant, fis 
suggèrent la puissance plutôt que 1a 
grâce, une force élémentaire plutôt 
que la légèreté ou la vitesse. Ceux 
qui tes ont modelés n’ont pas cher- 
ché l'exacte ressemblance. Les corps 
se déforment en volumes ronds aux 
contours serpentins. La crinière est 
un arc, l'arrière-train une sphère 
d’où Sortent deux cuisses eu crois- 
sant de hure. Le poitraü est une 
autre sphère. Les têtes sont remaiv 
quables, orriBes dressées, chanfrein 
profondément découpé, yeux sail- 
lants et furieux. 

Jacques ftolain a constitué cet en- 


semble dans les années 70 et 80. 
Auparavant, 3 s'intéressait plutôt à 
la sculpture médiévale et à te pein- 
ture p rim i t iv e, avec une pré fé rence 
marquée pour les Espagnols. Puis la 
Chine Fa attiré et fl y a consacré sa 
fbitune de famine, au point d’appa- 
raître comme Fun des rares collec- 
tionneurs de stature internationale 
dans ce domaine et de se porter ac- 
quéreur de pièces de premier ordre, 
de celtes que les autorités chinoises 
négocient à l'étranger afin de ren- 
flouer leurs finances. De sa maison 
de la banüeoe bruxelloise, 3 a fait 
un musée personnel - avant d’en 
frire don. 

Rwrquoi à Guimet plutôt qu’à un 
musée belge? Essentiellement 
parce qu’il souhaite que sa donation 
rejoigne une institution où elle sera 
bien montrée et bien vue. « Le 
rayonnement de Guimet et son ouver- 
ture à un vaste public s'accordent 
pleinement à mes vœux», explique- 
t-fl, rendant hommage à « ce musée 
de grande renommée internationale 
très bientôt rajeuni » - allusion an 
projet de rénovation de Guùnet qui 
sera mis en chantier l’année pro- 


chaine. D est cependant d'autres rai- 
sons à son choix, à commencer par 
tes réticences d'institutions belges 
qui « n’ont manifesté ni beaucoup 
d’enthousiasme ni un grand sens de 
Pouverture » quand Jacques Folain a 
laissé percer son int ention. «Poli- 
tique culturelle imàmàSste», «cli- 
mat de division », ajoute-t-il, sans 
chercher à cacher combien les que- 
relles Enguistiques et les antipathies 
entre Flamands et Wallons Font dé- 
çu. 


Devant les vînmes où sont désor- 
mais ses chefe-d’œuvre, 3 se défend 
cependant de tout soupçon de mér 
lancoRc. «La moisson m’a offert dés 
émotions superbes. R me pan& juste 
que la récolte soit à présent ache- 
vée.» 

A d’autres, désormais, de jouir de 
la beauté et de la force de ces 
sculptures. «N’est-il pas naturel , 
feint-il de demander innocemment, 
d'offrir aujourd'hui à un maximum 
d’amateurs et dhütiés fai compagnie 
d’œuvres dont je n'ai été, somme 
toute, que le dépositaire chanceux?» 
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s’exercent à peindre des monstre? 
courroucés et des squelettes dansants 
L'exposition finit à Dunhnang, qu 
était Tétape la plus orientale sur h 
route de ia soie. Là, le sinotogne Pau 
Pfeffiot explora entre 1906 et 1908 k 
grotte dite «aux manuscrits» et dé- 
couvrit, outre ces manuscrits, un en 
semble très riche de peintures. La phi- 
part ont été composées par Faddltior 
de scènes et de figures selon de; 
codes minutieusement observés. U 
surface se divise en compartiment 
afin de présenter dans Fonte conve- 
nable «les Neuf Assemblées des Sep 
Lieux de romementation fleurie » et te 
«Dix Terres de la carrière du bodhisatt 
va ». L’art chinais remporte, plus ha 
büe, pins élégant, d’une exécution ir- 
réprochable - et moins éloqueo 
cependant que les peintures et tes sta- 
tues des oasis. 


Philippe Dager. 
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Des œuvres méconnues de Victor Vasarely 
au Musée olympique de Lausanne 

Cette rétrospective célèbre les quatre-vingt-dix ans du peintre d'origine hongroise 

Jusqu'au l'art ànétiqua. Malgré un accrochage contestable, gine. Ses abstractions géométriques, souvent ms- 
SÏ,282^ WctoV& ?' cinquante tableaux et dessins, rarement vus. pirées de la nature, prouvent que \fasareJy est un 
rery, peintre écrase par b célébrité et tnventew de montrent une œuvre plus sensible qu'on ne rima- grand peintre, au moins jusqu'en 1958 . 


VICTOR VASARELY, 50 ANS DE 
CRÉATION. Musée olympique, 
l, quai d’Oncby, CH-1001, Lau- 
sanne. TéL: (19) 4I-21-621-65-1L 
Du mardi au dimanche, de 
10 heures à 18 heures. Jusqu’au 
25 février 1996. Catalogue, 
124 pages, 50 francs suisses. 


LAUSANNE 

de notre envoyé spécial 

Victor Vasarely n’a pas de 
chance. Peut-être parce qu’0 est 
généreux. G rêvât d’un ait social, à 
la portée du plus grand nombre : 
ses affiches l'ont rendu célèbre, ad 
nauseam. Il espérait éduquer le pu- 
blic, à travers sa fondation : elle a 
connu les déboires que Ton sait 
(une trentaine d’articles, lettres et 
droits de réponse publiées dans Le 
Monde évoquent ce feuilleton, no- 
tamment ceux des 15 mai 1993, 
28 Juin 1993 et 3 décembre 1994). 
Aujourd’hui, Michèle Vasarely, la 
bru du peintre, a repris en main les 
affaires. EDe est la principale prê- 
teuse d'une rétrospective, présen- 
tée à Lausanne, de l'œuvre de son 
beau-père. 

Le lieu n'est pas exactement 
conçu pour cela: le Musée olym- 
pique est tout sauf un musée. L'en- 
droit est, certes, sympathique, 
l'argent n’y manque pas, mais les 
conditions de présentation y sont 
désastreuses. Difficile d'imaginer 
une exposition plus mal accrochée. 
Un étage plus haut, une salle rend 


hommage à la constance de Coca- 
Cola, partenaire des jeux olym- 
piques. Vasarely et la petite bou- 
teille galbée ont un point 
commun : leur nom, et leurs fonce, 
sont parmi les plus reconnaissables 
du monde. 

C’est une des raisons de la pré- 
sence de Vasarely à Lausanne. H 
avait dessiné une version très per- 
sonnelle des cinq anneaux pour Je 
Comité olympique hongrois, en 
1988. Alain Inard, un galeriste de 
Toulouse qui est à l'origine de cette 
rétrospective en cinquante ta- 
bleaux, a su le rappeler aux diri- 
geants dn musée. Au bon mo- 
ment : parce que, abstraction feite 
de raccrochage, l’exposition dé- 
montre que Vasarely est un grand 
peintre, au moins jusqu’en 1958. Et 
que l’on a trop tendance à ToubEer. 

Devant chaque tableau, la magie 
opère. Par la matière tout d’abord : 
les versions imprimées de Vasarely 
Pont complètement oblitérée. Sa 
pâte a la plénitude et la richesse 
des meilleurs Mondrian, une géné- 
rosité qui surprend. Le souci d’ani- 
mer la surface se retrouve dès ses 
premières toOes, un autoportrait 
de 1941, ou une théorie d’hommes 
saisis en pleine course en 1943. 

Puis vient, en 1946, le temps des 
confrontations: ilonka n’est pas 
sans parenté avec les toiles surréa- 
listes de Nicolas Schdffer; La Cave 
est proche de PoHakoff et de de 
StaëL Le Métro est un clin d'œO ap- 
puyé aux vues de Saint-Séverin de 
Robert Delà on ay. Son style, Vasa- 


rely te trouve au large, à BelJe-De, 
en 1947. Ce n’est pas celui que nous 
connaissons aujourd’hui, celui des 
panneaux publicitaires, qui nous 
fait habituellement confondre son 
travail avec celui de son fils, YvaraL 

Au bord de Peau, Vasarely ob- 
serve tes galets. Leurs formes aléa- 
toires, ovoïdes, tendues, 
confirment son intuition : partout 
présente dans la nature, pour peu 
qu’on la regarde de près, la géomé- 
trie peut représenter l’univers. 
Cette attention nouvelle, Vasarely 
va la porter sur les objets les plus 
humbles, comme tes carreaux de 
faïence craquelés de la station de 
métro Denfert, microcosme qu'il 
agrandit à l’échelle du tableau. 

LE5 JOIES DE LA GÉOMÉTRIE 

Les jeunes gens qui s’essayent 
aujourd’hui aux joies de la géomé- 
trie fractale ne font pas autre 
chose. A Gordes, en 1948-1949, 3 
puise dans l’architecture proven- 
çale 1e principe de constructions 
imbriquées. Mais la chronologie 
est délicate, avec Vasarely. Ses 
zèbres s’échelonnent entre 1932 et 
1950. Un œil non averti pourrait 
fort bien les dater de la figuration 
des aimées 6a 

Son souci de l'intégration de la 
peinture à l’architecture,. et plus 
généralement à tous les aspects de 
la vie, il te puise dès 1927 dans ren- 
seignement de Pacadéraie Müheiy, 
le Bauhaas de Budapest, où 
Alexandre Bortnyflc met l’accent 
sur tes techniques de la publicité. 


Les fouilles du port d’Alexandrie devraient reprendre en mai-juin 1996 


LA PREMIÈRE campagne de régné sur PEgypte, Ptolémée I" Sô- 
fouïUes archéologiques du port ter (367-283 av. J.-C) ou son fils, 
d’Alexandrie a été achevée fin octo- Ptolémée II Pfajladelpbe (308-246 
bre (Le Monde des 27 septenjbrpet av.J-C), représenté sous les traits 
11 octobre). Pilotées par le Centre du dieu Osiris- pourra donc re- 
«fétudes atexasdrines (CEA) avec le trouver sa tête. jean-Yves Empe- 
con cours de Plnstitut français d’ar- reur, directeur du CEA et respon- 
chéologie orientale (IFAO), elles sable des fouiUes, a bon espoir de 
ont duré trois mois et présentent récupérer également les membres 
un bilan plus que satisfaisant. Une inférieurs. Comme la hase de Peffi- 
carte du site a été dressée ; tes quel- gie et sa couronne, repêchées en 
que 2 mille blocs, éparpiUés sur 1985, se trouvent déjà an musée de 
deux hectares au fond de Peau, ont lavüte, fl sera complet, 
été répertoriés et un grand nombre 
dessinés. Enfin, trente-quatre décoration du phare 
pièces ont été repêchées, dont de Même chose pour son épouse, 
nombreux sphinx, des chapiteaux, statufiée sous les traits tHsis, dont fl 
un énorme bloc qui pourrait appar- ne reste qu’à repérer la base pour 
tenir au phare d’Alexandrie et sur- qu’elle soit complète. Entières, les 
tout un colosse de granité rouge deux statues mesurent chacune 
dont il manque la tête et les jambes- 12 à 13 mètres de. haut. Une troi- 
Or la tête a été repérée, elle gJt par sième tête, de même dimension, 
S mètres de fond, coincée sons-un -aurait été repérée sous les blocs de 
bloc de béton qui a été immergé ici béton. 

en vue de la construction d’un Les souverains lagfdes posaïent- 
brise-lames. Us en groupe au pied du phare 

Coup de théâtre, les autorités d’Alexandrie ? « Etant donné le 
égyptiennes se sont réunies pour poids de ces blocs - la seule base 
envisager le déplacement de ce d’un de ces colosses pèse trente 
brise-lames à une cinquantaine de tonnes -, ib n’ont pas été traînés ici 

mètres au nord de la zone de pour être lancés à la mer, estime 
fouflies. Ce déplacement aurait le Jean-Yves Empereur. Us devaient, 
mérite de libérer de nombreux sans doute, faire partie delà décora- 
ffagments emprisonnés tout en tion du phare dont nous avons la 
protégeant 1e périmètre archéolo- quasi~certitude d’avoir retrouvé des 
gjqug morceaux. En particulier un bloc de 

U colosse de granité rouge - fini 75 tonnes, cassé net en deux, et me- 

des deux premiers rois grecs qui ont suçant Ifê mètres de long. Ce pour- 


Trois zones de recherche 

Trois zones ont été établies sur les 2 hectares de fonffles. Lapre- 
mière est un align ement d’énormes blocs de pierres architecturées, 
perpendiculaire à la côte - sans doute les restes du phare Alexan- 
drie. La deuxième est ceBe des hauts-fonds situés à 3 mètres de pro- 
fondeur - des amas de pierres, colonnes, statues, peut-être des ves- 
tiges de monuments construits sur des Dots disparus lors dPnn 
tremblement de terre. La troisième, sur laquelle des pièces dispa- 
rates ont été jetées, pourrait correspondre au comblement de ren- 
trée dn port, avec des matériaux de fortune, effectué en 1365 par un 
souverain mamelouk pour empêcher le retour du roi de Chypre, 
Pierre l*, qui avait dévasté lavffleau coure d’un raid naval 


rait être un élément du parapet du 
Phare qui s’est brisé en tombant, lors 
d’un tremblement de terre. >- 
Vingt éléments qui pourraient 
provenir duznême monument ont 
été localisés. D’autres gisent sous le 
brise-lames. Ils sont alignés selon 
un axe est-ouest, sur une soixan- 
taine de mètres, en partant du fort 
de Qatebay, une construction ma- 
melouk datant de 1477, dont la tra- 
dition veut qu’elle ait été élevée sur 
les fondations, et avec des maté- 
riaux venant du Phare. Cette « mer- 
veille du monde * a été construite à 
partir de 285 av. J.-C Un tremble- 
ment de terre a dû abattre ses der- 
niers vestiges après 1349, date à la- 
quelle le voyageur arabe Ibn 
Battûta l’a décrite - en fort mauvais 
état- pour la dernière fois. « for- 
merais pouvoir mener des fouiUes à 


terre au pied du fort, indique Jean- 
Yves Empereur. Cela validerait défi- 
nitivement nos hypothèses. Mais ce 
sera pour plus tard. » U faut d’abord 
analyser les hauts-fonds qui 
s’élèvent à 3 mètres sous l'eau pour 
vérifier s’ils ont pu, à un moment, 
constituer des îles susceptibles de 
porter des monuments. 

Ces opérations nécessitent une 
deuxième campagne de fouilles qui 
pourrait être entreprise en mai et 
juin de Tannée prochaine. Celle de 
1995 a bénéficié du mécénat de la 
Fondation Etf, relayée par Gédéon, 
un groupe de production et de 
création audiovisuelle qui a versé 
1,7 million de francs. Il faudra trou- 
ver la même somme pour la 
seconde. 

Emmanuel de Roux 



I L’ENFANT r. 

■ d’après Jules Vallès J- 
Mîse-eû scène Jeanne Champagne c 
avec 

Tania Torrens et Denis Leger-Milhau 

Maison de la Culture de Bourges 
du 3 au 10 novembre 
(16) 48.67.06.07 
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A Dijon, Nouvelles Scènes 
revient à l'enfance de l'art 

Après la disparition de son fondateur, 

Eric Colliard, cette manifestation 
continue de croiser toutes les disciplines 


Cest d’ailleurs comme publicitaire 
que Vasarely s’installe à Paris, en 
1931. Relégués dans un coin du 
Musée olympique, des petits des- 
sins évoquent cette période. 

Sa première grande exposition 
en France a heu en 1946, à la Gale- 
rie Denise René, qui sera le meil- 
leur soutien de l'abstraction géo- 
métrique après guerre. C’est eBe 
qui. en 1955, organise l'exposition 
« Le Mouvement ». Vasarely publie 
à cette occasion 1e Manifeste Jaune, 
qui marque les débuts de l'ait ciné- 
tique. Un tableau comme Bitlinko 
(1956) en montre les principes: 
dans une grille orthogonale, une 
alternance de carrés noirs et blancs 
voit son ordonnancement troublé 
par quelques losanges et d'autres 
carrés désaxés. 

Grâce à des moyens plastiques 
très simples, Vasarely entraîne l’ceB 
dans une danse rapide, créant de 
surcroît une sensation de volume 
virtuel. C’est dans cette direction 
qu’fl s’oriente ensuite, avec ses fa- 
meuses axonoraétries où de 
grosses boules semblent taillées 
par des facettes colorées, posées 
en aplat, dans une très subtile gra- 
dation des valeurs. Vega-200(l%&), 
par exemple, est peint selon cette 
technique impersonnelle, qui l'a 
paradoxalement rendu célèbre-Va- 
sarely s’y attache, et prédit en 1960 
« la fin d’un art personnel pour une 
élite raffinée— ». L’éfite en question 
ne le lui a jamais pardonné. 

Harry Bellet 


NOUVELLES SCÈNES, 6. rue Ra- 
meau. 21000 Dijon. TéL : 80-67-16- 
4a Jusqu'au 4 novembre. 


DIJON 

de notre envoyée spéciale 

Que va devenir le festival Nou- 
velles Scènes? Eric CoBiard, qui diri- 
geait cette manifestation depuis 1939, 
est ment dans un acddent de la route, 
au mois de ruiDet, à l'âge de trente- 
neuf ans. Dans ses Nouvelles Scènes 
dijonnaises, il entendait réunir le 
théâtre, la danse, La musique, la vidéo 
et le cinéma, pour que, de leur croise- 
ment, naisse un art polyphonique. 
Rendant six animées, Eric Colliard a 
tenu son pari, non sans difficultés, 
mais avec des réussites certaines. 

Ainsi, Valère Novarina est venu à 
Dijon en tant qu'auteur et peintre. 
Christian Boltanski a présenté ses 
œuvres tandis qu’un de ses entretiens 
était porté au théâtre, la chorégraphe 
Olivia Granville et le metteur en scène 
Xavier Lemarchand se sont associés 
pour Le K de E, d’après Rurt Schwit- 
ters, et de nombreux vidéastes ont 
croisé leur chemin dans les divers 
Beux du festival 

TOUS UNIS 

S’il impulsait Nouvelles Scènes, 
Eric Coffiaid savait faire confiance à 
ses amis, la plupart du temps béné- 
voles, pour le secondée Dès le mois 
d’août 1995, ceux-ci ont décidé de 
maintenir le festival et de présenter la 
programmation mise en place par 
Eric Coffiand. « Nous nous sommes ef- 
facés derrière Eric, explique Frédéric 
Bonnemaison. Nous n'avons rien 
changé à ses projets, tout en sachant . 
qu’il aurait complété et peut-être un 
peu modifié la programmation. » Pro- 
fesseur d'économie à la faculté de Di- 
jon, trésorier de Nouvelles Scènes de- 
puis 1989, Ftédéric Bonnemaison se 
fait le poite-parole des amis d’Eric 
Coffianl 

Un autre aurait pu parier à sa 
place : tous sont unis pour que Nou- 
velles Scènes vive, ce qui n’est pas 
simple. H va maintenant falloir per- 
suader tes tutelles - qui financent ie 
festival à hauteur de 1.2 million de 
francs - de lui laisser continuer sa 
route. 

Le 4 novembre, deux expositions 
seront inaugurées à rUsine, une an- 
cienne friche industrielle, avec un bar 
où se terminent les nuits de Nou- 
velles Scènes : VassüiTsekoura instal- 
lera ses sculptures et dessins spéciale- 
ment conçus pour l'endroit, tandis 
qu'une dizaine d’artistes - dont An- 
gela Bufloch et Philippe Parreno - 
définiront un Labyrinthe moraL 


La danse sera particulièrement pré- 
sente pour ce week-end de clôture, 
avec Marchen, un nouveau duo d’Oli- 
via Granville et Xavier Marchand, The 
Bitte Bosquet, de Laure Bonicel Every- 
man, de Hans Van den Broeck. Le 
week-end des 27 et 28 octobre était 
consacré au théâtre, avec deux au- 
teurs importants, Michel Vinaver et 
Heiner Muller, qui ont été élus par 
deux jeunes metteurs en scène, Phi- 
lippe Chemin et Sophie Rappenean. 

Sophie Rappeneau croit en l'imagi- 
naire. et aux croisements qui le nour- 
rissent Elle travaille régulièrement 
avec un compositeur, Véronique Wü- 
m art-Hervé, four Les Voisins, de Mi- 
chel Vinaver, elle traite le plateau 
comme une toile sur laquelle elle 
peint par petites touches. Son spec- 
tacle transforme les relations plutôt 
sordides entre les quatre habitants 
d'une maison en une dérive des senti- 
ments. Cest à la fois étrange, tenu et 
ténu. Du théâtre-frontière. 

Formé a l’école du dnéma et de la 
photographie, Philippe Chemin a en- 
tamé en 1978 une longue collabora- 
tion avec Robert Wilson, dont il a été 
l'assistant, le comédien et le coscéna- 
riste (pour Death Destruction and De- 
troit. Le Martyre de Saint-Sébastien, 
Une femme douce-). D en a gardé la 
certitude que. sur scène, le coips peut 
anticiper la pensée. Cest ainsi qu'il 
aborde Heiner Mùlier, dont il pré- 
sente des extraits de pièces et d’inter- 
views. Sous sa direction, des élèves de 
r Ecole régionale d’acteurs de Cannes 
dessinent une architecture de mou- 
vements, lents, noirs et blancs, reflet 
du théâtre et de la vie de Heiner Mul- 
ler : r arrestation du père de récrivant 
par les nazis, les corps projetés par 
l’Histoire dans un no man’s land, 
Hamlet errant dans les ruines de l’Eu- 
rope. Il faut bien connaître et aimer 
Heiner MüUer pour entrer dans le 
spectacle de Philippe Chemin. C’est 
un labyrinthe mental, à usa®? interne. 

Par comparaison, Une planche et 
une ampoule semble destiné aux en- 
fants. Imaginé par Frédéric Fisbach 
(acteur familier de Stanislas Nordey), 
ce «* spectacle à installer partout » - 
Cest-à-djTe partout sauf dans un 
théâtre - a le charme d’un grenier 
dans lequel on s*invente des histoires 
avec une vieille robe et un arrosoir. 
Un bric-à-brac cf objets sert de décor 
aux jeux de deux comédiens Qean- 
Charles Dumay et Cécile Cbolet.1 : 
jeux du souvenir et du hasard, du lève 
et de la comédie. La fausse ingénuité 
de Cécile Chotet fait roerveflle dansce 
spectacle un peu long, mais char- 
mant : B est parfois salutaire de reve- 
nir à renfonce de fart. 

Brigitte Satino 
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la vaBbdeavontae, do 11 è IB h. ‘Exposition le matin data venm. 
Rtgheeur OSJ \ 64» rue La Boétie, 75008 PARIS. 40- 75-45-45. 

SAMEDI 4 NOVEMBRE 

&16- Tapis ffOâax. 

Mes LAURIN, GUILLOUX. FUFFBTAUD, TAEiEUK- 
UUND1 6 NOVEMBRE 
SJ- Dessns et tableau aacxDS. MePICARD. 

Expens : M. de Bayser. MM. Hcrtbebea et Latnüe. Ryæn, TtaquàL 
SJ* Bijoox. Axgfxtede, Mes DELORME et FRAYSSE. 

SJ5- Bous meubles. Mes LOtJDMER. 

MERCREDI 8 NOVEMBRE 

SJ- I4H30 T n y nna n te c uBe cacn de 140 bronzes de chevaux des XIXc et 

dflxflttaXXe. Mes UBE8T et CASTOR. 

SA- ArdABopeetAitdYkieBi. 

Mes LAURIN. GUZLLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR. 

SOS- Tab, bÜJ. nub. Mes BOSCHER. STUDER. FROMENTIN. 

JEUDI 9 NOVEMBRE 

SJ9* \kb&r(faiE propriété cte 

Mes AUDAP. SOLANET, SCP GODEAU-VELLET. 

VENDREDI 10 NOVEMBRE 

SJft- Tsf» Caucase. Mes BOSCHER, STUDER, FROMENTIN. 

SJ4- Mobôkr d’one p rop rié té poàevine a à cfivere. 

Mes AUDAP. SOLANET, SCP GCDEAU-VELXJET. 


AUDAP. SOLANET, SCPGODEAU-YEUJET. 32, nie Drtw* (75009) 
47.7DJSL68 

BOSCHER, SïtiDES, FROMENTIN, 3, me d’ Ambrés: (75002) 

42.60 £7.87 

DELORME et FRAYSSE. 14. sveme de Messine (75008) 45.62Jt.19 
LAURIN, GUULOeX, BUFFETAUD, TAILLEUR, 12, me Droooi (75009) 
42.46.61.16 

UBHTT et CASTOR, 3, me Rossai (75009)4854^120 
LOUDMER, 7. me Robssb (75009) 44.79.50.30 
PICARD, S. me Diooat (75009) 47.70.77.22 
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Robert Hossein, un héros au crépuscule 

Au Palais des sports, le metteur en scène retrouve « Angélique, marquise des anges », 
et paraît décidé à en finir avec les superproductions 


Juste un peu plus de trente ans après l'appari- 
tion sur les écrans de cinéma du premier épisode 
d'Angélique, marquise des anges, Robert Hos- 
sein, qui fut aux côtés de Michèle Mercier, le 
comte Joffrey de Peyrac et aussitôt une star, re- 


prend pour la première fois au théâtre la saga 
de Anne et Serge Golon. EHe a depuis connu une 
belle fortune, qu'à s'agisse des films, des livres 
et des cassettes vidéo qui s'arrachent toujours 
comme des petits pains [Le Monde du 3 octo- 


bre). A la té te d'une troupe de quatre-vingts ac- 
teurs, Robert Hossein, à la surprise générale, 
offre aujourd'hui une version sombre et figée 
de l’épopée d'Angélique, sorte de diaporama 
géant qui ressemble à un adieu aux armes. 


ANGÉLIQUE, MARQUISE DES 
ANGES, d’après la saga de Anne 
et Serge Golon. Mise en scène: 
Robert Hossein. Avec Robert 
Hossein, Cécile Bols, Serge Sau- 
vton, Didier Bien Aimé, Pascale 
Cardon— 

PALAIS DES SPORTS, porte de 
Versailles, Paris 15*. M° Porte-de- 
Ve rsa II les. Le mercredi, à 
14 heures ; les vendredi et mardi, 
à 20 h 30; le samedi, à 15 heures 
et 20 h 30; le dimanche, à 
14 heures et 17 h 30. Téî. ; 44-68- 
69-70. Durée: 2hl5. De 120F à 
285 F. Jusqu'au 8 mars. 


A chacun son Angélique. Livres, 
films, cassettes vidéo, la petite no- 
blaillonne d’Aquitaine n’en finit 
pas de séduire les cœurs de midi- 
nette - qui nichent parfois dans les 
plus endurcis des machos. Le 
théâtre s'était jusqu’ici tenu à 
l’écart de l’engouement populaire, 
calé sur son quant-à-soi. Mais voilà 
que joffrey de Peyrac, alias Robert 
Hossein, a craqué et a donc ressus- 
cité les amours de Joffrey et Angé- 


lique sur Ta scène du Palais des 
sports. 

Exit la pulpeuse Michèle Mercier, 
frappée par la limite d’âge, place à 
Cécile Bois, dans les mêmes cos- 
tumes et soumise aux mêmes tour- 
ments sado- masochistes que sa de- 
vancière. En revanche, Eéyrac est 
toujours Hossein, le temps n’ayant 
aucune prise sur ce gentilhomme 
- injustement ? - soupçonné de 
sorcellerie. Hossein inchangé, en 
pleine forme, séduisant, boiteux, 
balafré, lui-même, inchangé ? Cela 
n'est pas certain : au mélo flam- 
boyant de Bernard Borderie, il op- 
pose aujourd’hui une Angélique qui 
ne manquera pas de surprendre ses 
admirateurs. 

Dans un moment de déprime ou 
de lucidité, Robert Hossein, à quel- 
ques jours de la première, a recou- 
vert d’une épaisse couche de pein- 
ture noire un décor - enche- 
vêtrement d’escaliers qui relient 
plus de cinq aires de jeu - qu’il 
avait imaginé somptueusement ba- 
roque. A la narration de la romance 
simplette de son héroïne, il a préfé- 
ré la peinture sombre de la France 


au temps de la Fronde, temps de 
misère, d’intrigues, de poisons, sur 
fond d'inquisition toujours vivace. 

A la tête d’une troupe de plus de 
quatre-vingts acteurs, Hossein 
cède évidemment au spectaculaire, 
mais pas comme on s’y attendrait : 
fl a conçu une succession de ta- 
bleaux au sens premier du mot, 
scènes presque figées et presque 
toujours sinistres, oniriques même. 

PRESQUE RGÉ 

Tandis qu’un narrateur, isolé 
dans la lumière froide d’une pour- 
suite, monologue, la troupe prend 
ses marques puis la pose. On parle 
très peu, on bouge à peine, le 
temps d’une danse ou d’un combat 
à l’épée. Et ce diaporama géant fi- 
nit par dépeindre une société figée 
dans ses antagonismes, soumise 
aux puissances de l'argent et leur 
cortège de méchants hommes, 
dont l'amour et l'innocence ne 
peuvent venir à bout 

On pensait que Robert Hossein 
allait redonner vie à ses amourettes 
badines. II offre à son public habi- 
tuel - totalement désorienté, au 


point que quatre fauteuils sur dix, 
au moins, restent vides chaque 
soir- un spectacle sombre, beau- 
coup trop long, bizarrement inani- 
mé, d’où surgit la silhouette 
presque intacte d'un Dom Juan 
crépusculaire, d’un acteur déridé à 
en finir avec une certaine image de 
lui -même, d’un Robert Hossein qui 
parait dire haut et fort qu'on ne )e 
prendra plus aux pièges des super- 
productions. 

Hossein tue Angélique et fteyrac, 
Hossein tue la figure de sa jeu- 
nesse, Hossein tue sou fonds de 
commerce qui, depuis plus de 
quinze ans, consistait en grand- 
messes populaires, shows qui 
n’avaient rien à envier aux samedis 
soir de la télévision. Son Angélique, 
tristement mais clairement, est un 
adieu aux armes du spectaculaire 
pour le spectaculaire, un genre 
qu'il maîtrisait, mais qui était l'ex- 
pression du plus démagogique de 
lui-même. Peut-être le retrouvera- 
t-on bientôt, dépouillé, dans un 
vrai théâtre. 

Olivier Schmltt 



CHORÉGRAPHIES 


pour huit danseuses, un danseur et 
Charles Krechlin (musique) ; jean-Donunique > Burrorô ^direction mu- 
sicale) : Victor Ramos (décors et dessins) , Srbyüa (costumes) , Ri 
cbanl Bessenay (lumières)- U 30 octobre, et du 1“ au 5 "«vembre à 
20 h 30, le dimanche, à 16 heures. Centre Georges-Pompidou, rue 
Rambuteau. 90 F. TéL : 44-78-13-15. 

On pouvait s’en douter: PEspagnole Bianca Li se moque de jj® 
saint Jean-Baptiste comme de sa première castagnecte . Des le début, elle 
l’ertcage pour être certaine qu’il ne bouge pas. Seule Salomé I intéresse : 
huit danseuses interprètent son rôle, huit manières d être femme, huit te- 
cons de séduction fatale, excessive, outrée. La chorégraphe de Grenade, 
installée à Paris, retrouve le ton des revues de la Belle Epoque avec leurs 
mélodies sentimentales, sucrées. Qu’elles frappent le sol du^ bâton, 
qu’elles se glissent, vipères masquées, dans des robes de rêve, qu elles se 
hissent le long de cordes lisses en drap blanc à la force de leurs bras très 
musclés : ces Salomé ont te profil de ces femmes hyperfémmines qui dis- 
simulent des caractères qu’on attribue habituellement aux hommes. La 
musique de Chartes Koschün. compositeur méconnu, contemporain de 
Poulenc et Sauguet, est jouée avec humour par un sextet, très i l aise sur 
scène, capable de tenir tête aux huit diablesses. Salomé est une opérette 


CASSE-NOISETTE 

d’Andy de Groat, par la compagnie Red Notes. Les enfants de Massy 
(les Petits Rats); TchaBtovski. opusTl» Duke Ellington, percussions 
(musiques) ; Alain Rîgout (voix et chant) ; Gaétan Leudfère (cos- 
tumes) ; Stéphane Lebaleur (lumières); Didier Beaumont (décors) : 
Daniel Cendron (accessoires). Prochains spectacles: le 20 décembre, 
à 15 heures et le 21, à 19 heures. La FSature, Mulhouse. De 40 F à 
130 F. TéL: 89-36-28-29. 

Les rôles des Petits Rats tenus par les enfants de Massy valent à eux seuls 
le déplacement : à croquer ! Surtout quand ils grognent en nous mena- 
çant avec leurs petites pattes : des anges ! Andy de Croat, Américain du 
New Jersey, à Paris depuis plus de vingt ans, a la spécialité de relire les 
ballets du répertoire classique. Après Le Lac des cygnes, La Bayadère, il 
nous donne une version de Casse-Noisette, dont heureusement i! simpli- 
fie à l’extrême une intrigue qu’il situe en— Arizona. Nut, le fiancé de Cla- 
ra, est donc un cow-boy, et le Roi des rats un gangster. Monté comme 
une bande dessinée, avec des costumes très réussis, le spectacle frôle la 
perfection à certains moments, le ridicule à d’autres : ce Casse-Noisette 
russo-américain, s’il était raccourci dans sa partie imaginée sur la mu- 
sique d’Ellington, est à recommander à tous. D. F 




CORRESPONDANCE 


REPRODUCTION INTERDITE 


IMMOBILIER 


POUR ACHETER. VENDRE. LOUER 


appartements ventes 


r 


4* arrondt 


J 


FACE S£ SA 1 MTAOUS 
STUDIO gd standing. 34 m 3 . 
«30 000 . JUM : 423 ÎW 004 


PROXBDHENRJJV 
2 P l.Jfimïww.. 3 **.. sud 
875 000 . AJM • 42 - 78-4004 


CHÂIHfT. A2M* em. 
OUPVEX. 2 P., bon êffcj, «uo. 
780 000 . AJM r 42,784004 


La Marais hum. de c ora dênt 
>rè» beau 3 p. It dl 
cuii. aménagée raf. neuf. 
3 -éi., lûSOOOOF. 
400802-97 

Ç & arrondt 

Port Royal 110 m 2 , 

plein cieC beau réjoui 
3 mros. 2 boins, cote». fcés 
œn fcmt i b , gd chôme. 4 J 32-7673 

Q & arrondt J 

SAJNTCERMAMQESRSSp.del, 
<ai. 5 *#, 5 R. IMrfan*. 
dif «feugeAf- 4 M 54 W 6 


RUE QAUPKNE GRAND ffTUOK) 
de a» oc., A» êt. i ancré 30 m 3 . 
880 000 F a défa. 43 - 2061-97 


17“ PARC MONCEAU 
DUPLEX ZOOM 2 ! 

Vue pano. S/W«C 
54 p.. portai» état A*- 5 “ èt imm 
«fdtanrf 5 fo 0000 f 
RARTENA 42 - 06 - 36-53 


PTE CHAMPBBŒT. 3 P 
4 " e». à rénover. 

600 000 AMI. 42 - 67 - 37-37 


\7* RUE DES MOINES 
2 p. CWS. 5 AL DE SAINS 
590 000 F. 47 - 4207-43 


RUE LAMARCK (Hajéj 
57 m 3 . Ban faimaubJa RDC dair 
600000 F . 434244-14 


9 e arrondt 


Prés TRUOAfNE 3 P. 

3 * éf., asc , pierre da ksi 
« 50.000 F - 42 - 67 - 37-37 


VP arrondt 


SAINT AMBROISE. Rtoetrf 
5 TUDJO. 3 « m*. Vue j/jardm 
610 000 F. AJM: * 2 - 78-4004 

N 


J 


( W arrondt 


Pr. Don Fer) j»da rue al tard. 

U». 3 ehb. 36 e cuisne, 2 bsJ J 20 m 2 
calme »L 43 - 35 - 18-36 


Alésfa p. de i-, ok.. 2 P. enrr. 
cuti-, bns WC, 48 m 7 . bon pfcn 
cdma salai), cave. 43 - 35 -’ 


Denferl p de I., asc. 3/4 p 6 
njfr. i/t, et fard. 79 m 3 , cW fnd. 
cr. vomi. pas. urgl. 43 - 35 - 18-36 

Ç 15 e arrondt ) 

DUPIHX Pond., dam. é*., 2 P. 
J 9 st s * 25 i«^. teiowi vu* pmoro- 
nque.pl-MM- 4 M 5 .lM 6 


PASTBjR 7 p., \ 90 rn? 
Imm. pierra de L. 4 “ éf., CUC. 
3 750 000 f. 456701*22 


Pasteur rée. sldg cfcrm éi. 3 p. 

70 m 2 , boloans. wue Jéariqui 
*/lt Paris, port 4835-1836 


CONVtNIIONgd 2 P., taras, 
_ e» c. état, prés mâlro. 
710 000 F - 40 - 47 - 67-82 


CAMBRONNE 

Î 0 *,ni*e» dernier étage, 
calma, soinl. 3 / 4 ?.. BSm* 

DUPLEX-TERRASSE 

{2Û"^:y»û|orefailnf. 


Imm. récent S* 
et dernier é»., ose. M» 
beau durée ♦ torraue 
55 mL Prix <550 000 F 
400802-97 

~94 

Val-de-Marne 

CHEV1LLY-URUE (94) 

85 m 3 v 16 m 3 tanane. 
Dans résidenca parés. Gartfon. 
Au l“, 4 pièces : 2 «fibres, salon 
soda de séjour, bureau, cuis, 
aménagée, dorme. Poss. bon. 

Trtx : 800000 F. 

Part tU. : ( 16 - 1 ) 467501-20 



C 


Paris 


viagers 


CROS 6 ES ( 9 || 

F 4 (85 m 2 ) avec parfcng arf. 
Viager ïbro -ax 2 rites de 73 et 
78 ans. 

150000 F * 3700 F/mols. 
FRANCE VIAGER ; 436665 65 . 

PARIS -SAUFHtOY 
F 3 (53 nrl. Viager occ. 75 ans, 
I- 1 20 000 F » 2 700 F/mori. 
FRANCE V 1 AGBI : 43666565 . 


PARIS - BUTTE AUXCAA 1 ES 
3 p. 89 m 3 . occ. 81 ans, 2 *, asc. 

550000 F v 3 950 F/mois. 
FRANCE VIAGER : 4 3 - 666565 . 

COLOMBES ( 92 ) 

3 p. 89 m 3 . occ. 70 ans, ptrkJnq- 
150 000 F + 2 5 ÛOF/inolc 
FRANCE VIAGER : 43666565 . 


maison 


BOUGIVAL 

Port., ud» mm son 5 pces 
90 ni*, 3 ch., retour avec chem. 

pra* âpre es tato it. d. état. 
Prix r i 800 000 F. 

«. : | 16 l) 396952 - 06 . 


la Vareane : sïjée manoir, 
séi. 50 m 7 . 6 d'ores, 4 barns. 
246 te? heb.. oar.. tard Marne, 
lard. 837 n?. impaccoblo. 

3 950000 F. Tel. 4765 - 41 - 03 . 


1 5 » - VOLONTAIRES. SIUOO 
35 m 3 , comme neuf. Bal «un. 
3 000 F H. di î. 42663653 . 


A I lA CAOÉRE (83) Port, vd FAR 
MevÉa 120 m 3 . œmond, 3 A., 
y -2 seb, séfoer 45 n 3 sJa., lur. 40 n 3 . 
fgtxwe s/sd 40 d és «d Pn». 
■rené kK, 800m 3 . 1 390000 F. 
AgT7da>. 94983818 (ap 20hj 


L-.JWLAISROYAL 
4 * 4 i asc. 2 pool 40 m 3 
4 500 F fi. ch. T. : 42663653 . 


12*. RUE OE CHAÜGNY. 

5 pces UOM 

M* faidhoroe. séi.. 3 di., 4 * 4 L, 
asc., dair. Chautt. ceM., « Ane 
T.: 43733331 . 


-prax. 

3 p., 55m 3 . 6* 


Si. 


Ma., asc.. 
250 H >ZH - 47 - 42 - 07-43 


immobilier 

d'entreprise 


votre siEge SOCIAL 
COMGUAnONS 
el tous services. T. : 4355 - 1750 . 


PROFESSIONNELS 
DE L'IMMOBILIER 

üNcoiraa; 

POOR REPONDRE 
AVOSQOESnONS 
44^43.7740 


fonds de 
commerce 


ParécuBer radiencbe 
fonds re flo uf o ré licence N ptb- j 
ftrenoe 5030 couverts. Paris, 
axe passant façade, ou auberge 
Ms bien àbée ou hüd 2 et re» 
(auront région 3034 bord de 
er. ttTnS-l) 4378717 Z 
Fax ( 161 ) 43-287131 


5e>eOea»93 
bewpbce — pro ch e ceotm. 300 w 
mAra BasAque. face stalimi tam . 
vends foed cennereial ponds ls 
csenarsed a sré nwi garage. » ' 
face ob sd 630 n 3 , avec 2 nrééa 
2 nies cUHrexIe* Pour contact; 
« ; (1) 4822*2924 Ins bur 


immobilier 

locai;x 


Compagnie du Théâtre du Rntaur 

Centra de réinsertion des SQF 
par la création artaitque. 
Bechmdw entrepôt, usine.. 

2 000 a? irwùiiujai. 

Loynt rtsisoorxJbfa 
B mfa i u e, houta banBeee. 
EftxBe toutes procaefflans. 

M. Bourdon . WT - 4531-1060. 


LE MONDE 
DES CARRIÈRES 


immobilier 
étranger 


BELGIQUE - WATERLOO] j 

MmûL Habit. + bar. tue 
Imprtsi. i/cbamp de 
bataSte P.V. 5 M. 
lac. 2&000F/noiB 
Captco 19/32/2/633 J8. 72 ■] 


i 1,70 m rata, 
i 130 min. 
bonne présent, exigée. 

Se présenter MAHOIA : 
34-38. rue CorruTfo-Pefleton. 

92300 LevollatvPermt 
(photo *■ popier S. sodafa) 
eimax 3 MOV. de 14 é H heura* 

ORGANISME FINANCIER 
MR» 16* RECHERCHE 

1 C.D.D. (H/F) 

spécialiste nvsrOn g» prêts 
[Immobiliers personnes phy- 
siques. Diiponibie de suite. 
En* CV au : 

Mande publia lé 
scus n° 8938 


133. ov. dm 


ChcxnpsÛysées, 
sris ceoex 08 


7 S 409 Paris co dex 

GROUPE MRLEMEN1MRC 
recherche pour son présidant 

SECRÉTAIRE 

EXPERIMEIfTEE 

nlmgiM (anglais, espagnol) sté- 
to Irâtgfais+xBxrà). maïbriie de 
l’wiid informatique. Ouolités res- 
quises : rigueur, dynamisme, 
sens de l’intbrttve. banne aAture 
génénde. discrétion 

J Adresser lettre manuscrite * 

[ CV + photo + rémunération 
actueSeau: 

Monde public tta 
sous 11*8939 

133, ov. des Cbomp^flysées, 
75409 Pans Cedex 08 


DEMANDES 

D'EMPLOI 


SECRÉTAIRE COMSTABIÉ 
RESPONSABLE ADMINISTRATIVE 
çyérience prafossiannafte 
20 ans. W. : 48362468 

! iFr» ans bac G 2 . BIS Info de 
I gestion, 3 ans d expérience 
comptable dans le textile, 
recherche go^e^omjsrable. 


Associations 


LA f^OÉRATION NATIONALE 
DES HtS DES BfORTS 
POUR LA FRANCE 
- L£S FTLS DES TUÉS . 

25. rue Lawateter, 75008 Part*. 
TéJ, 16 fl) 42683563 . 
Rrrriveio fa Homme 6 
rARC DE TRIOMPHE 
le 2 novembre à 18 heures. 
Bfa invite kxn te* Orphelins 
de Guerre e» Ira PuprBei de 
, Notion à témoigner par leur 
présence de lo permanence du 
Souvenir de leur Père ou Mère 
«MORT POUR IA FRANCE .. 


L'AGENDA 


Particulier cette 
annonce vous concerne 

■Hsnîfc 

EXPERTS EN RENOVATION 
PE FAÇADES 
IMPERMEABILISATION 
DECORATION 
ISOLATION PAR 
EXTERIEUR 
CONSEIL ET ETUDE 
GRATUITS 
TELEPHONEZ ET 
DEMANDEZ Mr GAULT Mue 
SOGEP CONSTRUCTION 
//. rue Xfarc-Scgain 
ZI Ultry Compatis 
77290 kfïTRr MORT 
Tit : (!) 64.27.90.74 


Une lettre des directeurs des Théâtres de l'Odéon et de la Colline 


A la suite de la publication dans 
nos éditions du 27 septembre 1995 
d'une publicité de la Société des au- 
teurs et compositeurs dramatiques 
(SACD) les mettant en cause, nous 
avons reçu des directeurs du Théâtre 
national de l'Odéon et du Théâtre 
national de la Colline la lettre que 
nous puNions ici: 

Tous les chiffres officiels de nos 
bilans le démontrent, il n'y a, ni à 
— fOdéoir-Théàtre de TEur o pe n i rau " 
Thé4tre national de la Colline,, Jp„ 
moindre « rupture avec le public 
En revanche, la tâche de faire dé- 
couvrir au plus grand nombre les 
textes d’auteurs contemporains ou 
classiques, le travail de jeunes met- 
teurs en scène et celui d’acteurs de 
qualité, connus ou non, exige une 
complexe politique de communi- 
cation à laquelle nous associons le 
plus souvent possible des parte- 
naires extérieurs. Ceux-ci prennent 
en charge certaines opérations ex- 
ceptionnelles, notamment desti- 
nées au jeune public, ce qui n'af- 
fecte en rien les droits versés aux 
acteurs, n nous semble que c'est là 
le devoir d'un théâtre d’ait dont la 
mission fondamentale est celle de 
la création et de la découverte, ce 
qui s’inscrit dans la plus haute tra- 
dition du service public. 

Ce chemin difficile, nous le tra- 
çons sans démagogie: ni nez 
rouge, ni farces et attrapes, ni 
« strip-tease »... Et nos relations 
avec le public s'établissent quoti- 
diennement sur des terrains plus 
variés, plus subtils, plus riches et 
plus vivants que ceux de grilles ta- 
rifaires, conformes au subvention- 
nement qui, dans les temps diffi- 
ciles que traversent nos sociétés, 
est l'honneur de la démocratie. 

La SACD doit connaître la 
longue liste des auteurs dont les 
œuvres ont été créées ou représen- 
tées dans nos théâtres : elle figure 
dans ses livres de comptes. La 


■ ART : Jacques Kantor, expert 
en peinture ancienne à l'Hôtel 
Drouot, affirme avoir découvert un 
tableau de Simon Vouet, La Vierge 
à la rose, une œuvre majeure du 
XVfl* siècle, et soutient que la toile 
exposée sous ce nom au Musée des 
beaux-arts de Marseille est une co- 
pie. La peinture a été trouvée à 
l'occasion d’une vente de biens 
conservés depuis trois siècles dans 
le château de Cergy (Saône-et- 
Loire). La conservatrice du Musée 
des beaux-Arts de Marseille, Marie- 
Paule Vïal, maintient que l’authen- 
ticité de sa toile * n'a jamais été re- 
mise en couse ». Le tableau sera 
vendu aux enchères 1e 19 novembre 
à Chalon-sur-Saône. - (AFP.) 

■ CINÉMA : Le XII* Grand Prix de 
la Fondation Martini et Rossi a 
été décerné à Smoke, le film de 
Wayoe Wang, qui avait déjà reçu 
l’Ours d’argent et le Prix spécial du 
jury au Festival de Berlin. Smoke 
sortira en France le 13 décembre. 


simple lecture de nos publications 
suffirait à lui faire découvrir le 
nombre de nos productions, l’exi- 
gence de nos répertoires et la qua- 
lité de notre rapport au public. 
Mais peut-être M. Bluwal préfère- 
t-il s’en tenir à la lecture tronquée 
et fallacieuse de nos tarifs : ils sont 
conformes à la norme du service 
public et homologués par le minis- 
tère de tutelle. 

— M. Marcel-BluwalTi’estnile pre- 
mier ni le dernier dormeur: de le- 
çons. Les siennes voudraient faire 
table rase de politiques artistiques 
audacieuses et de gestions rigou- 
reuses. Mais il est pour le moins 
curieux que cette guerre soit décla- 
rée par quelqu’un qui ne nous a ja- 
mais adressé ses attaques directe- 
ment 

Quels intérêts le président de la 
SACD prétend-il défendre, entouré 
de quels alliés, pour le profit de 
quelle société d’auteurs et pour 
quel avenir du théâtre ?„ Nous ne 


sommes pas les seuls à nous poser 
ces questions. 

Depuis cinq ans, l’Odéon- 
Théàtre de l’Europe a réalisé plus 
de 1980 représentations qui ont 
contribué à vous verser plus de 
6,5 millions de francs de droits 
(soit une hausse de plus de 20% 
par rapport aux cinq années anté- 
rieures) sans compter rapport de 
droits au titre des 258 représenta- 


A i foffoti c^newièine^gqjson, le 
Théâtre national dela^CoTline, 
consacré exclusivement au réper- 
toire contemporain, aura réalisé 
plus de 2955 représentations de 
33 auteurs d’expression française 
et 35 auteurs étrangers, dont les 
traducteurs sont eux aussi juste- 
ment redevables de droits. Four 
cela et jusqu’à ce jour, la SACD a 
perçu 7,9 millions de francs, plus 
l’apport des droits relatifs aux 
723 représentations en tournées en 
France et à l’étranger. 


cité de la musique 

la chanson aussi ! 

17 et 18 nav - 20h 

CharlElie Couture 
et Dawn town project 

17 et 18 nov - 22h3Û 

Elise Caron 

19 nov - 16h30 
Salala (Madagascar) 

Danyei Waro (La Réunion) 

(m) Porte de Pantin 

1.44 84 44 84 
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Une semaine de trios 
5 aux Instants chavirés 

le club de Montreuil ouvre 
le mois de novembre avec 
des formations de jazz 
novatrices 

LE PREMIER des trois trios 
qui vont bien entamer (le 2) le 
mois de novembre aux Instants 
chavirés est composé de l’Amé- 
ricain Tom Coia (violoncelle), 
du Portugais Carlos Zingaro 
(violon) et du Britannique Roger 
Turner (percussions). La 
deuxième formation réunira (les 
3 et 4) les Britanniques Tony 
Hyipas (piano), Marie Mondesfr 
(batterie) et le Français Noël 
'à Akchoté. En troisième position 
VB, venu du Danemark, sera (le 
10) une des découvertes des 
fouineurs de Montreuil. V3 em- 
ploie des instruments africains, 
ce qui ne vent pas dire que 



ART 

Une sélection 
des vernissages 
et des expositions 


VERNISSAGES 


r Afrique soit toujours au centre 
de ses préoccupations. Les trios 
européens montrent leur belle 
forme et leurs envies d’or- 
chestres pas vraiment conven- 
tionnels. Dans la même période, 
le batteur français Bertrand Re- 
nandin jouera en solo (les 7 et 
8), et un quartette suisse, Urban 
Safari, donnera la réplique aux 
travaux du plasticien Jean-Marc 
Gauthier (te 9). 

★ Montreuil (93). Instants chavi- 
rés, 7. rue RRhard-tenoir. M° Ro- 
bespierre. 20 h 30, du 2 au 9 no- 
vembre. TéL : 42-87-25-91 De 35 F 
à 80 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 


Docteur Miracle (musique de 
Bizet et Lecocq) 
fl y a longtemps que Mbeilîe 
Lairoche fait coexister les créa- 
tions et la chanson sur sa pé- 
niche. Entre les deux, cet alerte 
Docteur Miracle qu’on entendra 
avec piano, ce qui est toujours 
mieux que de ne point l’en- 
tendre du tout 

Péniche-Opéra, 200, quai de Jem- 
mapes, Pùris-10‘. M> Jaurès, Louis - 
Blanc. 21 heures, jusqu’au ? ' jan- 
vier; 17 heures, le dimanche. TéL: 
43-49-09-15. De 100 F à 120 F. 
Kenny Garrett Trio 
Le saxophoniste alto Kenny Gar- 
rett , au cœur d'un trio qui lui 
laisse prendre de belles libertés 
dans le blues et les standards du 
jazz. 

New Moming, 7-9, rue des Pe- 
tites-Ecuries, Pam-lfr. fl#* Châ- 
teau-d'Eau. 20 h 30, le 2 no- 
vembre. TéL : 45-23-51-41. De 
110 F à 130F. 

Black Grape, Salad, 

Soirée d’ouverture d’un festival 



des Inrtxkuptibles : Black Grape, 
pour le retour attendu de Shaun 
Ryder; ancien chanteur déjanté 
des Happy Mondays ; Salad, pop 
acidulée et guitares incisives -, 
McAhnont, chanteur soul excen- 
trique. 

La Cigale, 120, boulevard Roche- 
chouan. Paris-]». M* PigaUe. 

19 heures, le 2 novembre. TéL : 42- 
23-15-15. Location Fnac. 110 F. 

Los Van Van 

Los Van Van est né en 1969 à 
Cuba sons la direction du 
compositeur, bassiste, arrangeur 
et second chanteur Juan FonnelL 
Avec quinze musiciens sur scène 
(trombones, percussions, cla- 
viers, guitares, violons.-), ce 
groupe, renforcé par un jeune 
prodige chilien du piano, Carlos 
Maza, offre des morceaux qui 
suscitent irrésistiblement l’envie 
de dansée. 

Mot Brass, 211, avenue Jean-Jau- 
rès, Paris-IP. hP Porte-de-Pemtm. 
22 heures, les 3 et 4 novembre. 

TÜL : 42-00-14-14. De 70 F à 120 F. 


Ben 

Le Monde de fort. 18i rue de PiuacEs, Paris 
10>. M>GarertefEst. W. .‘42464344 De 
LJ heures à 19 h 30. Du 7 novembre au 

9 décembre. 30 F. 

PARIS ~ 

Patrice Ale xand re 

Galerie Alain Maigaron. 5, rue du Perche, 
Pars*. iPftWiiétBtttofiiPBaft TéL : 
42-74-20-52. De 11 heures à 13 heures et 
de t4 heures à 19 heures. Fermé dimanche 
et /unefi. Jusqu'au 18 novembre. 

Art brut et compagnie 
Halle Saint-Pierre Musée en herbe. 2. rue 
Ronsard. Parts 1». Af Anvers. TéL : 42*59 
72-89. De 1Q heures à 18. heures. Jusqu'au 
30 juin 1996 40 F 
les Arts du Bénin 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129. rue 
Saint-Martin, Paris 4 m . h» Rambuteau. 
ChàteJeUes Haltes. Tél. : 42-71-26-16 De 
11 heures à 18 heures. Fermé lundi Jus- 
qu'au 21 novembre. 
la Belle et la Mae 

Musée (fArt moderne de la Vêle de Paris, 
11. avenue de New Vbrifc Paris 1 ». Al- 
ma-Marceau. T èl. : 53-67-40- 00. De 

10 heures à 17 h 30; samedi, dimanche de 
10 heures à 18 h 45. Lesh' et 11 novembre 
de 12 heures à 17 h 30. Visite commentée 
gratuite tous les jeudi & 15 heures. Fermé 
lundi et fêtes. Jusqu'au 19 novembre. 
27F;40F. 

James Brown 

Galerie Lehng, 13, rue de Téhéran, Paris 
». AP Miromesrûl. TéL : 4543-13-19. De 
10 h 30A 18 heurtes; samedi de 14 heuresà 
18 h 30. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 18 novembre. 

Cézanne 

Grand Polak galeries nationales, avenue 
du GénéraE&senhovtec square Jean-Per- 
rin. Paris ». M“ Champs-EJyséesrQemen- 
c eau. TéL: 44-13-17-17. De 10 heures i 
20 heures ; mercredi jusqu'à 22 heures. 
FemémanB.Jusqu‘au7flnrter19965S6 

lundi 38 F. 

Chine: des chevaux 
et des hommes 

Musée national des Arts asatiquesGul- 
met 6. place dTéna, Paris 1 ». HP Iéna. 
7HL: 47-23-61-65. De 9 h 45 à 18 heures. 
Fermé mardi. Jusqu'au 31 décembre. 35 F 
(comprenant ie visite du musée)- 
Le Gnéma au randaraxs des arts, 

France années 20 et 30 
Bibliothèque nationale, gâterie Colbert 
2, rue Vivienne et 6, rue des Petits* 
Champs, Paris 2 Ê . M 8 Palais-Royal et 
Bourse. TéL : 47-0381-10. De 12 heures i 
18 h 30 Fermi dmanrhe Jusqu'au Sjan- 
vier199622F. 

Gasbmesâ la cour de Vienne 18191918 
Musée de le Mode et du Costume, Palais 
Galbera. 10, avenue Pferre-P'-de-Serbie. 
Pars 16*. M- Iéna. AhrvbMarosau. TéL :47- 


2085-23. Di 10 heures à 17 h 60. Ferme 
lundi. Jusqu'au 3 mars 1996 35 F. 

De Lebrun & VuSairi 

Misée Marmottan Z rue Louk-Bailly, P&- 
risl&.VPl* Muet te. Té/. : 42-24-07-02. De 
10 heures i 17 h 30. Fermé lundi Jusqu'au 
7 Janvier 1996 
Dessins suréaSstes : 
visions et techniques 
Centre Georges-Pompidou, galerie d'art 
graphique, musée, » étage, place 
Georges-Pompidou. Paris 4 e . MP Rambu- 
teau. Téi . .- 44-78-12-33. De 12 heures à 
22 heures; samedi, dimanche et jours fé- 
dés dé 10 heures à 72 heures. Fermé mor- 
ts. Jusqu’au 27 novembre. 

Robert Dobneau 

Musée Carnavalet 23, rue de Üévigné, Pa- 
ris .3* AP Saint-PauL TH. : 42-72-21-13 De 
10 heures A 17 h 40. Fermé lundi et Utes 
Jusqu'au n février 1996 35 F. 

L’Effet c in é ma 

Musée du Luxembourg. 19, rue de VàugF 
tard. Paris 6*. MP $alnt-5ulpice. Luxem- 
bourg. TéL ; 42-3425-95. De 13 heures à 
19 heures; nocturne jeudi jusqu'à 

21 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 22 dé- 
cembre. 70 F. 

L'Enfance de Tart, jouets d’Afrique 
HaBe Saint-Pierre. Musée d'art naif Max- 
Foumy, Z rue Ronsard. Paris 1». M> An- 
vers. TéL : 42-58-72-89. De 10 heures à 
18 heures. Jusqu'au 31 décembre. 
FémMiMnascufin 

Centre Georges-Pompidou grande gale- 
rie (& étage ) et Forum (Rdc), place 
Geo rges-Pompidou. Paris 4 ». MP Rambu- 
teau. Téi. : 4478-12-33. De 12 heures à 

22 heures; samexB, dimanche et jours fé- 
riés de 10 heures à 22 heures. Fermé mar- 
tE. Jusqu'au 12 février 1996 
GuyFÔrer 

Fondation COPRIM, HZ avenue fC/éber, 
fia ris 1 ». M- Trixadéro. 7 U : 47-55-61-64. 
Oe10h3OA1Bh3O. Fermé samedi et di- 
manche. Jusqu'au 29 décembre. 

Galerie des 5 continents; 

J6a In Juntes 
Frédéric BnéyBouabré 
Musée national des arts d'Afrique et 
d'Océanie. 293, avenue Daumesnil Paris 
1». Porte-Dorée, WA : 44748480 De 
lOheuresà 17 h 30; samedi et dimanche 
de lOheuresà 18 heures. Fermé mardi. 
Jusqu'au 15 janvier 1996. 35 F. dimanche 
26 F (dormant accès au musée). 

Gasorowskl 

Galerie Maeght, Hôtel Le Rebours 1Z rue 
Saint-Merri, Paris 4. AP Hôtel-de-Ville. 
TÉL .42-784344. De lOheuresà 13 heures 
et de 14 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et hintS. Jusqu'au 18 novembre. 
NanGokfin 

Galerie Yvon Lambert, 108, rue VfeWe-du- 
Temple. Paris 3 e . AP Hôtel-de-Ville ou 
Rambuteau. TéL : 42-71-09-33. De 

10 heures à 13 heures et de 14 h 30 A 
19 heures. Fermé dimanche et lundi Jus- 
qu'au 23 décembre. 

George Graz 

Musée-galerie de la Séria. 12 rue Surtout, 
tais A AP Invalides. TéL : 45-5660-17. De 

11 heures i 19 heures. Fermé dimanche- 
JuaqWau 26 novembre. 25 F. 
LdicLeGroumellex: 

Galerie Karsten Grève. 5, rue Debetleyme, 


Paris A AP Saint-SébastienFrocssart Tel. ; 
42-77-19-37. De 10 heures a 13 heures et 
de 14 h 30 a 19 heures; samedi de 
10 heures à 19 heures. Fermé dimanche et 
lundi. JusqWau25 novembre. 

Maria Hatoum 

Galerie Chantal Crousei 40, rue ©umcam- 
poix, tons 4». AP Rambuteau. TéL : 42-77- 
38-87. De îî heures à 13 heures eî de 
14 heures à 19 heures. Ferme dimanche et 
turxB. Jusqu'au 25 novembre. 

JeanHéfion 

Galerie Gérai d Pïftzer, 16 avenue Mati- 
gnon, fais SP. AP George-V. TU. : 43-59- 
9067. De 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 22 novembre. 
RebeaaHoro 

Galerie de France. 54, rue de ta Vénerie 
Paris rf. AP Hûæl-de- Ville. TéL : 42-7438 
00. De 10 heures à 19 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 25 novembre. 
Huang Zhou peintre 
et collectionneur en Chine 
Musée Cemuschi, 7. avenue Vèlesquez. 
Paris S*. AP Vffl ierü Monceau. Tel. : 45-63- 
50-75 De 10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. 
Jusqu'au 17 décembre. 27 F. 

B était une tais la flste foraine, 
de18S0à195D 

Grande Halte de la VSteffe, Espace Charité 
Parker 211. avenue Jean-Jaurès, Paris 19'. 
AP Porterie-Pantin. Tel. : 4083-7800. De 
lOheuresà 19 h 30 . samedi de lOheuresà 
22 heures Fermé lundi Jusqu’au 14 jan- 
vier 1996 55 F. 

Jean de La Fbntaine 

Bibliothèque nationale, galerie Mansart 
etMazarine, 58. rue de Rkhefieu. Paris 2 e . 
AP Bourse, Palais-Royal. Quatre-Sep- 
tembre. TéL : 47-03-81-10. De 9 h 30 à 
18 h 30; nocturne mardi jusqu’à 
21 heures Fermé lundi Jusqu'au 14 jan- 
vier 1996. 35 F. 

W3Eam Klein 

Fnac Etoile, forum, 26-30, avenue des 
Ternes, fais 17. AP Ternes. TéL .‘4409-18 
00. De 10 heures à 19 h 30. Fermé di- 
manche. Jusqu'au 11 décembre. 

James Lee Byars, Vija Cehrins. 

Thierry Kuntzel 

Fondation Cartier, 261, boulevard Raspail 
Paris W. AP RaspaiL Tel. : 42-185850. De 
12 heures à 20 heures; nocturne jeudi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 
10 décembre. 

Manet, Gauguin, Rodm 
Musée d'Orsay, quai Anatole-France, 
place HervyrieMontheriam, Paris A AP 
Sotferino. TéL : 40494814. Mardi, mer- 
credi, vendredi, samedi de 10 heures à 
18 heures; jeudi de 10 heures à 21 h 45; 
dimanche de 9 heures à 18 heures Fermé 
te lundi. Jusqu'au 28 janvier 1996 36F, bH- 
tet jtxndé (musée + exposition): 55 F. 
Mondes : Afightero e Boetti 
et Frédéric BnéyBouabne 
American Centec grande galerie; 57, rue 
de Beny. Paris 12*. AP Bercy. TéL : 4473- 
77-77. De 12 heures à 20 heures; di- 
manche de 12 heures à 18 heures. Fermé 
lundi et mardi Jusqu'au 28 janvier 1996 
Monet en Norvège 

Musée Rodin. hôtel Biron, 77, rue de Va- 
renn& Rarts A M° Vbrenne, R£R Invalides. 
TéL : 441861-10. De 9 h 30 à 16h45 Fer- 
mé lundi. Jusqu'au 3 décembre. 32 F (bif- 


htjumelè avec la visite du musée). 

Picasso et la photographie 
Musée Ncaôo, hâte/ Salé-S, rue de Thori- 
gny, Paris 3*. HP Saint-Paul Fillesriu-Cal- 
vaire. Tel. : 42-71-25-21. De 9 h 30 3 
17 h 30. Ferme mardi. Jusqu'au 31 dé- 
cembre. 35 F, dimarKhe : 26 F. 

Bernard Rêquchot 1929-1961 
La Galerie •, 9, rue G uénégaud fais 6*. AP 
Odéon. TéL : 43-54-85-85. De 11 h 30 à 
72 h 30 et de M h 30â 79 heures Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 27 janvier 1996 
FrançosRotmn 

Galerie Daniel Temphn. 30, rue Beau- 
bourg, Paris 3*. M* Rambuteau, TéL : 42- 
72-1410. De lOheuresà 19 heures Fermé 
dimanche. Jusqu'au 21 novembre. 

Arnold Schowibarg 

Musée cT Art moderne de la VWe de Paris, 
11. avenue du Président-Wilson, Paris 16*. 
f» Alma-Marceau. Iéna. Tél. : 53674040. 
De 10 heures à 17 h 30; samedi et di- 
manche jusqu'à 18 h 45. Les 1*' et 11 no- 
vembrede12heuresà 17 h 30. Fermé lun- 
té. Jusqu'au 3 décembre. 27 F. 

Sérinde, terre de Bouddha. 

Dix sîêdes d'art 
sur la Route de la sole 
Grand Palais, entrée Clemenceau avenue 
Winston-Churchill, place Clemenceau, 
avenue du GénéraFEisenhower, Paris ». 
AP Champs-Bysèes-Oemençeau. 78 1. ; 44 
18 17-17. De 10 heures à 20 heures; noc- 
turne mercredi jusqu'à 22 heures. Fermé 
mardi. Jusqu'au 19 février 1996 50F. 
Claude Viafiat 

Galerie Jean Fournier, 44, rue Quincam- 
pobç, Paris 4 e . AP Rambuteau. TéL : 42-77- 

32-31. De 10 heures à 13 heures et de 
14 h 30 à 19 heures Fermé dimanche et 
lundi Jusqu’au 15 novembre, 

Jeff VIM, Chantal Akerman 
Galerie nationale du Jeu de Paumé place 
de la Concorde. Paris T*. AP Concorde. 
Tél.: 42-60-69-69. De 72 heures à 
19 heures; samedi et dimanche de 

10 heures A 19 heures; mardi jusqu'à 
21 h 30. Fermé lundi. Jusqu'au 26 no- 
vembre. 35 F. 

Edward Weston 

Mission du patrimoine photographique, 
hôtel de Sully. 62. rue Saint-Antoine, Paris 
4>. AP Bastille, Saint-Paul. Tél. : 42-7447- 
75. De 10 heures à 18 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 7 janvier 1996. 2S F. 

ILE-DE-FRANCE 
Ccxileurs et transparence 
Musée national de céramique. Sèvres, 
place de la Manufacture. 92 Sèvres. TéL ; 
41-14-04-20. De 10 heures à 77 heures Fer- 
mé mardi Jusqu'au 7* janvier 1996 28 F, 
dimanche 21 F. 

JoéINegri 

Théâtre de Saint-Quentin-en-Yvelines, 
place Georges-Pompidou. 78 Montigny- 
le-Bretonneux. Tél. : 30-9899-00. De 
72 heures à 79 heures Fermé dimanche et 
lundi Jusqu'au 9 décembre. 

Patrick Raynaud 

CREDAQ 93, avenue Georges-Gosnat 94 
Ivry-sur-Seme. Tél. : 49-60-25-06. De 
14 heures à 19 heures; dimanche de 

11 heures A 18 heures. Fermé le 1" no- 
vembre. Fermé lundi. Jusqu'au 17 dé- 
cembre. 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection, 
des films en exclusivité 
et les reprises 


NOUVEAUX FILMS 

DRAGON RA LL Z (à partir de mardi 
31 octobre) 

Dessin animé japonais, de Shigeyasu 
Yamauchi, Mrtsuo Hashimoto, (1 h 30). 
VO : UGC Oné-dté les Halles; 1- 0*68- 
68-58) ; George-V, 8» (36-68-43-47). 

VF : UGC Gnè<JCé les Halles, 1* (36-68- 
68-58); R ex, 2- (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse. 6* (36-65-70-14 ; 36-68- 
70-14) ; George-V, » (38684347) ; Pa- 
ra mourrt Opéra, dolby. 9* 37-42-56-31 ; 
36-68-81-09 ; réservation : 40-30-20- 
10); UGC Lyon Bastille. 12» C3&-68-62- 
33); UGC Gobelins; 13* (36-68-22-27); 
Mistral 14* (36-65-70-41 ; réservation : 
40-30-20-10) ; UGC Convention, 15* (36- 
68-29-31). 

' LE GARÇU (à partir de mardi 31 octo- 
^ bré) 

fllm français de Maurice Pialat, avec 
Gérard Depardieu, Géraldine Pailhas, 
Antoine Pialat Dominique Rocheteau, 
Fabienne Babe, Elisabeth Depardieu 
(Ïh45). 

UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1- (36- 
6868-58) ; 14-Julllet Beaubourg, dolby, 
3* (366869-23) ; 14-Juiltet Odéon, dol- 
by, 6* (43-25-59-83 ; 36-6868-12) ; Bre- 
tagne, G* (36-65-70-37 ; réservation : 

40- 30-20-10) ; Les Dois Luxembourg, 6* 
(46-33-97-77; 3665-7063); UGC-Ro- 
tonde. dolby. 6* (3665-70-73; 3668 

41- 45); La Pagode. 7* (3668-7567; ré- 
servation : 40-30-20-10) ; Gaumont 
Ambassade, dolby, 8* (43-59-19-08 ; 36- 
68-75-55; réservation: 40-30-20-10); 
Saint-Lazare-Pasquier, 8* (43-87-35-43 ; 
36-55-71-88 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; UGC-Normandie, dolby, 8* (3668- 
49-56); Gaumont-Opéra Français, dol- 
by, 9* 0668-75-55; réservation: 40- 
30-20-10); UGC Opéra, dolby, SP (36- 
6821-24) ; La Bastille, dolby» 11* (43-07- 
4860); Les Nation. 12* (4363-0467 ; 
3665-71-33 ; réservation : 40-30-20- 
10); LK3C Lyon Bastille. 12* (366862- 
33); Escurial, 13* (3S68-48-24) ; Gau- 
mont Gobelîns Fauvette, dolby, 13* 
(3868-75-55 ; réservation : 40-30-20- 
10) ; Gaumont Alètia. 14* 0668-75-55 ; 
réservation: 48-30-20-10); 14-Juillet 
BeaugreneHe, dolby, 15* (45-75-78-79; 
366869-24); Bïenvenûe Montpar- 
nasse, dolby, 15* 0665-70-38 ; réserva- 
tion: 40-30-20-1(9; Gaumont Conven- 

. tlon, dolby, 15* (36-68-75-55; 
® réservation; 40-30-20-10); Majestlc 
Passy, dolby, 16* (366848-56; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC Maillot 17* 
0668-31-34) ; Pttbé Wepler. dolby, 18* 
(3868-20-22). 

MORTAL XOMBAT 

film américain de Paul Anderson, avec 
Christophe Lambert, Linden Ashby.Ca- 
ry-HIroyuki Tagewa, Robin Shou 
(1 h 40). 

VO; UGC Oné-ôté tes Halles, dolby, i* 


066868-58) ; .UGC Odéon, 6* (3668- 
3762) ; Gaumont Ambassade, dolby, 
8* (43-59-1968; 3668-75-55; réserva- 
tion: 40-30-20-10) ; UGC Normandie, 
dolby, 8* (3668-49-56) ; Gaumont Go- 
belle* Fauvette, dolby, 13* 0668-75- 
55 ; réservation : 40-30-20-10). 

VF: Roc. dolby, Z* 0668-70-23) ; UGC 
Montparnasse. 6* 0665-70-14; 3668- 
70-14); George-V, THX. dolby. 8* 06- 
68-4947) ; Paramount Opéra, dolby, 9* 
(4742-56-31; 366861-09; réserva- 
tion : 40-30-20-10); UGC Lyon Bastille, 
12* 066862-33) ; UGC Gobelîns, dol- 
by, 13* 0668-22-27); Mistral, dolby, 
14* 0665-7041 ; réservation : 40-30- 

20-1Q); Mïramar, 14» 0665-70-39; ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC Conven- 
tion, dolby, 15* (3668-29-31); Pathé 
Wepler, dolby, 18* (3668-20-22) ; Le 
Gambetta, dolby, 20* (46-36-10-96 ; 36- 
65-7144; réservation : 40-30-20-10). 
THE GARDEN 

Film britannique de Derefc Jarman, 
avec Roger Cook, Tilda Swinton, John- 
ny Mills, Kavîn Collins, Philllp MacDo- 
nakt Spencer Leigh (1 h 32). 

VO : Accstone. 5* (46-33-86-86). 
3STEP5TO HEAVEN 
Film britannique de Constantine Glan- 
naris, avec Katrin Carttidge, Franc» 
Barber, James Fleet, Côn OTileü, David 
Cardy (1 h 30). 

VO : Gaumont les Halles, 1" (3648-75- 
55; réservation: 40-30-20-10); L'Arle- 
quin, 6* (366848-24) ; Gaumont Am- 
bassade. 8® (4369-1908 ; 3668-75-55 ; 
réservation: 40-30-20-10); La Bastille, 
dolby, 11* (43-074860); Les Montpar- 
nos, 14» 0669704 2 ; réservation : 40- 
30-20-10), 

UNDERGROUND 

Film européen cFEmlr Kusturica, avec 
MikJ Manojlovirv lazar Ristovskl, Mir- 
jana Jokovïc, Slavko Stimac, Ernst 
StOtzner 0 h 47). 

VO : UGC Ûné-dté les Halles; dolby, 1' 
066868-58) ; 14-Julllet Beaubourg, 
dolby, 3» 06686923); Le Sairrt-Ger- 
main-des-Prés, Salle G- de Beauregard. 
dolby. 6* (42-22-87-23) ; Saint-André- 
des-Arts I, dolby, 6* (43-2648-18); 
Saint-André-des-Arts IL dolby. 6» (49 
2660-25) ; La Pagode, dolby, T 0648- 
75*07 ; réservation : 40-30-20-10) ; Gau- 
mont Champs-Elysées, dolby, 8* (4369 
04-67 ; réservation ; 40-30-20-10) ; Le 
Balzac, dolby. 8» (4561-1060) ; Max 
Linder Panorama, THX, dolby, 9» (49 
24*88-88; réservation: 40-30-20*10); 
14-JuiIlet Bastille, dolby, 11* (43-57-90- 
81 • 366969-27) ; Gaumont Grand 
Ecran Italie; dolby, 13* 066975-13; 
réservation: 4930-2910); Gaumont 
Alésia, dolby, 14» 066975-55; réser- 
vation : 49392910) ; Sept Parnassien* 
dolby. 14- (43-2932-20); 14-Juillet 
BeaugreneHe, dolby, 15* (45-75-7979; 
36686924); Gaumont Klnopanora- 
ma, dolby, 15* (43-06-5950; 364975- 
15; réservation : 40-392910) ; UGC 
Maillot, dolby, 17» £66931-34). Pathé 
Wepler, dolby, 18» ( 3fr ? 8 ‘ 2 °'??\ lrtlhu 
VF: Gaumont Opéra Impénal, dolby, 
2» 06-6975-55 ; réservation : 4930-29 
1(8; Gaumont Gobelîns Rodm, dolby. 
13» 09697955; réservation: 4939 


2910); Gaumont Convention, dolby, 
15» 06697955; réservation: 4939 
2910). 

WffmtWORLD 

Film américain de Kevin Reynolds, avec 
Kevin Costner, Dennis Hopper, Jeanne 
Trlpplehom, Una Majorlno, Michael 
Jeter (2h 15). 

VO : UGC ané-efté les Halles, dolby, 1" r 
(36686958); UGC Odéon, dolby, 6» 
(36693762) ; Gaumont Marignan, 
dolby, » 06697955 ; réservation : 
49392910); UGC Normandie, dolby, 
» 06694956) ; UGC Opéra, dotby, » 
066921-24); Gaumont Grand Ecran 
telle, dolby, 13* 06697913 ; réserva- 
tion: 493920-10); 14-Julllet B eau gre- 
nelle, dolby, 15» (49797979 ; 3669 
6924). 

VF : Rex (le Grand Pcx), dolby, 2* 09 
697923) ; UGC Montparnasse, dolby, 
6* (3665-7914; 39697914); Para- 
mount Opéra dolby, 9* (47-42-5931 ; 
39698149; réservation: 493929 
10); UGC Lyon Bastillé, dolby, 12* 09 
6962-33); UGC Gobelîns, dolby, 13* 
096922-27); Mistral, dolby, 14* 09 

6970- 41 ; réservation : 49392910) ; 
Mïramar, dolby, 14* 06697939; ré- 
servation : 4930-2910); UGC Conven- 
tion, dolby, 15* 0968-29-31) ; Pathé 
Wepler, dolby, 18* 06692922) ; Le 
Gambetta, dolby. 20* (49391996 ; 39 

6971- 44; réservation : 49392910). 


SÉLECTION 


A LA VIE A LA MORT! 

de Robert Guédiguian 

avec Ariane Ascaride, Jacques Boudet. 

Jean-Pierre Darroussin, Jacques Gam- 

blîn, Gérard Meytan, Jacques Pieiiler. 

Français (1 h 40). 

14-Juillet Beaubourg. 3* 06686923) ; 
14-Juillet Hautefeuilfe, dolby, 6* (49 

33-7938; 396868-12); Elysées Lin- 
coln, 8* (43-593914); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-2932-20). 

LES ANGES GARDIENS 
de Jean-Marte Poiré, 
avec Gérard Depardieu, Christian Cla- 
vier, Eva G rima ldi, Yves Réniec. 

Français (1 h 50). 

Gaumont les Halles, dolby,- 1* (3969 


7955 ; réservation : 49392910) ; Rex, 
dolby, 2* 06697923) ; Bretagne, dol- 
by, 6* 06697937; réservation: 49 
392910); UGC Odéon, dolby, 6* 09 
693762); UGC Montparnasse, dolby, 
6* 06697914; 36697914); Gau- 
mont Ambassade, dolby, » (495919 
08 ; 39697955 ; réservation : 4939 
2910); Gaumont Marignan, dolby, 8* 
(36697955 ; réservation : 40-3929 
10) ; Publics Champs-Elysées, dolby, B* 
(47-297923; 396975-55; réserva- 
tion: 49392910); Saînt-Lazare-Pas- 
quier, dolby, 8* (4367-3943 ; 366971- 
88; réservation: 49392910); Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9* 
06697955 ; réservation : 493929 
10); Les Nation, dolby. 12* <43-43-04- 
67; 396971-33; réservation: 4939 
2910); UGC Lyon Bastille, dolby, 12- 
066962-33) ; Gaumont Gobelîns Fau- 
vette, dolby, 13* 06697955 ; réserva- 
tion : 4930-2910) ; Gaumont Alésia. 
dolby, 14* 09697955 ; réservation : 
49392910) ; 14-Juillet BeaugreneHe, 
dolby, 15* (497979-79; 39686924); 
Gaumont Convention, dolby, 15* (39 
697955; réservation: 49392910); 
Majestic Passy, dolby, 16* 0668-4956 ; 
réservation: 49392910);' UGC Mail- 
lot. dolby, 17* 066931-34) ; Pathé We- 
pler, dolby. 18* 06692922) ; Le Gam- 
betta, dolby. 20* (46-36-10-66; 
366971-44; réservation: 40-3929 
10 ). 

IA CÉRÉMONIE 
de Claude Chabrol, 

avec Isabelle Huppert, Sandrine Bon- 
naire, Jacqueline Blsset Jean-Pierre 
Casse!. 

Français (1 h 51). ^ 

14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* 0669 
6923) ; 14-Juillet Odéon, dolby, 6* (49 
295983 ; 39696912) ; Elysées Lin- 
coln, 8* (43693914). 

LE CONFESSIONNAL 
de Robert Lepage, 

avec Lothaire Bluteau, Patrick Goyette, 
Kristin Scott-Thomas, Jean-Louis MiL 
tette. 

Canadien-britannique-français (1 h 40). 
Epée de Bois, S* (4937-57-47) ; 14-Juil- 
let Hautefeuille, 6* (49397938; 39 
696912). 
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DOLLAR MAMBO 
de Paul Leduc, 

avec Dolores Pedro, Roberto Sosa, Raul 
Médina, L'rtico Rodriguez, Tito Vas- 
concelos, Eduardo Lopez Rojas. 
Mexicain (1 h 20). 

Latina, dolby, 4* (42-7947-86). 

L'ENFANT NOIR 

de Laurent Chevallier, 

avec Baba Camara, Madou Camara, 

Kouda Camara, Moussa Kerta, Koumba 

Doumbouya, Yaya Traoré. 

Franco-guinéen (1 h 32). 

VO : Espace Saint-Michel, 9* (44-07-29 

49) ; Le République, 11* (490951-33). 

LA FLEUR DE MON SECRET 

de Pedro Almodovar, 

avec Marisa Paredes, Juan Echanove, 

Imanol Arias, Carmen Elias. Rossy De 

Palma, Chus Lampreaive. 

Espagnol (1 h 42). 

VO : UGC Cinè-cité les Halles, dolby, 1" 
0968-6958); UGC Forum Orient Ex- 
press, 1» 06697067) ; 14-Juiltet Beau- 
bourg, dolby, 3* (36-6969-23); Les 
Trois Luxembourg, 6* (4933-97-77 : 39 
6970-43) ; UGC Danton, 6* (396934- 
21); UGC Champs-Elysées, dolby, 8* 
(36696954); UGC Opéra, 9* 0969 

21- 24) ; Majestic Bastille, dolby. 11* 09 
694956); UGC Gobelîns. 13* 06-69 

22- 27); 5ept Parnassiens, dolby, 14* 
(43-2932-20) ; Pathé Wepler, dolby. IB* 
06692922). 

LAND AND FREEDOM 
de Ken Loach. 

avec lan Hart. Rosana Pastor, Iriar Boi- 
laïn, Tom Gïfroy, Marc Martinez, Frédé- 
ric Pierrot. 

Britannique (1 h 49). 

VO : UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1** 
06686958); Europa Panthéon (ex- 
Reflet Panthéon), S* (43-54-15-04); 
UGC Rotonde, dolby, 6* 06697973 ; 
366941-45) ; Le Balzac dolby, 9 (45- 
61-10-60); Gaumont Opéra Français, 
dolby, 9* (39 6 975-55; réservation: 
49392910); La Bastille, dolby, 11* <43- 
07-4860); Escurial, dolby. 13* 0669 
4924); Pathé Wepler, dolby, 18* 09 
692922). 

NELLY ET M. ARNAUD 
de Claude 5 a ut et, 

avec Emmanuelle BéarL Michel 5er- 
rault Jean-Hugues Anglase, Claire Na- 
deau, Françoise Brïon. Michèle La- 
roque. 

Français (1 h 46). 

UGC Clnê-cité les Halles, dolby. 1- 09 
696958) ; 14-Juillet Hautefeuil/e, dol- 
by, 6* (4933*79-38 ; 39686912) ; UGC 
Montparnasse, 6* (36697914 ; 3969 
7914) ; UGC Danton, dolby, 6* 0969 

34-21); Blarrilz-Majestic, dolby, 8' 09 
694956 ; réservation : 4930-20-10) ; 
Gaumont Ambassade, dolby. 8* (43-59- 
13-08: 3668-7955; réservation: 49 
392910); Saint-Lazare-Pasquier, dol- 
by, 8* (4367-35*43 ; 3965*7168 ; réser- 
vation : 49392910) ; UGC Opéra, dol- 
by, 9 e 06-6921-24); Majestic Bastille, 
dolby. 11* (39694956); Les Nation, 
dolby, 12* (43-43-04*67 ; 3965-71-33; 
réservation ; 49392910) ; UGC Lyon 
Bastille* dolby, 12» 066862-33); UGC 
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Gobelîns. dolby. 13* 096922-27) ; Gau- 
mont Alésia, dolby. 14» 06-697955; 
réservation : 40-30-2910) ; Mïramar, 
dolby. 14* (3965-7939 ; réservation : 
40-30-2910) ; 14-Juillet BeaugreneHe, 
15* (497979-79; 36686924); Gau- 
mont Convention, dolby, 15* 06-6979 
55 ; réservation ; 49392910) ; Majestic 
Passy, dolby, 16* 0668-4956; réserva- 
tion : 49392910) ; UGC Maillot. 17* 
066931-34) ; Pathé Wepler, dolby, 18* 
06692922). 

LE REGARD D'ULYSSE 

de Théo Angelopoulos, 

avec Harvey Kertei. Maïa Morgenstern, 

Erland Josephson. Thanassis Vengos, 

Yorgos Michalakopoulos, Dora Volana- 

ki. 

Grec (2 h 56). 

VO: UGC Oné-cfté les Halles, dolby, V* 
06686958) ; Lucemaîre. 6* (4944-57- 
34); Saint-André-des-Arts I, 6' (43-29 
4918). 

TROIS JOURS 
de Sharunas Bartas, 

avec Katerina Golubeva, Rima Latypo- 
va, Audrius Stortys, Anj nas Sakalauskas. 
Lituanien (1 h 20). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (4933-97- 
77 ; 396970-43). 

REPRISES ~ 

CHAUSSURES À SON PIED 
de David Lean, 

avec Charles Laughton, John Miils, 
Srenda De Banzie, Daphné Anderson, 
Prundella Scales, Richard Wattis. 
Britannique, 1954, noir et blanc copie 
neuve (1 h 45). 

VO : Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet; 

5* (39694924). 

DRÔLE DE DRAME 
de Marcel Carné, 

avec Françoise Rosay, Michel Simon, 
Louis Jouvet. Jean-Pierre Aurrvont, Jean- 
Louis Barra u It. Nadine Vogel. 

Français, 1937, noir et blanc (1 h 45). 

VO : Mac-Mahon, 17* (43-297989 ; 39 
69794S). Grand Action, 5* (43-29-44- 
40:36697963). 

LAURA 

de Otto Preminger, 

avec Gene Tîemey, Dana Andrews. Clif- 
ton Webb, Vincent Price. 

Américain, 1944, noir et blanc (1 h 28). 
VO: Action Christine, 6* (43-2911-30; 
36697062). 

PEE WEE BIG ADVENU! RE 
dé Tim Burton, 

avec Pee Wee Herman, Elisabeth Dailly, 
Mark Hûlton. Diane Salinger, Judd 
Omen. Daryl Roach. 

Américain, 1986 (1 h 30). 

V0 : Espace Saint-Michel, 5* (44-07-29 
49) ; Elysées Lincoln, 8* (43-593914). 
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COMMUNICATION 


Hervé Bourges imprime son empreinte à l’action du CSA 

Contrairement à son prédécesseur, le président du Conseil supérieur de l'audiovisuel intervient à chaud sur les problèmes. 

Il veut aussi étendre le champ d'action de l'instance de régulation 


DEPUIS LA NOMINATION 
d’Hervé Bourges à la tête de rins- 
tance de régulation de l'audiovi- 
suel. le 23 janvier, les couloirs de la 
tour Mirabeau, où siège le CSA, 
vibrent et les portes claquent. 
Simples frottements épidermiques 
entre personnes ? Ou virage straté- 
gique dans la conduite de l'institu- 
tion ? Alors que Jacques Boutet, 
premier président du CSA, refusait 
de s'immiscer dans te débat sur le 
« vrai-faux » entretien de Fidel 
Castro avec Patrick Poivre d’Arvor, 
Hervé Bourges n'hësite pas à 
convoquer les responsables des ré- 
dactions de l'audiovisuel pour 
« débattre de la couverture des évé- 
nements liés au terrorisme ». 

Quand Jacques Boutet se gardait 
de se mêler au débat qui agitait 
« pro * et *> anti » reaiity show, 
Hervé Bourges se saisit de ta balle 
« Osons ! ». I* émission de Ratrick 
Sébastien, pour ouvrir le débat sur 
la « qualité de la programmation *. 
Enfin, alors que Jacques Boutet ré- 
pugnait à rencontrer les journa- 
listes, Hervé Bourges donne le sen- 
timent de ne pouvoir s'épanouir 
qu'au micro d'une radio ou devant 
une caméra. Pas une semaine ne 
s’écoule sans qu'D régule à chaud, 
et en direct, le paysage audiovisuel. 

La personnalité du nouveau pré- 
sident semble heurter la suscepti- 
bilité de certains conseillers. Beau- 
coup apprécient que l'institution 
ait réépousé son époque et que sa 
parole fasse référence. Mais les cri- 
tiques sont sévères. * On est en 
pleine schizophrénie, on découvre 
que le CSA a pris position publique- 
ment sur tel ou tel sujet alors que le 


collège n’a jamais été saisi», se 
plaint un « sage ». * L’institution est 
trop personnalisée », récrimine un 
autre. « Les dossiers de fond sont 
abandonnés au détriment de l'air du 
temps», accuse un troisième. 

Hervé Bourges a aussi ses parti- 
sans. « Son style très personnel a 
créé des tensions internes », re- 
connaît un membre du CSA, qui 
ajoute aussitôt: « La seule question 


qui mérite d’ètre posée est la sui- 
vante : cela va-t-il nous rendre plus 
efficaces ? le crois que oui » Parti- 
sans et adversaires du président 
s'équilibrent-ils ? Hormis quelques 
irréductibles opposants, les posi- 
tions sont souvent nuancées. Tel 
« sage » admire l'habileté du pré- 
sident et se demande si « la pa- 
gaille qu'il engendre peut être créa- 
tive ». Un autre souligne son 
« habileté à ne jamais avoir pris une 


position que le collège aurait pu 
contrer publiquement ensuite ». 
Quant au président lui -même, Q 
dédaigne les critiques : « je fais 
exister l'institution. La manière dont 
les médias s’intéressent à moi donne 
des boutons à certains membres ? 
Tant pis pour les jaloux. » 

Après huit mois de présidence, 
l'organisation du CSA n’a pas subi 
de bouleversement majeur. Les 


chefs des services techniques sont 
restés en poste, le directeur géné- 
ral et le service communication 
également Hervé Bourges a gardé 
le même directeur de cabinet que 
Jacques Boutet, et les embauches 
récentes correspondaient à des 
remplacements, poste par poste. 
Hervé Bourges a constitué un « ca- 
binet » restreint reconnu pour sa 
connaissance des dossiers. Les 
craintes exprimées par certains 


« sages » de voir le président tra- 
vailler uniquement avec « ses » 
hommes, indépendamment du col- 
lège, seraient donc infondées. 

Quant aux services techniques, 
dont la compétence est l’une des 
forces du CSA, leur frustration 
professionnelle n'a pas diminué 
avec Hervé Bourges. «Nous ins- 
truisons les dossiers, mais nous 
n 'avons jamais été associés aux déci- 
sions. Et ce n’est pas Bourges qui va 
changer cela », note un respon- 
sable. □ est vrai que le président se 
méfie de la tendance naturelle- 
ment « répressive » des services, il 
préfère engager le dialogue avec 
les dirigeants de l’audiovisuel. 
Inexistant sous Jacques Boutetje 
dialogue avec TF 1 a été rétabli de- 
puis l’arrivée d’Hervé Bourges. 
« Quand les services du CSA ont 
constaté des problèmes de publicité 
clandestine dans des émissions jeu- 
nesse de TF l.j’ai appelé Patrick Le 
Lay et lui ai demandé de nettoyer 
son antenne », dit le président. 
Amendes et mises en demeure ne 
viendront qu’en dernier ressort. 

DEUX GRIEFS DE FOND 

Restent deux griefs de fond : 
Hervé Bourges privilégie-t-il l'air 
du temps au détriment des dos- 
siers? Ne serait-il pas surtout in- 
téressé par l’exercice d’un magis- 
tère moral sur l’information et la 
communication plutôt que par la 
régulation du PAF ? Sur le premier 
point, des dossiers restent pen- 
dants. qui concernent l'élaboration 
d’une doctrine vis-à-vis de la loi 
Cari gnon figeant le paysage radio, 
les études sur les divers aspects de 


la diffusion des images numériques 
ou les réflexions sur la limitation 
de la déréglementation sauvage du 
paysage audiovisuel. 

Hervé Bourges en rejette la res- 
ponsabilité sur les membres du 
CSA qui ont refusé la répartition 
des dossiers qu’il proposait (rela- 
tions internationales, autoroutes 
de l'Information, publicité, etc.). 
«Rs craignaient que je cherche à 
briser la collectivité en traitant les 
dossiers en bilatéral », juge au- 
jourd'hui Hervé Bourges. Résultat : 
en dépit du dynamisme et du tra- 
vail de certains membres, le 
Conseil reste une entité rigide, peu 
productive et marquée par une ap- 
proche juridique des dossiers. 

Reste le dernier aspect- Le pré- 
sident du CSA n’est-il pas tenté 
d’user du CSA pour « devenir mi- 
nistre de l'information et de la déon- 
tologie », comme le craint l’un des 
« sages »? L’absence de ministre 
de la communication et la relative 
discrétion du ministre de la 
culture, Philippe Douste-BIazy, lui 
laissent le champ libre. En atten- 
dant que la loi élargisse le pouvoir 
du CSA - un projet de loi est en 
préparation -, Hervé Bourges ne 
redoute pas d’exercer un magis- 
tère. Plutôt que de laisser les pro- 
fessionnels de l'information agir et 
débattre sur leurs dérives, il tente 
de s'imposer comme arbitre. Il 
s’active, les réunit et leur écrit ré- 
gulièrement pour fixer des règles 
du jeu. Exploitant le flou des tex- 
tes, Q entraîne donc le CSA sur des 
champs nouveaux. 

Yves Mamou 


Le dossier de la diffusion numérique hertzienne 

Après avoir demandé au gouvernement de tenir compte de sa 
compétence avant de lancer les 170 projets d'inforoutes proposés 
par le ministre des technologies de l'information et de la Poste 
( le Monde du 27 octobre), le CSA souhaite participer au débat snr la 
télévision numérique terrestre. Ayant pris connaissance du rap- 
port présenté par Philippe-Olivier Rousseau sur les perspectives 
d’introduction de ces nouveaux services, les « sages » ont décidé 
d'« engager une réflexion » sur les adaptations des cadres juridique 
et réglementaire nécessaires à la diffusion de la télévision numé- 
rique hertzienne. 

Des expérimentations seront menées sous l'égide du CSA, après 
un appel d’offres, pour vérifier « le bien-fondé de certaines 
hypothèses techniques » (comme les monoporteuses) et tester des 
offres commerciales spécifiques et complémentaires par rapport à 
des services existants (câble, satellite). 
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12.50 Magazine: A vrai dire. 

13.00 Journal Météo. 

1333 Magazine: Femmes. 

13.40 LesFeuxdePamotr. 

14.25 Feuilleton: Dallas. 

15.25 Séne^lfloiedlaki: -c-r 

16.15 Jeu :Üne famille enor. ^ - 
16.45 Cld» Doroth ée vacances. 
1730 La Philo selon Philippe. 

17.55 Les Nouvelles Hiles d’à côté. 

18.25 LeMîradedePamoir. 

19.00 Série: Alerte à Mafibu. 

19.50 Les Powquoi de M. Pourquoi. 

20.00 journal Tiercé^ 

La Minute hippique. 


2035 Sport '.Football. En direct. 

8 e de finale de la Coupe d’Europe 
des vainqueurs de coupe, match 
retour: Celtic Glasgow-Pans SG; 
21.30, Mi-temps. Metto; 21.45, 
T Période. 

Le Paris Saint-Germain se rend en 
Ecosse pour un match retour très 
drfidle. Dans une ambiance élec- 
trique. le dub parisien devra faire 
preuve d'une grande solidarité pour 
préserver le bénéfice du but inscrit 
au Parc des Princes. 

22AQ Magazine: 

Tout est possible. 

Présente par Jean-Marc Morandini. 
0.00 Sport : Football. En cfifféré. 

1* de finale de la Coupe de l'UEBA, 
match retour : Milan AC-RC Stras- 
bourg. 

1.40 Journal, Météo. 

1.50 Programmes de nuit 

L’Equipe Cousteau en Amazonie; 
2.40, TM nuit let 3. 1 0. 4.1 0) ; 2.50, 
intngues ; 3.20, Histoires naturelles 
<et 4 20. 5.05): 4.50, Musique. 


FRANCE 2 


1235 Loto, Journal Météo. 

1345 Série : Derrick. 

1430 Série :Soko. 

1540 Tiercé. En direct de Longchamp. 
1545 variétés: La Chance 
aux diansans(eL5. ] Q). 

1630 Des chiffres et des lettres. 
17.10 Série: 

Quoi de neuf, docteur ? 

1735 Série: Génération musique. 

18.00 Série: Le Prince de BeLAir. 
1845 Jeu: Que le meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit les petits. 
Nounours à de l’eau dans les 
oreilles 

1930 Studio Gabriel (et 2.00). 

1939 Journal. 

20.15 Invité spédaL 
2040 L'Open de Bercy, 

Météo, Point route. 


20.55 Magazine: Envoyé spédaL 

Le Prix du soleil, de Laurent Paillus- 
seau et Béatrice Peyram ; Chasseurs 
de trésor, de Philippe Pngent et 
Laurent Redolfi ; Les Dieux du sable, 
de Jean-Jacques Dufour et Jean- 
François Hoffman. 

2230 Expression directe. CGT. 

2240 Cinéma : Liste noire. ■ 

Film américain d'Irwin Winkler 
(1990) Avec Robert De Niro, 
Annette Bening. 

035 Les films Lumière 
030 Jawnal 

Météo, l'Opende Bercy. 

230 Programmes de nuit 

Bas les masques (rediff.) ; 3.40, 24 
heures d’irtfos ; 3.55, Jeu ; Pyra- 
mide; 4.20, Jeu; Les 
Mamours ;4.55, Y'a pas de malaise ; 
5.50. Dessin animé. 


1245 Journal. 

13.05 Jeu: Tout en musique. 

1335 Sport: Tennis. 

lO'Open de Paris, en direct du 
Palais ommsports de Paris-Bercy. 
17.10 Les Minikeums. 

Le Cahier de Taz ; Batrnan. 

17.50 Série: 

Les deux font la loi. 

18.20 Questions pour un champion. 

18.50 lin livre, un jour. 

Les pierres songent à nous, de Pierre 
Sansot 

1835 Le 19-20 de l'information. 

19.08. Journal régional. 

2035 Jeu: Fa si la chanter. 

20.35 Tout le sport 
2045 Keno. 


2030 Cinéma: Le Pont 

de la rivière Kwai. ■ ■ 

film américain de David lean 
(1957). 

23.30 Météo, Journal. 

0.00 Magazine :Ah! Quels titres! 

Présente par Philippe Tesson. Appri- 
voiser la mon Invités : Isabelle Bri- 
canj ( Dictionnaire de la mon des 
grands hommes)-. Jean-Pierre 
Mohen (tes Rites de l'au-delà I; 
Mane-Frédêrique Bacqué Ue Deuil à 
vivre) , Marie de Hennezel (ta Mort 
intime) ; Francis Huster 

1.00 Magazine: 

Espace francophone. 

Wallonie : des traditions vivantes. 
130 Série: Dynastie. 

2.15 Musique Graffiti. 

Sonate pour mtonceRe et piano, de 
Chopin, par Martha Argerich, 
piano, Misha Maïsky, violoncelle 
(10 mn). 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm: Polly. 

De Debbie Allen. 

15.00 Boulevard des dlps 
...(et 1.10, 5.30).,. - . 

1630 Variétés iKitMadijiie. . • 

17.00 Série : Classa mannequin. 
1730 Desin animé : Tintin. 

[1/21 L'Ue noire. 

18.00 Série : Highlander. 

19.00 Série: Lois et Clark, 

les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

1934 Six minutes d'informations, 
Météo. 

20.00 Série: Notre belle famille. 
2035 ► Magazine: Passé simple. 

Présenté par Mariefle Fournier. 
1940 : de Gaulle, l'appel de juin. 


2045 Cinéma: 

Tendrement vache. □ 

Film français de Serge Pénard 
11979). Avec Jean Lefebvre. 

2230 Téléfilm: Robe de sang. 

De Tobe Hooper. avec Madchen 
Amkk, Dee Wallace Store. 

Une éludante entre en possession 
d 'une cape rouge que portaient les 
prêtres aztèques kxs des sacrifices à 
leurs divinités. Cette tunique a 
conserve d'étranges pouvoirs malé- 
fiques qui se revêtent à son contact 
0.15 Culture rode. 

La Saga Sting 
230 Rediffusions. 

Rock express; 2.55, Barbra Strei- 
sand; 3.50, Culture pub; 4.15, 
Saga de la chanson française (Gil- 
bert Bécaud) ; 5.05, Stamews. 


CANAL + 


— En clair jusqu’à 1345 
1230 Magazine: La Grande Famille. 
1340 Le journal de l'emploi. 

1345 Gnéma : Cathy 

et les Extraterrestres. ■ 

Film d'animation, hispano-américain 
de ^ntBQo W&ô d SST) . - 
1540 Doc ume nt air e : - v ' 
Danslanature 
avec Stéphane Peyron. 

La Mer de Cortez. de Pascal Sutia 
Fourcade. 

1530 Surprises. 

16.05 Cinéma : Gilbert Grape.1 
film américain de Lasse Hallstrôm 
(1 993). Avec Johnny Depp. 

1735 Desan animé: Les Multoches. 

18.00 Le Dessin animé. 

• — En oab jusqu’à 2035 

1830 Cyberflash. 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs, (etâ 19.10) 
1930 Flash d'informations 
(et 22.15). 

1940 Zérorama, lecontre-joumaL 
Présenté par Karl Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Giordano. 


2035 Cinéma: Meurtre mystérieux 
à Manhattan.il 
Film américain de Woody Allen 
(1993). Avec Woody Allen. 

2233 Court métrage: 

Clara et Jérémy. 

De F. Hernandez. 

22.25 Cinéma : Casque bleu. □ 

Film français de Gérard Jugnot 
(1994). Avec Gérard Jugnot 
035 L'Etoffe des héros. Il 

Film américain de Philip Kaufman 
(1983, v.o., 185 min). 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Pans lumières. 19.25 Météo des 
cinq continents (et 21 .55). 1930 Journal de la 
TSR. En direct 20.00 Détective. I Film fran- 
çais de Jean-Luc Godard 0985). Avec Natha- 
lie Baye. 2 1 .35 30 mflions d'amis. 22.00 Jour- 
nal de France 2. Edition de 20 heures. 2220 
Correspondances 2235 La Marche du siède. 
0 05 Tell quel. 0 30 Journal de France 3. Edi- 
tion S oir 3. 1 00 Visions d’Amérique (15 min). 
PLANÈTE 1 9.00 Du nouveau à l'est de l'Elbe 
De Frank Lopnch et Karin Schlôsser. 19.35 
L’homme qui marche debout De François 
Hanss. 20.35 Loneiy Planet [12/1 31 Jamaïque. 
De Jez Higham 21.20 Walergate. (4/5] Mas- 
sacre. De Paul Mitchell. 22. 10 Les Passeurs. De 
Vàtene Denesle et Anne Pey régne (50 mm). 
23 00 L’Everest des droits de l’homme. De 
Bernard Germain. 23 30 Smoothie. De Jean- 
Henri Meunier. 0.45 Le Noir, le Jaune et le 
Rouge. De Richard Olivier (35 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Pans Match Pre- 
nne 1935 Stars en stock. Laurence Olivier. 

20.00 20 h Pans Première. 21.00 Les Passa- 
gers de la nuit ■■ Rm américain de DeSmer 
Daves (1947, N., v.o.j. 2245 Totalement 
dnèma. 23.15 Concert • Joseph Haydn. Les 
Saisons |1/2] Le Printemps et l’Eté. 0 30 


Concert : Russell Makme Ouartet Enregistré 
au festival Jazz à Vienne (Isère) en 1994 
(90mnj. 

CANAL J 17 25 Comte Mordicus. 17.50 Les 
Fabfes géométnques. 18.00 Soirée Cajou. 
18.05, Rébus ; 18.10, Dodo, le retour; 18.15, 
C'est vous qui le faites ; 18-20, Série : Les 
Aventurés de Black Beauty ; 18.50, 7ip top 
dip : 19.00, Atomes crochus ; 19.15. La Revue 
de presse ; 19.20, Codes secret s; 19.30, 
Séné : Mtsson top secret ; 19.55, La Mode et 
au revoir (5 mm). 

CANAL JfMHY 20.00 Les Combinards. □ 
Film français de Jean-Claude Roy (1966). 
21.35 Quatre en un. 22.00 Chronique du 
front. 22.05 Macadam Cow-boy. ■ Film 
américain de John Schlesmger (1969, v.o.) 

23.55 Souvenir. Devine qui est derrière la 
porte (70 min). 

SÈRE CUS 19.00 Série : Chapeau melon et 
boites de cuir (et 23.15). L'Economie et le 
Sens de l'histoire. 19.50 5érie : Cher onde BOL 
Bonnes Vacances. 20.15 Sérié : Mon amie 
Füdca. Les fondes. 20.45 Série : Aflô Béatrice 
(et 0.10). Enquête a l’itaienne. 21.40 Série : 
Les Espions. La Nuit la pl(5 notre. 22 J0 Série: 

200 doSarsplusles frais. Claire'ttS mn). 
MCM 19.00 Zoom zoom (et 20.1 5). Invité : le 
groupe love Bizarre. 19.15 P&ssengers 21.00 
MCM découvertes 21.30 MCM Rock 
Legends. Def Leppard. 22.25 MCM Home 


Video. 2230 Buzz Têe Vtee. 23.00 MCM Mag 
(et 0.30). 23-25 Mangazone. 23.30 Blah-Blah 
Grcove. 0.00 Cinémascope 0.15 Médiamag 
1 00 Clips non-stop (30 min). 

MTV 20.00 Grearest Hrts 21.00 Most Wan- 
ted. 22.30 Beaws and Butt-head. 23.00 News 
at Night 23.15 CmeMatic 23.30 Série : Aeon 
Flux. 0.00 The End ? (90 mm). 
EUROSPORT 19.30 Tennis. En direct. 
lO' Open messieurs de Paris-Bercy : 8* de 
finale. 21 J0 Eurosportnews (et 1.00). 2100 
Football . En différé. Coupe des coupes : B* de 
finale. Matchs retour. 22.00 Football. En dif- 
féré. Coupe de l’UEFA : 16- de finale. Matches 
retour. 0.00 Motors (60 min). 

C1NÉONÉF1L 20.30 le Grain de sable. ■ 
Film francontaJo-aJIemand de Pierre Kast 
(1964, Nj. 22.10 L’Etoile du destin ■ ■ Film 
amencain de Vincent Sherman (1952, N.. 
v.o.j 23.40 Le Club. Invité : Jean-Loup Daba- 
d/e. 1 .00 La Mauvaise Graine. ■ ■ Film améri- 
cain de Mervyn LeRoy (1956. N., v.o., 
125 min). 

CINÉ CINÉMAS 19.10 Histoire de fantômes 
japonais. ■ film japonais de Nobuo Naka- 
gawa (1959, v.o.). 20JÛ Grerréns. ■■ Film 
américain de Joe Dante (1984). 22.15 Hélas 
pour moi. ■■ Film franotesuisse de Jean-Luc 
Godard (1992). 23 J5 Les DeuxAngtaises et le 
Continent ■ ■ Film français de François Truf- 
faut (1971), avec Jean-Pierre Léaud (130 min) 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: 
Le Rythme et la Raison. Tout un monde 
sonore inouï. 4. En quels termes pen- 
sez-vous votre musique? Œuvres de 
Mion, Zanési, Cuniot 20.30 Les Poé- 
tiques. Edouard Glissant 21.28 Poésie 
sur parole.Célébration du cheval (4) 
21.32 Profils perdus. Marcel Granet (2). 

22.40 Les Nuits magnétiques.Tina 
Modotti. photographe et révolution- 
naire. 0.05 Du jour au lendemainJean 
Echenoz (les Grandes Blondes). 

FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert- 
. Festival Mahler. Concert donné Je 
5 mai au Concengebouw d’Amster- 
dam, par le Chœur de la Radio néerlan- 
daise, Martin Wright, chef de chœur, 
l'Orchestre Royal du Concertgebouw 
d’Amsterdam, dir. Bernard Haitink: 
Symphonie n°2 Résurrection, de Mal- 
her. 22.00 Sohste.Samson François, 
piano. Gaspard de fa nuit de Ravel. 

22.25 22.30 Dépêche-notes Musique 
pluriel. Quintette pour clarinette et 
cordes, de Keuris, par le Quatuor 
Orlando; Solo, de Dumond (Concert 
donné le 19 juin, salle Olivier Mes- 
siaen). 


RADIO-CLASSIQUE 

20 .40 Les Soirées de Radio-Classique. 
Concert donné le 25 mai, à la Grange 
au Lac à Evian, par l'Orchestre des Ren- 
contres musicales d' Evian, dir. Jerzy 
Semkov. Jean-Bernard Pommier, piano ; 
Patrie, ouverture, de Bizet; Concerto, 
de Ravel; Symphonie fantastique, de 
BerliQZ.22.l5 Archives.U pianiste Miec- 
zyslaw Horszowski. Partita n°2 BWV 
826 (1983), de Bach ; Sonate n° 1 op. 5 
(1939), de Beethoven, Pablo Casais, 
violoncelle; Scène dramatiqùe avec 
piano obligé K 505 (1951), de Mozart, 
par l'Orchestre du Festival de Perpi- 
gnan, dir. Pablo Casais, Jennie Tourel, 
mezzo-soprano; Lés Quatre Impromp- 
tus (1952), de Chopin ; Quatre mazur- 
kas. op. 50 n® 13 à 16 (1983). de Szy- 
manowski. 


Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 
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CORRESPONDANCE 

Havas 

et « L’Express » 

A la suite de l’article présentant 
les réactions des salariés de l'heb- 
domadaire L’Express lors du rachat 
du pôle presse de la Générale oc- 
cidentale par Havas (Le Monde du 
27 octobre), nous avons reçu la 
lettre suivante : 

On nous permettra de répliquer 
avec sérieux aux propos rapportés 
par Le Monde. La rédaction en 
chef de L’Express dénonce la pré- 
sentation qui a été faite de notre 
journal, de l'état d'esprit qui y 
règne, de ses méthodes de travail 
et de son avenir. Et cet avenir se 
présente à ce jour sous les meil- 
leurs auspices grâce à la nouvelle f 
formule. 

Ce texte est signé par les rédac- 
teurs en chef: Gérard Badou, Phi- 
lippe Bidalon, Jean-Marc Biais. Mi- 
chel-Antoine Burnier, Jean-Pierre 
Dufreigne, Jérôme Garcin, Sylvie 
Pierre-Brossolette, Martine de Ra- 
baudy. Nota Rampazzo, Angelo Ri- 
naldi, Jean-Pierre Sére'ni et Domi- 
nique Simonnet. 


■ AGENCES DE PRESSE: selon 
{'Union nationale des journa- 
listes britanniques (NUj), les 
1 200 rédacteurs de l’agence de 
presse Reuter, en désaccord avec 
leur direction sur la politique sala- 
riale, menacent de faire grève 
pour la première fois depuis 
quinze ans. Les journalistes de 
F agence fondée en 1851 réclament 
7 % d’augmentation salariale alors 
que la direction de l’agence, qui 
avait annoncé des résultats en 
progression de 17% au premier 
semestre, propose 2 %. 


LA CINQUIÈME 


1230 Atout savoir. 

13.00 Les Richesses 

des forêts tropicales. 

13.25 Le journal du temps 

(et 18.571. 

1330 Les Grands Maîtres, 
du 'dhfenârFederKû telfiro . 
1430 Arrfitsurinuiges. - 
1530 Qui vive ! La génétique. 

1545 ABô ! la Terre. Les Volcans |4/5] 

16.00 ► La Preuve par dnq. [4/5], 
1630 Magazine: Fête des bébés! 

17.00 Gelluk). 

1730 Les Enfants de John. 

18.00 Ma souris bien-aknée. 

18.15 Alphabets de Pimage. 

Emir Kusturica. 

1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 


19.00 Série : hranhoé 

(1 9/25] Le Prisonnier de la tour. 

1930 Nous avons le même 
domicile. 

De Christiane Erhardt (v.o.). 

Un portrait dex-Akemands de l’Est 
à travers les habitants d'un 
immeuble d'Erfurt. capitale de la ^ 
Thuringe. 

2030 8 U2 Journal. 


2040 Soirée thématique: 
Allemagne-Pologne, 
se réconcilier sans oublier. 

Proposée par Helfried Spitra et pré- 
sentée par Hervé Claude et Sabine 
Chnstiansen. 

2045 Documentaire: Pas de liberté 
sans solidarité. 

La Peur de la RDA de Soüdamosc. 
d’Anne Worst 

2130 Interview d'Andrée) Wajda. 

2135 L'Université clandestine 
deQracovie. 

Documentaire de Pia Landmann et 
Sabine Frôfâdi. 

2130 SolidamoscetlaRDA. 

Documentaire d'Anne Wûret 
2230 TëMfibn: 

Mieux vaut être beau et riche. 

De filflj Bajon, avec Adrianna Biedr- 
zynska. 

Ifiie ouvrière polonaise hérité d'une 
usine en faiSte. Elle se révèle une 
erafeite femme d'affaire. <£. 

2330 Retour sur le passé. 

Documentaire De Thomas Grânm. 

0.15 Reportages. 

135 La Chute du Mur, 
une chronique 18/1 2J. 

1-20 Cinéma: Ouragan 
sw Peau plate. ■ 

Film britannique de Didc C le ment 
(1985, v.o., 89 min, rediff.). 
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RH décrypte la « nouvelle Afrique du Sud » Boule et Vigneux 
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•+o i * *- on 9 ue distance », l’émission de Radio-France internationale, 
reçoit Paul Coquerel, spécialiste de l'apartheid, pour quelques incursions au pays de Mandela 


«Mil libres!». S'écrie Nelson 
Mandela au lendemain de son élec- 
tion triomphale, le 27 avril 1994. 
Deux ans après le succès de celui 
qui restera dans les mémoires 
comme le détenu politique qui a fait 
te plus long séjour en prison, com- 
ment cette liberté est-elle vécue 
concrètement ? C’est la question à 
laquelle Paul Coquerel, chercheur 
au CNRS et auteur de L'Afrique du 
Sud, l'histoire séparée (édition Gaffi- 
mard-ia Découverte), tente de ré- 
pondre cette semaine dans l’émis- 
sion « Longue distance » qui, 
chaque matin sur Radio-France in- 
ternationale (RFI), donne la parole 
à des intervenants du monde entier. 

Lorsque Nelson Mande l a est élu 
premier président noir de rhistahe 
du pays, la page de l’apartheid est 
définitivement tournée, la «nou- 
velle Afrique du Sud » est née, au 
terme d'une « transition » douce 
marquée par r accession au pouvoir 
de Frederik De Herk, le 20 sep- 
tembre 1989, et, surtout par la libé- 
ration du « père de la nation », le 
11 février 1990. 

« COMME UN JEU DE MIKADO » 

La victoire de Mandela, indisso- 
ciable de celle du Congrès n ational 
africain (ANC), qui remporte aisé- 
ment les élections législatives, rend 
leur dignité aux Noirs, considérés 
comme des sons-hommes pendant 
des décennies. « Apparemment ano- 
dins, les signes du changement sont 
perceptibles dans la rue. Us se tra- 
duisent par un port de tête plus droit, 
une démarche plus assurée », re- 
marque ftml coquerel qui a vécu à 
Pretoria pendant près de trois ans. 


JR QJoSéJ ttMWf: M Et MsilltuRJ 

m VMS ouï Ni AM\S NOlKS . 
V Q 


«Quand ils s'adressent aux Blancs, 
les Noirs n’ont plus lé regard rivé sur 
leurs souliers. Bs regardent leurs in- 
terlocuteurs dans les yeux, sans ani- 
mosité.» 

Viscéralement désirée par b po- 
pulation noire, cette liberté por- 
teuse du rêve <fune «s nation art-en- 
del » est plus théorique que pra- 
tique. Car, pour l'instant, le 
changement n’est pas synonyme de 
bouleversement Les revenus, l'édu- 
cation, Paccès aux soins, 1e loge- 
ment, restent autant de points qui 
séparent tes classes aisées blanches 
deÏÏmroense majorité de la popula- 
tion sud-africaine. 

Gsrtes, l'apartheid n’existe {dus. 


ffeow 


mais une ségrégation subtile, plus 
insidieuse -sociale - s’est substi- 
tuée à b ségrégation raciale. Et ri te 
mot démocratie est devenu un 
tenue récurrent qui envahit tes dé- 
bats -à la télévision, à b radio, 
dans les journaux -, fl n’a pas 1e 
même sens pour tout 1e monde. 
Pour tes Noirs, fl symbolise l’accès à 
un mode de vie nouveau; pour les 
Afnkaaners, fl s’agirait plutôt de re- 
trouver leurs privilèges. Deux ac- 
ceptions antinomiques ! 

«L'Afriquedu Sud vit un état de 
grâce, souligne Ruil GoquereL Tout 
est en suspens, chacun retient son 
soqffle, comme dans un jeu de mika- 
do. Car il s'agit de faire bouger les 


choses sans agir brutalement Un 
énorme travail sur les mentalités reste 
à faire. » Pour le chercheur, tes 
signes de la « nouvelle Afrique du 
Sud » sont également perceptibles à 
travers l’utilisation d’un nouveau 
lexique. Ainsi, remarque-t-il, le 
terme « apartheid », autrefois soi- 
gneusement et hypocritement ban- 
ni du vocabulaire des A/rücaaners 
- on pariait de * développement sé- 
paré» ou de «coexistence verti- 
cale est désormais communé- 
ment utilisé. L’hymne afrikaaner 
Die Stem (Le Drapeau) est remplacé 
par Aftosi Sitelete i Afrika (Dieu bé- 
nisse l’Afrique). Les jours fériés ont 
été déplacés et certains lieux débap- 
tisés. 

Pourtant, ces symboles, qui 
sonnent comme une revanche sur 
l’imaginaire colonial véhiculé par 
plus de quarante ans d'apartheid, 
risquent de masquer Jes aspects 
plus ambigus d’une «société bouli- 
mique qui cherche à rattraper le 
temps perdu». Ces âgœs-« ces ré- 
centes scarifications »- que 
F Afrique du Sud est encore peu dis- 
posée à affronter. Paul Coquerel tes 
traque métimteusement Loin des 
exposés didactiques, 3 Evre un té- 
moignage vivant, trop fréquem- 
ment entrecoupé par tes rires en- 
tendus de l’animateur, dont les 
questions parasitent 1e discours de 
son invité plus qu’elles ne le 
mettent en valeur. 

Frédéric Peugeot 

★ « Longue distance », RFI. jus- 
qu'au vendredi 3 novembre à 
9 h 05 (FM Paris :89). 


par Luc Rosenzweig 

IL Y A DES JOURS oii le gouver- 
nement de la France apparaît de 
manière éclatante comme un défi 
impossible. On se demande d'ail- 
leurs ce qui pousse tes hommes 
politiques à mettre leur formidable 
énergie â briguer des fauteuils, du 
ptus modeste au plus prestigieux, 
qui sont source d’ennuis infinis. Os 
sont comme ces sportifs mvftés par 
Jean-Marie Cavada à « La Marche 
du siècle » mercredi soir : victimes 
d'accidents douloureux, étant par- 
fois passés à deux doigts de b mort 
en pratiquant leur sport. Os n’ont 
qu’une idée, remettre en état leur 
machine corporelle pour retourner 
vers b gloire et le danger: 

Le président de la République 
est, par définition, te président de 
tous les Français, n doit donc se 
préoccuper avec b même sollici- 
tude du sort des habitants de Boule 
(Drôme) et de Vigne ux-sur-Seine 
(Essonne). Ces deux communes 
avaient attiré 1'attenbon des jour- 
naux télévisés, devenant bien mal- 
gré elles le symbole, pour b pre- 
mière, d’une France rurale qui ne 
veut pas mourir et, pour la se- 
conde, de ces banlieues qui n'ar- 
rivent pas à vivre. A Boule (quatre- 
vingt-quinze habitants), c’était, 
mercredi, l’opération exode. Les 
habitants de ce village avaient 
chargé meubles et casseroles dans 
leurs automobfles pour mimer un 
départ définitif de b terre de leurs 
ancêtres. Ils en ont assez d'être re- 
légués au bout du monde depuis 
deux ans, depuis que b route qui 
les relie au chef-lieu de canton est 
coupée à la suite d’un glissement 
déterrant. 

Et alors ? dira-t-on. Notre admi- 


nistration des ponts et chaussées 
est là pour remédier aux caprices 
de la nature et remettre en état le 
réseau routier dont notre pays est 
si fiée Seulement voilà, 3 faudrait 
construire un tunnel, une dépense 
estimée à 50 miHious de francs, 
soit environ 500 000 francs par ha- 
bitant 1 Dans l'absolu, il serait plus 
économique de donner à chaque 
famille de Boule Fargent néces- 
saire pour transporter ses pénates 
dans des Eeux moins exposés ! 

A Vigneux, la nature n’a rien à 
voir avec les malheurs qui ont frap- 
pé cette rité-doitoir de la banlieue 
parisienne. Le raid dévastateur 
mené par une bande de casseurs, 
mardi soir, sur le centre commer- 
cial de la ville laisse les édiles dé- 
semparés. Le maire, Lucien La- 
grange, a beau énumérer toutes les 
réalisations de sa commune en fa- 
veur des jeunes - terrain de basket 
éclairé jusqu’à 2 heures du matin, 
musique-café, etc.-, il ne parvient 
pas à trouver la dé qui ha permet- 
trait de comprendre les causes de 
cette brusque flambée de violence. 

0 y a pourtant Bruno, avec qui il 
dialoguait sur LG, un jeune bladc 
président d’association qui semble 
avoir l’oreiDe de la jeunesse locale, 
et dont la maturité impressionnait j 

On rêve d’un pays qui pourrait | 
rendre tous ses habitants heureux, 
qui pourrait dépenser j 
500 000 francs par habitant pour 
un tunnel dans la Drôme et la 
même somme pour que chaque 
jeune de Vigneux puisse investir 
son énergie dans des activités plus 
utiles que 1e bris de vitrines et l'in- 
cendie de voitures. Creuser un tun- 
nel, par exempter 
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1230 Magazine: A vrai dSra. 

13.00 Journal Météo, 

1338 Magazine; Femmes. 

1330 Feuilleton; 

.. Las Feux da l’amour. 

1435 Feuilleton ; Dallas. - » . • 

1535 Série : La tel est la loL 

16.15 Jeu: Une famille en or. 

1645 aub Dorothée vacances. 

1730 La Philo selon Philippe. 

1735 Série : 

Les Nouvelles filles d'à cBté. 
1625 Le Miracle de Famour. 

19.00 Séria: Alerte à MaKfau. 

1930 Les Pourquoi de M. Pourquoi. 
2600 Journal, 

La Minute hippique. Météo. 

2030 Téléfilm: 

Des enfants dans les arbres. 

De Pierre Boutron, avec. Robin 
Renucri, Isabej Otera. 

En 1942. an soldat, fianças de 
l'armée d'armistice demande fhos- 
ptatité à une antienne institutrice. 
Cette dernière reoûeflfe des àrcbe- 
lins qui sont en réafté (tes enfants 

JUrft 

2240 Famille, je vous aime. 

Présente par Isabelle Querm invi- 
tée : Véronique Genest Arthur; Le 
Cirque en famille ; Un homme sage- 
femme; 

0JK Série ‘.Les Trots As. 

140 Musique: 

Minuit l'heure du dïp. 
Compil: Alain Bashung; 1.40, 
Laser; 2.35, Vinyl. 

3.05 Journal Météo. 

3.15 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5.10); 3.45, 
Passions ; 4.10, TF 1 nuit (et 4.40) ; 
4.20, Mésaventures; 4.50, 
Musique. 


CABLE 

TV 5 19.00 Paris tarières. 19.25 Météo des 
onq continents (et 21.55). 1930 Journal de ta 
KTBF. En direct 20.00 Fort Bayard. 2130 les 
Carnets du bourlingueur 22.00 Journal de 
Fiance 2. Edition de 20 hêtres. 22.40 Târa- 
tata. Rediff. de Fra/jce 2 du 29/10. 23.50 frrté- 
rieur mit Invité ; Jean-Luc Fûndc du groupe 
Stella. 030 Journal de France 3. Edition Soir 

3. 1 .00 Visons d'Amérique (15 min). 
PLANÈTE 19.05 Donrofe fixe. De Valérie 
Denefe et Arme Peyreçpe. 19.40 Nomades 
du Pacifique. |V5] Parafe lointain. De Peter 
Crawford. 2035 Vivaldi à ta fofe. De Jean- 
P«rre Garnier. 21.15 Le Pouvoir des mers. 
13/6] Aisés et .guerres commerciales. De 
Gataefc Davidson et David Clark. 22.15 VSe 
et monde l'étrange docteur Tum De Chris- 
joph®' Sykes. 23.05 Du nouveau à l'est de 
FHbt De Frank üjpnch et Karin Sdilfcser. 
23.40 L'homme qui marche debout De Fran- 
çois Hanss. 035 Londy Pianet (12/131 
femaSiutDeJezHighaneQirô}. ' 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Totalement 
onéma. 1935 Stars en stock. 20.00 20 h 
Paris Première. 21.00 Vedette en cou- 
lisse .‘Claude François. De Claude Vemkk. 

22.05 Musiques en scènes. 2235 Ballet; 
Mayerimg. D.50 Premières toges (30 min). 


12.10 Jeu ; LesZ'amom. 

1245 Météo (et à 1335). 

1239 JoianeLFowtt route. 

1345 5érie: Derrick, 

1430 Série :5ofco. . „ 

1540 KriétisilxChàiKa 

aux chansons (et 4.55). 
Dansons de femmes. 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.10 Série: 

Quoi île neuf, docteur 7 
1740 Série; Génération musique. 

18.10 Série: Le Prince de Bel-Air. 
1845 Jeu: Que h meilleur gagne. 

19.15 Bonne nuit tes petits. 

Guillaume Tefl. 

1930 Studio Gabriel (et 2.10). 

1939 Journal, POpen de Bercy, 
Météo, Point route. 


2030 l&éfihn: Maigret 

Maigret se défend, d'Andra] Kos- 
tenko d’après Georges Simenon, 
avec Bruno Crèmer, tonte Sorat. 
Maigret est victime crime mise en 
scène madrâréfaue. il est accusé 
: . de tentative de vxé sur la fiSe d'un 
homme de haut rang. 

2230 P- Bouiltoft de cultive. 

la Statue de Chartes de Gaulle. Invi- 
tés ; Daniel Cohn-Bendit, André 
Glucfcsmann, Serge Juty. Denis Titli- 
■ nac, Alaln-Gérara Stema. 

2335 Les FHms Manière. 

2340 Journal 

Météo, POpen de Bercy. 

1.15 Magazine ; La 25- Heure. 

Présenté par Jaques Perrin. Llle 
noire, de Rob Rombout 
240 Programmes de nuit. 

Envoyé spécial (rediff.); 4.20, 24 
: heures d'infos; 430, Loin de Bey- 
; rDuth;530,Des5irianâTJé. - • 

CANAL! Î725 Comte Mordkus. 1730 Les 
Fables géométriques. 16.00 .SoMe Cajou. 
18.05, Rébus ; 18.10. Dodo, h retour; 18.15, 
Le Journal des bons plans du week-end; 
1830, Série ; Les Aventures de Blad Beauiy ; 
T830, Oit et Oim ; 19.00, Extra large ; 19.15, 
Tlp top clip ; 19.25, Série : Mission top 
secret; 19.50, Tip top dp. 

CANAL JBHMY 20.00 The Muppet Show 
Invitée: Diana Ross. 2035 Série : Les Enva- 
hisseurs. l'Inquisition. 2130 Série : MAS.H: 
Tentative de arade. 21.45 Destination série, 

22.15 Chronique moscovite. 2230 Série: 
Dream On. B. S. BÜ0U25Q Série : Sanftid. 
Vengeance. 23.15 Country Box. 23.45 La 
Semaine M Jimmy. 23.55 'Série: New \tork 
potioe Blues. 0.45 Série': Lucfcy Lufce. Magie 
indienne (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série : Chapeau melonet 
bottes de cuir (et 23.15) Abus dé conjianœ. 
1930 Série: Cher onde ML Maudit. 20.15 
Série : Mon arme flicka. l/l-jradé. 20.45 
Série : Spécial Branch {et 0.10). La Mort par 
noyade. 21.40Séne les Espions. Froidement 
vôtre. 2230 Série 200 dollars plus tes frac. 
Caudieméir d'une nofttfété. K00 Sêrè : Mis- 
àon imposable. Opération cœur (45 min). 
MCM 19JOO Zôom zoom (fl 1945, 20.00). 

19.15 IRW-TUIMS Mangszoriè. 21.00 Pas- 
saigers. 22.00 L’Invité de marqué. MassSa 
Sound System. 2230 MCM Dance Club. 
030 Rave On (90 mW. 


1245 Journal. 

13.05 Jeu :Tbut en musqué. 

1335 Sport: Tennis. 

IfrOpen de Paris, en direct du 
Pabis otmisports de Paris-Bercy. 

17.10 Les KBrukewns. 

'Le Cahier de Taz ; Batmari 
1730 Série: Les deux font la loi. 
1830 Questions pour im champion. 
1830 Un livre, un jour. 

Le Testament français, d' André! 
Makine. 

1835 Le 1930de fhrfamiatran. 
19.08, Journal régional. 

20.05 Jeu; Fa si la chanter. 

2035 Tout ta sport 


2030 Magarimiltaim. 

Les Chasseurs de l'Avel Gwalam, de 
Franck Cuveillier, Jean-Christophe 
Chéneau et Hervé Guttman. 

Pour lutter contre les réseau* 
.conunertiaux légaux en mer dktise, 
les ganie-cdtës ont tissé un véritable 
filet de surveillance terrestre, 
aérienne, navale et informatique. 

21.50 Magazine: Faut pas rêver. 

Présenté par Sylvain Auqier, Invitée : 
Françoise Giraud. Namibie : la petite 
Prusse d’Afrique; France : la canti- 
nière du thantter ; Zetenchouk. le 
village des étoiles. 

2230 Météo, Journal. 

2330 Magazine : Nimbus. 

Présenté par Elise Lucet L'Empire de 
nos sens. Invité : Michel Senes. 
Reportages : Les six sens ; L’odorat ; 
La vison ; L'audition ; lé goût ; Nos 
sens abusés. 

0.15 L'Heure dugoK. 

045 Feuilleton: Dynastie. 

135 Musique Graffiti. 

Tournoi Eurovison des jeunes dan- 
seurs. 

MTV 19.00 Hanging Out 20.00 Greatest 
Hte. 21.00 Mast Wamed. 2230 Beavis and 
Butt-head. 23.00 News at Nrght 23.15 Cine- 
Matic 2330 Oddities Featuring the Head. 
0.00 Partyzrme (120 min). 

EUROSPORT 1930 Tennis. En direct. 
10* Opel messieurs de Paris-Bercy : quarts de 
finale. 2130 Eurosportnews (et 1.00). 22.00 
Handball. En différé. Championnat 
d'Europe; qualifications. Groupe 5. .Suisse- 
Allemagne, â Bâle (Susse). 23.15 Boxe. En 
différé. Championnat du Ccmmonw&atth : 
poids moyBK. Robert McCraken (G-BFFta- 
gerald Èuney (CanL à Ontario (Middlands) 
(KBmto). 

cmÉONÉnL 18.15 La Mauvaise Graine. 
■ ■ F&n américain de Merrçn Lefoy (1955, 
N., vo.). 2030 Le Passage du Rhin. ■ Hlm 
français d’André Cayaüe Î1960, m. 2230 le 
Dernier Voyage. ■ Film britannique de 
Vincent Sherman (1949, N., v.o.). 0.10 
L’Amour d'une ferme. ■■■FÜm français 
dé Jean Gtémüton (1953, M, 100 min), 
CMÉCMâMAS 1825 fflm: Le Dahlia 
noie De Joseph Pevney (1975). avec ffrem 
2mbalistJr. 20.05 Le Bazarde Ciné Cinémas. 

21.00 Un monde sans pitié, li Rfen français 
d'Eric Rodiant (1989). 2235 Deux flics â 
Downtown. Q FBm américain de Richard 
Benjamin (1989, «tf. 0.00 PrajflCtX ■ film 
américain de Jonathan Kaplan (1987, 
105 min). 


1235 Série: La Petite Maison 
dans la prairie. 

1335 Téléfilm ; 

Le Retour deTom Sawyer. 

De Paul Krasny, avec Raphaël 
Sbarae, Mitchell Anderson. 
Hucwflieny Fmn. devenu puma- 
fiste, fort appel à son ami cfenfonce 
Tom Sawyer, membre du barreau 
de Chicago, pour défendez un vieux 
Noir iiÿustBment accusé du meurtre 
d'un notable local 

15.00 Boulevarddasdipsietl.lS, 

5.45). 

1630 Variétés rHfit Machine. 

174)0 Série: Classe mannequin. 
1730 Dessto arrimé :Tïntin. 

[2/2] L’te noire 
184)0 Série : Highlander. 

19.00 Série: Lors et Oarir. 

les Nouvelles Aventures 
deSuperman. 

1930 Sport : Voila 
1934 Sixmtmitesd'îiTfiOTnations, 
Météo. 

20.00 série: Notre bette famille. 
2035 Magmâne: Capital 6 (et 23.45). 

Présenté par Emmanuel Chain. 

2040 Magazine .‘Hashbedc. 

Prèæntè par Laurent Boyer. Le mei)- 
teur des années 80. Invités : Vves 
Lecoq, Chariotle de Turkham, Phi- 
lippe Lavil, Clémentine Célarié. 
V&nessa Demouy, OphéJie Wimer. 

2230 Série: Aux frontières du réel. 

Le Fétichiste. 

2335 SexyZap. 

035 Dance Machine Oub. 

030 Ifit Dance. 

330 Rediffusions. 

La Tète de l'emploi ; 3.55, Jazz 6 ; 

• 4.50, El Tiempo pasa; 5.15, Star- 
news. 


RADIO 

FRANCE-CULTURE 20.00 Musique: U 
Rythme et la Rasai. Tout un inonde sonore 
inouï. 5. Outils et pensée morphologique. 
2030 Ratfio archives. Tels qu'en eux-mêmes. 
2138 PoéSé sur parole. Célébration du che- 
val (5). 2132 Musique : Bladc and Hue. Cri- 
tiques croisées. 2140 Les Nuits magnétiques, 
les petites ondes. 0.05 Du jour au lendemain. 
Marc Petit (Lettres à une campagne de 
voyage, de Rainer Maria Rilke). 0.50 
Musique : Coda Schoenbeg et les autres (5). 

1 .00 Les Nuits de France-Culture (rediff.}. 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert franco- 
aitemaxl Donné en direct delà salle PteyeJ, à 
Paris, et émis simuitanémerrt sur les radios de 
Leipia Sarrebrudc et Francfort, par 1e Chceur 
et l’Orchestre philharmoniques de Radio- 
France, dir. Piochas Sternberg : Danse de 
Galante, de Kodaly ; Cantate profana (Les 
Neuf Cerfs enchantés), de Bartok ;Symphonie 
re6PathflKjue.deTcha3ïivski22.00Sofete. 
Samson Françoc, pëno. Nocturnes n °1 op. 9. 
n*2 op. 9 Le Célèbre, rf 3 cp. 9, ré4op. 15, 
n" 5 op. 15, de Chopin. 2235 Dépêche-notes. 
2230 Mudqtte ptaieL Le Petit Prince, baflet 
de.Glebov, par l’Orchestre d’Etat de la Radb- 
lëlévipon de Biélorussie, dir. Boris Raisky. 

23.05 Ainsi ta nuit Quatuor à cordes ré 1, de 


En OAK JUSQU'A 1345—— 
1230 La Grande Famille. 

1340 Le Journal de l'emploi. 

1345 Cinéma: Meurtre mystérieux 
A Manhattan. ■■ 

Film américain de Woody Allen 
(1993). 

1530 Série :Babyion5I20/22j 
15.10 Surprises (et 6.50). 

1630 Le Journal du cinéma. 

1635 Téléfilm: 

L'Impossible Monsieur Papa. 
De Denys Granier-Deferre, avec 
Francis Huster, Evelyne Bouix. 

1735 Dessin animé: Les Muftoches. 
184)0 Le Desstn animé, tnogoud. 

1830 Cyberflash. 

Em cm/r jusqu'à 2035 

1840 Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi ; à 
19.TD, par Philippe Gildas. Bruno 
Gacôo et Vtelèrie Payet 
1930 Flash d’informations (et 22 55) 
1940 Zérorwna,leamtredourna). 
1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

2035 Téléfilm: John Gotti, 
un truand à abattra. 

De Roger Young. 

224)5 Documentaire; 

Le Bambi africain. 

De Patrick Marris. 

234» Onéma : Les Vateurs 

de lafamllte Addams. ■ ■ 

Film américain de Barry SonnenfekJ 
11993). 

030 Onéma : BTrok. ■ 

FHm américain de M/chael Apied , 
11994. v.o.). 

2.15 Gnéma : Ladyfalrd. ■ ■ 

Film britannique de Ken Loach 1 
(1994, v.a.1, avec Crissy Rock. 

335 Gnéma: Salé, sucré. ■ 

Fi/m tarwanai5 d'A Lee (1994. v.o.). 

Boradinfi, par le Quatuor Haydn ; Suite pour 
deux pianos n» 1 op. J5, d’ArensIi 0.00 iaz 
dub. Concert donné le 3 mai 1989 au New 
Moming, â Paris, par Kainy Barran, piano, 
avec Red Mitchell, contrebasse et Victor 
Lewis, batterie. 1.00 Les Nuits de France- 
Musigue. Programmes Hector. 
RADIO-CLASSIQUE 20.40 les Soirées de 
Radio-Classique. Msfciav Rostropovitch, vto- 
toncefete Concerto m 2 pour viotoncefte, de 
Haydn, par The Arademy of Si MartxrHn-the- 
Reîds, die tons Brown ; Quatuor avec flûte 
K 298, de Matait. JeatvPerre Rampai, flûte, 
isaac Stem, violon, Salvatore toardo, afto; 
Concerto pour violon et viotonceUe op. 102, 
de Brahms, par l'Orchestre de Cleveland, cür. 
George SzêTl, David Ûïstratfi, violon; Suite 
.n°2pourwdoncdese^BWV1008, deBadi ; 
Scrietomo, rhapsodie hébraïque pour vioton- 
ceïle et orchestre, de Bloch, par t'Ordiestre 
national de France, dir. Leonard Bernstein. 
2230lfisSoirées,..6uteLŒuvresdeTchai- 
toowski : Symphorw n° 5, par f Orchestre phï- 
harmonique de Lnrrires, dtr. Mstislav Aosbro- 
powitch ; Qants populaires russes (arrangés 
pour piano à quatre mains), Vüctoria Postm- 
kova et Guennacfi Roj'destvensky, piano ; 
Mélodies, de Prokofiev, sol Gaina VWvtiev- 
stoaia, soprano, MstidairRostropcMtcii, piano ; 
Symphonie n"2 Octobre, de CtateJcovitcfi, 
par te Londw Itoios et fOrchesire sym^ 
nique de torulres.frMsfciavItas^^ 


1230 Atout savoir. 

1335 Le Journal du temps (et 18.57). 

13.00 Les Yeux de la découverte. 
1330 Le Puits du sacrifice (rediff.). 
1430 Histoires de réussir. 

1530 Qui vive I Michèle Barzach 
1545 Allô! La Terre. 

Les Vbicans (5/5). 

16.00 P La Preuve par cinq- 
La Zone Asie (5/5). 

1630 Les Merveilles de Punîvers. 
Aux frontières du temps. 

17.00 Celiulo. 

1730 Las Enfants de John. 

18.00 L'Amour en questions. 
L'Orientation sexuelle. 

18.15 Magazine:Onqsurdnq. 
1830 Le Monde des animaux. 


ARTE 

19.00 Série : fvanhoé 

120/251 Le Valeur de bétail, de Pen- 
ningion Richards 
1930 Documentaire: 

Le Journal de bord du Bounty. 
De Hanmut Schoen. 

La mutinerie la plus fameuse de 
l'histoire de la marine. 

2030 81/2JoumaL 


2040 Téléfilm: Sans issue. 

De S»gi Rothemund, avec August 
Zimer. 

On vient d'enlever le fils d’un 
comissaire de poUce. Les ravisseurs 
réclament le nom d'un agent infiltré 
dans un réseau de blanchiment 
d'argent. 

22.10 Magazine: Archimède. 

Le Comportement animal. Vu à la 
tête ; Ethologie : Les Oies de Konrad 
Loreru; Chef de bande ; Le Para- 
doxe des empereurs. 

23.00 tednéma: 

L'Enfance nue. ■ ■ 

Film français de Maurice Pialat 
11967). Avec Michel Tarrazon, 
MariMouise Thierry, René Thierry. 
035 La chute du Mue 
une chronique [9/12]. 

040 Magazine: Transît 

U Marée nationaliste. Québec; 
Minorités hongroises en Slovaquie ; 
La Corse, le chant nationaliste ; 
Komotini, entre de! et terre. Avec 
Dietmar Loch (rediff.). 

145 Court métrage; 

The Bïg Svringer. 

De Dedan Reds (1989, rediff.). 
24)0 Halkmreen Cavalcade. 

Documentaire de Philippe Truffa ut 
(rediff. du mardi 31. 50 min). 







Les Micmacs 


par Pierre Georges 

CÉIAIT bien avant le débat sur 
la souveraineté du Québec. 
Lorsque l'homme blanc parut Sur 
la côte atlantique, les Indiens Mic- 
macs virent arriver ce qu'ils 
prirent d'abord pour une De flot- 
tante. Et ils en firent entre lé- 
gende et reportage, le récit sui- 
vant pour leurs descendants : 
« Un jour apparut une étrange pe- 
tite île qui avait dérivé vers la terre 
et s'était immobilisée. On y voyait 
des arbres. Et des branches aux 
arbres. Et des ours accrochés aux 
branches. » 

Quelle ne fut pas leur surprise, 
rapporte un sp&ialiste canadien 
des civilisations amérindiennes, 
de constater que ces ouïs étaient 
des humains. Les Micmacs, sé- 
duits et intrigués, posèrent alors 
l'existentielle question: « Nous 
sommes les gens. Qui êtes-vous ? » 

Ainsi finirent et commencèrent 
les choses. Les ours étaient pour 
la plupart des marins et négo- 
ciants basques qui firent 
commerce et troc de fourrure 
contre de la bimbeloterie. Et les 
Micmacs, vite formés à ces pra- 
tiques qui consistaient essentiel- 
lement à les dépouiller, ne ces- 
sèrent plus d'attendre les arrivées 
dUes flottantes. La chronique, 
sans doute renne par un jésuite 
venu évangéliser les « gens », 
rapporte l’arrivée de Jacques Car- 
tier dans la baie des Chaleurs en 
1534. Son navire fut entouré de 
canots micmacs. Les Indiens de- 
bout faisaient tournoyer leurs 
fourrures au bout des bâtons. Et 
ils criaient : « Homme, dorme-moi 

quelque chose ! » 

Nous sommes tous les gens. Et 
tous les ours. Commerce et 
argent, maîtres mots, maîtres 
gens. 

Au hasard, une lecture de Tous- 
saint et de circonstance dans 


Courrier international. On meurt 
en Roumanie, comme aiDeius. Et 
même un peu plus qu’aiHeurs, en 
raison de quelques défaillances 
du système de santé. On y meurt 
assez pour s’y préparer économi- 
quement Le journal de Bucarest 
Cotidianul rapporte à cet égard 
une pratique de plus en plus fré- 
quente dans le pays : l'achat de 
son propre cercueil en kit et & cré- 
dit Le sys tème a. paraît-a, tous 
les avantages. Economiquement 
c’est une façon de lutter contre la 
vie et la mort chères, les obsèques 
étant devenues hors de prix. Hu- 
mainement, le fait d'avoir sous 
son lit ou dans le placard à balais 
son avenir en pièces détachées 
dégage de toute contingence ma- 
térielle et de tout soud. 

A chacun selon son format. Pe- 
tit, moyen ou grand, « sobre d’as- 
pect et d'une ligne moderne », avec 
ou sans croix, en Idt également le 
cercueil montable attend patiem- 
ment son heure. Avec assurance- 
crédit et notice de montage. Ah ! 
quel bonheur d'avoir un mourant 
bricoleur I 

Nous sommes tous les gens. Et 
tous les ours. On ne sait trop 
comment les Aborigènes, ces 
Micmacs cf Australie, accueillirent 
les lies flottantes chargées d'oms 
tueurs. Mais manifestement la 
Bourse du commerce y a fait 
souche. A tel point qu’une maison 
très réputée, la Daily Planet gi- 
gantesque lupanar, veut foire son 
entrée à la Bourse de Melbourne. 

Cet établissement de luxe, où 
officient une centaine d'hôtesses 
qualifiées de «sec workcrs », pro- 
met aux investisseurs un rende- 
ment sans égal : du 15 % Fan, net 
d'impôts. IrÿbMatin qui rapporte 
l’ information précise que le sec- 
teur ne connaît pas la crise. Daily 
Planet officie à guichets fermés. 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

AZOUZ BEGAG, LE GONE DU CHAÂBA: le gamin des bidon- 
villes, le beur de l'école Léo-Lagrange a grandi, a passé des di- 
plômes, est devenu écrivain, mais il n'a pas oublié ses copains. 
Aujourd'hui, il raconte des histoires de chiens en colère. 
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Un attentat à la bombe visant un marché 
de Lille a été déjoué par la police 

Six interpellations, mercredi et jeudi, dans la mouvance islamiste 


UN ATTENTAT à la bombe vi- 
sant un marché de LQte a été dé- 
joué, jeudi 2 novembre, par tes ser- 
vices de police qui ont interpellé, à 
Etais, UHe et Lyon, six hommes de 
nationalité française ou algérienne, 
soupçonnés d’appartenir à la mou- 
vance islamiste. Mercredi soir, les 
enquêteurs de la sixième division 
de la direction centrale de la police 
judiciaire (DCPJ), épaulés par les 
policiers du RAID, avaient arrêté, 
avenue de Versailles dans le sei- 
zième arrondissement de Puis, un 
étudiant algérien, Boualem Ben- 
sakL Agé de vingt-huit ans, arrivé 
en France quelques mois plus tôt 
en provenance d’Algérie, cet 
homme est considéré, selon di- 
verses sources policières, comme 
un « intermédiaire » ou comme le 
* donneur d'ordre » de r action ter- 
roriste en préparation. A son domi- 
cile, des armes ont été retrouvées. 

Placé depuis plusieurs jours sous 
surveillance par la Direction cen- 
trale des renseignements généraux 
(DCRG), Boualem Bensaîd s’ap- 
prêtait à «activer» un groupe de 
trois complices qui devaient placer 
F engin explosif sur le marché lil- 
lois. Les policiers ont décidé de F in- 
terpeller afin d’empêcher qu'un 
nouvel attentat soit commis. 

Cest dans un appartement de 
Vflteneuve-d’Asq (Nord), loué très 
récemment pour abriter des réu- 
nions entre islamistes, que les en- 


quêteurs ont découvert, jeudi ma- 
tin, une bombe conçue sur le 
même modèle que la plupart des 

PTT g ii y: ntflteÆ; dans la VSgUe d'at- 
tentats perpétrés en Rance depuis 
le mois de juillet : une bouteille de 
gag de treize kilos, remplie d’un 
mélange de substances explosives 
et de pièces métalliques servant de 
mitraille, ainsi qu’un retardateur 
fabriqué à partir d’un réveü. « Cest 
la bombe que l'on cherchait », indi- 
quait jeudi, une source proche de 
l’enquête. Les interpellations effec- 
tuées sont en effet le résultat des 
investigations menées par la police 
depuis la mort de Khaied Ketkal et 
l’arrestation de plusieurs de ses 
complices, le 29 septembre dans les 
environs de Lyon ( Le Monde daté 
1-2 octobre!. 

SIMILITUDES 

Les six hommes interpellés les 
1® et 2 novembre - trois à Lille, 
deux à Paris, un & Lyon - se trou- 
vaient tou jours en garde à vue, jeu- 
di matin, dans le cours d’une infor- 
mation judiciaire confiée au juge 
Laurence Le Vert qui instruit plu- 
sieurs dossiers ouverts a la suite 
des attentats attribués a la mou- 
vance du Groupe islamique armé 
(GLA) algérien. Les détails de F opé- 
ration pondère avaient été réglés 
au cours d’une réunion tenue, au 
début de la semaine, sous Fantorité 
du directeur général de la police 


nationale (DGPN), Claude Guéant, 
en présence des responsables des 
services concernés. 

De source proche de l'enquête, 
on constate que le groupe des six 
hommes présente on profil simi- 
laire à celui des membres du 
« groupe KelkaJ ». Os sont relative- 
ment jeunes (âgés de vingt-huit à 
trente-six ans), d'origine ou de na- 
tionalité algérienne, et la plupart 
d'entre eux sont connus de la po- 
lice pour des actes relevant de la 
petite et moyenne délinquance 
(vols avec effraction, notamment). 
Ces nouvelles interpellations 
tendent à accréditer la thèse 
d'équipes constituées de sympathi- 
sants islamistes issus de certaines 
banlieues françaises et prêts à pas- 
ser à Faction violente, avec ou sans 
ordre direct du GIA. A la lumière 
de ce dernier coup de filet, la ré- 
gion lyonnaise apparaît bien 
comme un foyer important de 
cette radicalisation d’une poignée 
de jeunes gens susceptibles de se 
passer au terrorisme. 

Dans les jours suivant Fattentat 
manqué contre le TGV Paris-Lyon, 
le 26 août, le juge LeVfert avait déjà 
ordonné une série d'interpellations 
dam la mouvance islamiste Hanw le 
Rhône et à Chasse-sur- Rhône 
(Isère) sur la base d’informations 
fournies par la direction centrale 
des renseignements généraux 
(DCRG). Selon certaines sources 


judiciaires, un lien pourrait aussi 
être établi entre ce réseau de 
Chasse-sur- Rhône et tes dernières 
arrestations. Quatre hommes, trois 
Algériens et un Français, avaient 
été interpellés le 31 août à Chasse- 
sur-Rhône et à Vaùbc-en-VfeEn ; un 
fusa à pompe, un fual à canon scié 
et une carabine 22 long rifle 
avaient notamment été découverts 
au foyer pour célibataires où deux 
d’entre eux résidaient à Chasse- 
sur-Rhône (Le Monde du 6 sep- 
tembre). 

Joseph Jaime et David Vallat, 
deux chômeurs de nationalité fran- 
çaise récemment convertis à r is- 
lam, Zeber Saîbi, un boucher de 
nationalité algérienne et né en 
France, et BÜel Belafekïr, un beur 
de Vaulx-en-Velin, avaient été mis 
en examen pour « association de 
malfaiteurs en relation avec une en- 
treprise terroriste », assortie pour 
trois d’entre eux du chef cT« infrac- 
tions à ta législation sur les armes », 
et écroués. Au cours de la garde à 
vue, David Vallat avait reconnu sur 
procès- verbal que le groupe prépa- 
rait un attentat contre un dépôt de 
carburants situé dans la région 
lyonnaise. 0 avait précisé que ce 
projet d’attentat avait été reporté, 
le moment initialement choisi 
n’ayant pas été jugé opportun. 

Hervé Gattegno 
■ et Erich Inciyan 


Première visite en France du patriarche de Constantinople plus de 250 Hutus 

Bartholomée I er , chef spirituel de toute l'orthodoxie, sera reçu à l'Elysée auraient été tués 


Le volet œcuménique de ce conflits et volontiers «anti-ro- 
voyage sera toutefois le pins mains », le patriarche de 
fourni. Le patriarche de Constan- Constantinople s’efforce réguliè- 
tinople sera reçu à Paris, vendre-. , .rement d'éteindre Jes incendies. 

A Paris, à Marseille, à Aix-en- 


POUR la première fois, le pa- 
triarche de Constantinople, auto- 
rité spiritueDe et primat d'hon- 
neur de toute l’orthodoxie (250 
millions de fidèles à travers le 
monde), est en visite en France, 
où fl sera reçu à F égal d’un chef 
d’Etat. Bartholomée I", cin- 
quante-cinq ans, élu le 22 octo- 
bre 1991 au patriarcat œcumé- 
nique, devait être reçu jeudi 
2 novembre à l'Elysée par 
Jacques Chirac et au quai d’Orsay 
par Hervé de Charette, ministre 
des affaires étrangères. Le lende- 
main, il devrait prononcer un dis- 
cours à l’ Unesco, avant d’être ac- 
cueilli, samedi 4, par Jean Tiberi, 
maire de Paris. Sa visite en 
France s’achèvera, jeudi 9 no- 
vembre, par une rencontre à r As- 
semblée nationale avec son pré- 
sident Philippe Séguin. 

Ce volet politique du voyage 
n’est pas dénué d’intérêt Même 
si elles s’améliorent depuis l’élec- 
tion de Bartholomée, les rela- 
tions entre le patriarcat de 
Qmstantinople - dont le siège se 
trouve au Ptaanar, à Istanbul - et 
les autorités turques ne sont pas 
faciles. 

La communauté grecque de 
Turquie est réduite à quelques 
millîers de personnes. L’unique 
faculté de théologie orthodoxe, à 
Halki, est fermée depuis 1971. 
L’élection du patriarche est sou- 
mise à l’approbation de l'Etat 
turc, qui se méfie de son rôle in- 
ternational. La poussée de l'isla- 
misme dans ce pays ne cesse en- 
fin d'inquiéter les minorités 
chrétiennes. Dans ces conditions, 
fl n’est guère douteux que le pa- 
triarche Bartholomée 1“ soit tou- 
jours à la recherche de cautions 
internationales, et il multiplie les 
déplacements à travers le monde. 


di 3 novembre, par la Fédération 
protestante de France et, dl- 
manche 5, à la cathédrale Notre- 
Dame pour présider; avec le car- 
dinal Lustïger, un office litur- 
gique, avant de se rendre le 
lendemain à Lourdes (Hautes-Py- 
rénées) à l’assemblée plénière 
des évêques. Son activité 
œcuménique, an service du rap- 
prochement des Eglises chré- 
tiennes séparées, est reconnue. 
Bartholomée I er est membre du 
comité central dn Conseil 
œcuménique des Eglises (COE) 
de Genève. En juin, 3 a été cha- 
leureusement reçu au Vatican par 
le pape (Le Monde du 29 juin). 

TOURNÉE «PASTORALE » 

Ses rencontres en France avec 
les responsables catholiques et 
protestants, qui collaborent déjà 
depuis 1987 au sein d’un Conseil 
d’Eglises chrétiennes de France 
(Cecef), seront sans surprise. 
Mais dans d'autres pays, notam- 
ment au sud et à Test de l’Eu- 
rope, rœcuménisme est loin 
d’être un fait acquis. Dans les 
Balkans, en Russie, en Roumanie 
ou en Ukraine, la montée des na- 
tionalismes, la libération des sen- 
timents religieux à la chute du 
communisme, la fin du «mono- 
pole » des Eglises orthodoxes ont 
provoqué des tensions fortes 
avec les uniates (catholiques rat- 
tachés de force aux orthodoxes 
après la guerre) et tes missions 
catholiques et protestantes. Tout 
en respectant l’« autocéphalie » 
(autonomie) des patriarcats 
d’Athènes, de Belgrade, de Mos- 
cou, seuls habilités à gérer ces 


Provence, à Nice, à Monaco, Bar- 
tholomée I* sera enfin en tour- 
née «pastorale» dans ses 
propres communautés ortho- 
doxes. Ses interventions dans les 
paroisses russes (notamment 
celle de la rue Daru à Paris) sont 
les plus attendues. Regroupant 
des émigrés qui avaient rompu 
tout tien, dans les années 30, 
avec le patriarcat de Moscou 
(aux ordres de Staline), cette 
communauté russe orthodoxe 
est, depuis, sous la « protection » 
du patriarcat œcuménique de 
Constantinople. Mais le patriar- 
cat de Moscou compte un repré- 
sentant à Paris, M^Gouri, qui 
tente de renouer les liens entre la 
communauté nisse et sa juridic- 
tion d’origine. Avec, semble-t-il, 
de faibles chances de succès. 

Ttès attaché à la «conciliari- 
té» orthodoxe, le patriarche de 
Constantinople ne dispose toute- 
fois que d’une primauté d’hon- 
neur et se heurte, dans son 
propre camp, à des phénomènes 
de repli identitaire sur les Eglises 
et patriarcats nationaux. 

Henri Tincq 



par Famée 
au Burundi 

UNE INTERVENTION de l’ar- 
mée contre des « bandes ar- 
mées » hutues aurait fait plus de 
deux cent cinquante morts, le 
26 octobre, dans la province de 
Ngozi, située dans le nord du Bu- 
rundi, selon des informations 
provenant de la présidence de la 
République mais non confirmées 
de source indépendante. Le mi- 
nistre de la défense, le lieutenant- 
colonel Firmin Sinzoyibeba, a in- 
diqué n’avoir reçu « aucun rap- 
port » sur des accrochages dans la 
province de Ngozi Estimant que 
le bilan avancé était « une aberra- 
tion », il a annoncé que des en- 
quêteurs militaires allaient se 
rendre sur place. 

Selon te rapport du gouverneur 
de Ngozi, transmis au chef de ca- 
binet du chef de l'Etat, les forces 
de l’ordre, venues de la province 
voisine de Karuzt, ont lancé une 
opération contre des « assail- 
lants» dans les collines fronta- 
lières de la commune de Tmgara. 

« Un grand nombre de personnes 
fuyant l’insécurité » se trouvaient 
darna ces collines où des « bandes 
armées» s’étaient, semble-t-il. 
aussi repliées. 

GUÉRILLA 

Le bilan, selon la même source, 
fait état de cent quarante per- 
sonnes tuées sur la colline de Ka- 
namra, cinquante sur la colline de 
Runini, cinquante-deux à Muram- 
ba, cinq à Kamira, deux à Rugabo 
et quatre dans le secteur de Nyan- 
gurazo. Les termes « assaillants » 
et « bandes armées », dans le 
contexte burundais, désignent les 
Hutus extrémistes qui mènent des 
actions de guérilla contre Tannée 
régulière, majoritairement tutsie. 

La plupart de ces « bandes ar- 
mées » se réclament des Forces 
pour la défense de la démocratie 
(FDD), branche aimée du Conseil 
pour la défense de la démocratie, 
parti formé, en 1994, par l'ancien 
ministre de l’intérieur Léonard A 
Nyangoma, en exil au Zaïre. 

Le nord du Burundi est parti- 
culièrement visé par les opéra- 
tions de ces « bandes armées », 
qui accusent les militaires èt cer- 
tains dirigeants tutsis de pour- 
suivre la logique de la tentative de 
coup d’Etat do 21 octobre 1993. - 
(AFP.) 


200 000 orthodoxes dans l'Hexagone . 

La France compte environ 200 000 orthodoxes. Ce sont d’abord des 
im m igrés « de la première génération », principalement rosses 
(100 000) et grecs (50 000). Les antres sont venus, plus récemment, du 
Liban, de Serbie, de Roumanie, d’Arménie, de Géorgie, etc. L’égfise 
russe Samt-AJexandre-Nevsky, de la me Daru & Paris, avait été ou- 
verte dès 186L Quant à Pégflse grecque Saint-Stéphane de la rue 
Georges-Bizet, la visite dn patriarche Bartholomée I* en marquera 
le centenaire. 

Les orthodoxes de France comptent quatre-vtngt-dnq paroisses, 
boit monastères, notamment dans la région p arisienne, à Marseille, 
dans le Midi, et surtout le prestigieux institut Saint-Serge & Paris, 
fondé en 1925, qui forme des théologiens pour tonte l’Europe. La 
plupart des orthodoxes de France célébrait encore leurs offices 
dans leur langue mère liturgique (grec, stavon, géorgien, roumain, 
arabe). La majorité de leurs paroisses sont sous la juridiction du pa- 
triarche de Constantinople, représenté en France par le métropolite 
Jérémie, coprésident du Conseil dPEgflses chrétiennes en France. 
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